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SECONDE PARTIE, 

DANS LAQUELLE ON PARLE DE SES PRINCIPALES FÊTES, 

DE SES DOULEURS EN GENERAL ET EN PARTICULIER > 

DES SEPT DOULEURS, DE SES VERTUS, ET DES DÉVO­

TIONS A PRATIQUER EN SON HONNEUR. 

D I S C O U R S 
S u r l e s p r i n c i p a l e s f ê t e s d e M a r i e , e t s u r s e s d o u l e u r s . 

PREMIER DISCOURS, 

SUR Ij'lMMACULÉE CONCEPTION DE MARIE* 

Combien il était convenable aux trois personnes divines 

préserver Marie du pécbé originel. 

La ruine que le maudit péché causa à Adam et à loui 

ie genre humain Tut extrême, car, en peivianl malheu­

reusement la grâce , le premier homme perdit m môme 

temps tous les autres biens dont il avait été enrichi dès 

le commencement, et il attira sur lui et sur toute sa pos­

térité le comble de tous les maux avec la haine de Dieu. 

Maïs Dieu voulut exempter de celle commune disgrâce la 
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vierge bénie qu'il avait destinée pour être la mère du second 

Adam» J . - C , qui devait réparer ïous les dommages que 

le premier avait causés au monde. Voyons maintenant 

combien il était digne de Dieu cl des Irois personnes d i ­

vines d'en préserver Marie : le Porc devait le faire , parce 

qu'elle était sa fille , !e Fi ls , parce qu'elle était sa mère, 

le Sl-Espril , p.rcc qu'elle était son épouse. 

Pii£Mi£ii POINT. — Il convenait d'abord que Dieu 

le père préservât Marie du péché originel, parce qu'elle 

était sa fille, cl sa fille première-née, comme elle l'at­

teste elle-même : « Ego ex ore Altissimi providi, primo-

v genitaanlcomnem c<eaturam. » (Eccli.xxm.) Les saints 

interprètes, les saints pères, et l'Église elle-même, dans 

Ja fêle de sa Conception , appliquent unanimement ce pas­

sage à Marie ; car, soit que Marie fût première-née, parce 

qu'elle fut prédestiné*; en même lemps que son fils dans 

les décrets divins, avant toutes les créatures, comme le 

veut l'école des scolisles, soit qu'elle fiïi première-née 

de la grâce, comme prédestinée pour être la mère du 

Rédempteur depuis la prévision du péché, comme le 

veut l'école des thomistes, ils ne s'accordent pas moins 

tous ensemble à l'appeler la première-née de Dieu. Cela 

posé, il était bien convenable que Marie ne fut jamais 

l'esclave de Lucifer, mais qu'elle fût au contraire toujours 

la possession de son Créateur, comme elle le fut, et 

comme elle le dit elle-même : « Dominus possedil me 

» ab inilio viarum suaium. » (Eccl i . c . ) C'est donc avec 

raison que Marie a été appelée par Denis, arche\êque 

d'Alexandrie : « Una et sola lilia vitae. » (Ep. contre Paul 

Samosal.) Seule et unique fille de la vie , bien diffé­

rente des autres, qui sont filles de la mort, parce qu'elles 

naissent dans le péché,. 
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II convenait, en outre, que le Père Éternel la créât 

dans la grâce, puisqu'il la destinait pour être la répa­

ratrice du monde, qui était perdu, et la médiatrice de 

Ja paix entre Dion cl les hommes, comme l'appellent 

précisément les saints pères, et surtout S . Jean Damas-

cône, qui lui dit : « Vierge bénie, vous clos née pour 

« être l'instrument du salut de toute la lerie! In vilam 

j> proiliisli ut orbis universi administrant le prœberes. » 

(Or. 1. de nal. Virg.) C'est pourquoi S . Bernard dit que 

Marie, était déjà figurée par l'arche de Noé; car, de même 

que les hommes furent, par celle arche, délivrés du 

déluge, ainsi nous sommes délivrés du naufrage du pé­

ché par Marie; mais avec la différence que peu de per­

sonnes purent se sauver par le moyen de l'arche, au 

lieu que tout le genre humain a été délivré par Marie : 

« Sicul per illam omnes evaserunl diluvîum, sic per is-

» lam pcccali naufragium, Per illam pauenrum facla est 

» liberalio, per islam humant generis salvalio. » (Serin, 

de B . Virg.) Aussi Marie est-elle appelée par S . Allia-

nase : « Nova E v a , mater vilaî. » (Oral, de S . Deipara.) 

Nouvelle E v e , parce que l'ancienne fut mère de la mort, 

tandis que Marie est mère de la vie. S . Théophane, 

évoque de Nice, lui disait : « Salve, quai susiulisli trisli-

tiam Evaï.» S . Basile rappelle la médiatrice de la paix 

entre Dieu et les hommes : « Ave Dei hominumque se* 

»qucslra conslilula. » El S . Ephrem, la pacificatrice de 

loul le monde: « Ave lolius orbis concilialrix. » 

Or, il ne convient certainement p s que celui qui négocie 

la paix soil l'ennemi de l'offensé, et il convient moins 

encore qu'il soil le complice de l'offense même. S . Gré­

goire dit que l'ennemi d'un juge ne peut se pi Osciller 

devant lui pour l'apaiser, et que s'il se présentait, au 
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lieu d'adoucir ce juge, il l'irriloraiL davantage. C'est 

pourquoi , Marie devant être la mediadice de paix entre 

Dieu et les hommes, il convenait sous tous les rapports 

quelle ne parût pas, elle aussi, comme pécheresse el 

en ne f ie de Dieu, mais qu'elle fût tout amie de son 

Créateur el exemple de péché. 

II convenait encore que Dieu la préservai du péché 

originel, parce qu'il la destinai! à écraser la loto du ser­

pent infernal qui, en séduisant nos premiers pères, causa 

la mort de tous les hommes. C'est ce que le Seigneur 

avait prédit : « Inimicilias ponam inter le el mulierem , 

* cl semen tuum el semen illius : ipsa conierel capul 

« luum.» (Gcn. m. 15.) Or, si Marie devait ôlre la femme 

forte placée dans le monde pour vaincre Lucifer, certes, 

il ne convenait point qu'elle AU vaincue d'abord par L u ­

cifer, ni qu'elle devînt son esclave; la raison voulait bien 

pluiol qu'elle fui exempte de loute tache cl de toute su­

jétion à Tégard de l'ennemi. Comme ce superbe avait 

déjà infecté de son poison tout le genre humain, il s'ef­

força d'en infecter rame très-pute de celle vierge; mais 

que la boulé divine soit 5 jamais louée de ce qu'elle la 

prévint, pour parvenir à ses» fins, d'un si gnnd nombre 

de grâces, que, se trouvant préservée de ton e lâche du 

péché, elle put ainsi abattre el confondre l'orgueil de 

l'esprit malin, comme dit S . Augustin, ou l'auteur, 

quel qu'il soit, des commentaires sur la Genèse : « C u m 

j» pcccali originalis capul sil diaboli, taie capul Maria 

> contrivil, quia nulla pcccali subjeclio ingressum ha-

> buil in animain Virginis, et ideo ab omni macula im-

» munis fuit. » (Cil. loc. Gen.) S . Ilonavenlurc dit encore 

plus clairement : « Congruum cral, u l B . M. V . perquam 

* aufeMur nobis opprobrium, vincerel diabolum , ul nec 
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» ei suceumbcret ad modieum. » (In 3 . dist. 5. art. 4. 

qua;sl. 41.) 

Biais surtout il convenait que le Pore Éternel rendît 

cette fille bien-aiméc entièrement exempte du poche 

d'Adam, parce qu'il la destinait à être la mère de 

son fils unique : « Tu anle omnem crealuram in mente 

» Dci prscordinala fuisti, ut Deum ipsum hominem pro-

» creares, » dit S . Bernardin de Sienne. (Sorm. p. 14.) 

11 était donc raisonnable que le Père Éternel la créât pure 

de toute tache, sinon pour un autre motif, du moins 

pour l'honneur de son fils, qui était Dieu. S . Thomas , 

le docteur angélique, dit que tout ce qui est disposé par 

rapport à Dieu doit ôlre saint et purifié de toute souillure : 

« Sanclilas il lis rebus allribuilur, quse in Deum sunt 

» ordinalac. » (2. p. q. 36. art. 1.) Que David, pour celte 

raison, méditant la construction du temple de Jérusalem 

avec la magnificence qui convenait au Seigneur, disait : 

« Ncque onim homini praeparatur habitatio, sed Deo. » 

( I . Par. 29. 1.) Or, combien n'esl-il pas plus raisonnable 

de croire que le souverain Créateur, destinant Marie pour 

être la mère de son propre fils , a dû orner l'aine de 

cette vierge de tous les dons les plus cxccllens, pour 

qu'elle fut une demeure digne d'un Dieu? Le B . Dcnys le 

Chartreux assure que : « Omnium artifex Dcus, filio suo 

» digiuim habitaculum fabricalurus, cam omnium gra-

» tificantium charismalum adornavil. » (Lib. 2 de laud. 

Virg. art. 2.) Et l'Eglise elle-même nous l'assure, lors­

qu'elle atteste que Dieu prépara le corps et l'a me de la 

Vierge pour cire sur la terre un asile digne de son fils 

unique : * Omnipotens sempiterne Deus, » ainsi prie la 

sainte Église, * qui gloriossc Virginis et matris Marisc cor-

» pus ot aiiimam, ut dignum habitaculum filii lui effici 
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» meicrcitir, Spirilu sanclo coopérante, prceparasli, etc.» 

On sait que le premier avantage des enfans est de 

naine de parens nobles : « Gloria filiorum paires corum.» 

(Piov. XVIÏ. G.) Ainsi, on tolère plutôt dans le monde la 

repu ta lion d'homme dépourvu de biens cl de science, que 

celle d'une méprisable naissance ; car l'industrie du pau­

vre peut l'enrichir, cl l'élude de l'ignorant peut l'ins-

iruire; ruais celui qui naît dans l'abjection peut diffici­

lement s ennoblir, et quand il y parviendrait, on pour-

rail toujours lui reprocher sa lâche ancienne et originaire, 

fiommcul pourrions-nous donc penser que Dieu , pouvant 

faire naître son fils d'une mère noble, en la préservant 

de toute souillure, ail voulu néanmoins lui faire prendre 

tin corps clans le sein d'une mère infectée du péché, et 

qu'il ait permis que Lucifer pûl lui reprocher l'opprobre 

d'une mère qui eût été son esclave cl l'ennemie de Dieu? 

Non , le Seigneur ne l'a poinl permis; mais il a pourvu 

à l'honneur de son fils, en accordant a sa mère le pri­

vilège d'être toujours sans tache, afin qu'elle fût une 

mère digne d'un tel fils. C'est aussi ce que nous atteste 

l'Église grecque : « Providcnlia singulari perfecit, ut S S . 

» Virgo :.b ipso vilse suœ principio lam omnino existerai 

apura, quam decebat illam quae Ghrislo digna mater 

i> cxislcrcl. » (In. men. die. 25. Mardi.) 

C'est un axiome ordinaire parmi les théologiens que, de 

fous les dons accordés aux créatures» il n'en est aucun 

que la S. V . Marie n'ait aussi reçu. Voici comment parle 

S . Bernard : « Quod vel paucis morlalium constat esse 

» collalum , fas cerle non eslsuspicari lanlsc virgini fuisse 

» negalum. » (Epil. 174.) E l S . Thomas de Villeneuve : 

« Nihil unquam alicui sanclorum concessum est, quod à 

» principio vitae cumulatius non praefulgercl in Maria. » 
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(Scrm. 2 . de ass.) E l puisqu'il csl certain qu'il y a une 

distance infinie cnlro la mère de Dieu el les serviteurs 

de Dieu, selon le m o l célèbre d e S . Jean Damascène: 

«c Dci ma Iris et servorum Dei inOnitum es* discrimen, » 

(Or. 2 . de ass.) il faut assurément supposer, comme 

renseigne S- Thomas, que Dieu a conféré de plus grands 

privilèges de grâce e n (oui genre à la mère qu'aux ser­

viteurs : « Majora in quovîs génère privilégia grulisB defe-

y> renda sunt malri, quam servis Dei. » ( 5 p. q 27. 

art. 2). O r , ceci clanl posé, reprend S . Amelme, le 

grand défenseur de Marie immaculée : o Impotens ne fuit 

» sapienlia Dei mundum habilaculum coudera, remola 

» omni labe condîtionis humanas? » (Scrm. de concept.) 

Est-ce que la divine s; gosse ne put préparer à son fils 

une habitation pure, en la préservant de toutes les souil­

lures du genre humain? Dieu, continue S . Anselme, a 

pu conserver intacts les anges du ciel, au moment de 

la chute d'un si grand nombre, et il n'aurait pu pré­

server la mère de son fils el la re ine des anges de la 

chute commune des hommes? « Angelos, aliis peccanti-

» bus, à peccalo reservavil et m a l rem, ab aliorum pec-

» calis exortem servarc non poiiiit? » (Loc. cil.) J'ajou­

terai : Dieu a pu donner 5 Eve la grâce de naître sans 

lâche, et il n'aurait pu l'accorder a Marie? 

Oh n o n ! ce que Dieu a pu faire il Ta fait ; parce qu'il 

était convenable sous tous les rapports, comme dit le 

même S . Anselme, que celte vierge, à laquelle Dieu vou­

lait donner son fils unique, fût ornée d'une telle pureté, 

qn'elle surpassai non-seulement celle des hommes et des 

anges, mais qu'elle fût encore la plus grande qu'on 

puisse imaginer après celle de Dieu : « Decens erat ul 

» ea pu ri laie, qua major sub Dco nequit inlelligi, virg© 

i . 
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» illa nileret, cui Deus palcr unicum sibi fiiium dare 

» disponcbat. » (I)icl. lib. de conc. ) S . Jean Damasccne 

parle encore plus clairement : « Cum virginis una eu m. 

»corporc animam conservasscl, ut eam decebal quae 

» Drum in sinu suo cxceplura cral : sanelus enim ipso 

» en ni sil, in sanclis requicscil. » (L. 4. de fid. orl. c. 

45.) Ainsi , le Père Éternel pouvait bien dire à celte fille 

bien-aimée: « Sicul lilium înlcr spinas , sic arnica mca 

» in 1er fi lias. » Ma fille, vous êtes entre toutes mes au­

tres filles comme un lys outre les épines, puisque toutes 

les autres sont souillées par le péché, et que toujours 

vous avez été sans tache cl toujours mon amie. 

DEUXIÈME POINT, — En second lieu , il convenait que 

le li!s préservai Marie du péché, parce qu'elle était sa 

mère. 11 n'est point donné à tous les autres (ils de se 

choisir une mûre selon leur bon plaisir ; mais si ce pri­

vilège était une fois accordé, quel serait celui qui , pou­

vant avoir pour more une reine, prendrait une esclave? 

qui , pouvant l'avoir de noble extraction, Ja prendrait 

roturière? qui , pouvant l'avoir amie de Dieu, la pren­

drait son ennemie? Si donc le fils de Dieu put se choisir 

une mère selon son bon plaisir, certes, il doit être cer­

tain qu'il l'a choisie telle qu'elle devait être pour conve­

nir à un Dieu. C'esl ainsi que s'exprime S . Bernard: 

« Nascensde hominc faclor hominum , talem sibi debuil 

» malrem eligerc, qualem se decerc sciebat. » (llom. 5. 

sup. miss.) El comme il convenait à un Dieu très-pur 

d'avoir une mère pure de tout péché, il se Test choisie 

précisément telle, comme S . Bernardin de Sienne l'af­

firme par ces paroles : « Tertio fuit sanctificalio nia ter» 

ana l i s , cl hœc removel omnem culpam originalom. 

» Hacc fuit in B . Virginc : sane Deus talem lam nobili-
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» laïc naturce, quam perfcclionegraliaîcondidilmalrcm, 

» qualcm cum deccbat habcrc suam malrcm. » (T. 2 . 

serai. 51. c. 1.) C'est ce que prouvenl encore ces paroles 

de l'apôtre: * ïalis enim deccbat ul nobis cssel ponlifex, 

y> sanclus, innocens, impollulus , scgrcgalus à peccalori-

» b u s , etc. » (Ilebr. 7.) Un savant au leur remarque ici 

que , selon S . Paul, il convenait que noire Rédempteur 

ne fui pas seulement séparé du péché, mais qu'il fût en­

core séparé des pécheurs, comme explique S . Thomas : 

« Oportuil eu m , qui peccala venit (ollcrc, esse sogrega-

» luui à peccaloribus, quantum ad culpam cui Adam 

» subjacutl. » (3. par. quausl. 4. art. 6.) Mais comment 

J . - C . pourrait-il être qualifié de ponlife séparé des pé­

cheurs , s'il a va il une mère pécheresse? 

S . Ambroisc dit : « Non de lerrâ, sed de cœïo, vas 

»sibi hoc, per quod deseenderel, Ghvistus elegil, el sa-

» cravil loniplum pudoris. » (I)einsl. Virg. cap. 5.) Le S . 

fait allusion au lexle de S . Paul : « Primus homo de 

» terra terrenus, secundus homo de cœlo cœlcslis. » (1. 

Cor. 15.) S . Ambroisc appelle la divine mère vase céleste, 

non que Marie ne lui terrestre de sa nature, comme 

l'ont rêvé les hérétiques, mais parce qu'ellcciail céleste par 

grâce, étant supérieure en sainteté cl en pureté aux ,anges 

du ciel, comme cela convenait au roi de gloire qui de­

vait habiter dans son sein; c'est ce que S . J.-Baptiste 

révéla à sainte Brigitte : « Non decuit regem gloriae jacere 

» nisi in vase purissimo et eleclissimo, prœ omnibus an-

« gelis et hominibus. » (Rcv. lib. i. c. 17.) 11 faut joindre 

à ces paroles ce que le Père Éternel dit à la môme sainte : 

«Maria fuit vas mundumelnon mundum: mundum,quia 

» depeccaloribus nala est, licel sine peccalo concepla, ut 

9 fîliusmeus de eâ sine peccato nascerelur.» ( L i b . ni . c . 
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-15.) Et remarquons ces dernières paroles, savoir, que 

Marie fut conçue sans péché, afin que le fils de Dieu na­

quît d'elle sans péché. Non que le fils de Dieu fût ca­

pable de contracter une souillure, mais c'était pour qu'il 

n'essuyât pas môme l'opprobre d'être conçu dans le sein 

d'une mère infectée du péché cl esclave du démon. 

L'Esprit-Sainl dit que l'honneur du père est la gloire 

du lils, et que le déshonneur du père est l'opprobre du 

fils : « Gloria enim hominis est honorpatrisejus, et dede-

» eus filii palcr sine honore. » (Eccl. m . 45.) C'est pour 

cela, dit S . Augustin, (Serm. de ass. B . V. ) que Jésus-

Christ préserva le corps de Marie de la corruption après sa 

mort, parce qu'il en eût rejailli sur lui-môme un déshon­

neur, si celle chair virginale, dont il s'élail revêtu, avait 

été flétrie par la pourriliue du lombeau : « Pulredo nam-

y> que humanae est opprobrium condilionis, a quo cum 

» Jésus sit alienus, nalura Marias excipilur; caro enim 

» Jcsu caro Mariac csl. » (Serm, de ass. B . V . ) Or, si c'eût 

été un opprobre pour Jésus-Christ de naîlre d'une mère 

dont le corps fût sujet à la pourriture, combien n'cûl-il pas 

été plus deshonorant de naître d'une mère dont lame eût 

élé infectée de la corruption du péché? en outre, il n'est 

pas douteux que la chair de Jésus ne soit la même que 

celle de Marie, si bien que la chair du Sauveur, selon la 

remarque de ce saint, csl demeurée même après sa résur­

rection, la même chair qu'il avait reçue de sa mère: 

« Caro Chrisli, caro est Maria;, cl quamvis gloria resur-

» rectionis fucril glorificala, cadem lamen mansil, quae 

» de Maria sumpla csl. » (Loc. cil.) C'est ce qui fait dire 

à saint Arnould de Chartres : * Una est Mariai el Chrisli 

» caro; alqueadeo Filii gloriam cum maire non la m corn­

ai munem judico, quam eamdcm. » (Delaud. V irg . )Or t 
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cela posé, si la bienheureuse Vierge Marie eûlélé conçue 

en péché, quoique son Fils n'en eûl point contracté la 

souillure, c'eût été néanmoins pour lui une tache que 

de s être uni a une chair infectée quelque temps du péché, 

vase de souillure, et assujélieà Lucifer. 

Marie ne fut point seulement la mère, mais elle fut lu, 

digne mère du Sauveur. C'est ainsi que l'appellent tous-

les saints pères. S . Bernard : « Tu sola inventa esdigna, 

» ut in tua virginali aula rcx regurn primam sibi man-

» sionem cligerel. » (In depr. ad V.) S . Thomas de Ville­

neuve: « Anlequam concipercl, jam îdonca cral ut esset 

» mater Dei » (Serm. m . de nal, B . V . ) L'Église même 

nous atteste que la Vierge mérita d'être mère de Jésus-

Christ : « Beala Virgo, cujus viscera meruerunt portarc 

» Christum Dominum. » (Resp. I . nocl. 2. in nativ. M.) 

S . Thomas d'Aquin, expliquant ces paroles, dit : « Beala 

» Virgo dicilur meruisscporlare Dominum omnium, non 

» quia meruil ipsum incarnari, sed quia meruit ex gra-

» lia sibi data illum purilalis et sanctitatis gradum, uL 

» congrue possel esse mater Dei. » (5. p. q. 2. ad 2. ad 

3.) Le docteur angélique dit donc que Marie ne pouvait 

mériter l'incarnation du Verbe, mais que, par la grâce 

divine, elle mérita d'arriver à un degré de perfection qui 

la rendit digne mère d'un Dieu, comme dit encore S- Pierre 

Damien : «Singularis ejussanctitas ex gralia hoc prome-

» ruil , quod susceplione Dei singulariler judicata est 

» digna. (De ass. Serm. 2.) 

Or, dès qu'on admet que Marie fut digne mère de Dieu r 

quelle excellence et quelles perfecûons ne lui convenaient 

point ! dit S . Thomas de Villeneuve. « Quaeautem excel-

J> lenlia, quaî perfectio decuileam, ul esset mater Dei?» 

(Serm. de nativ. V . ) Le docteur angélique enseigne dç 
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même, que quand Dieu clioisiL quelqu'un pour rélever à 

une dignité, il le rend aussi capable d'en ftlrc revêtu; 

d'où il conclut que-Dieu ayant choisi Marie pour sa mère, 

il la rendit certainement encoredignede l'ôlre par sa grâce : 

« Beala aulmi Virgo fuit eleela divinilus, ut essel mater 

t> Dei; ci ideo non est dubilandum quin Deus per suam 

» gratiam eam ad hoc idoncam reddideiil juxla illud : » 

(Lue. i.) « ïnvenisli gratiam apud Dcum, ecce concipics 

» cl paries, etc. » (3. p. q. 27. a. 4.) Le saint en tire la 

conséquence, que la Vierge Marie ne commit jamais aucun 

péché actuel, pas même véniel, sans quoi, dit-il, elle 

n'aurait point été digne mère de Jèsus-Ghiisl, parce que 

l'ignominie de la mère serait retombée sur le Fils, qui 

aurait eu une pécheresse pour mère : « Non fuissef idonea 

3» mater Dei, si peccasset aliquando, quia iguomiuia ma-

» tris ad iilium rcdundasseL » (Loc cil.) Or, si Marie en 

se rendant coupable d'un seul péché véniel, qui ne prive 

point lame de la grâce divine, n'eût pas été une mère 

digne, combien n'en eût-elle pas été moins digne, si elle 

se fût trouvée coupable du péché originel, qui l'aurait 

rendue ennemie de Dieu et esclave du démon ? c'est pour­

quoi S . Augustin dit, dans sa célèbre maxime, qu'en par­

lant de Marie, il ne voulait point faire mention du péché, 

pour l'honneur du Seigneur qu'elle avait mérité d'avoir 

pour Fils, cl de qui elle obtint la grâce de vaincre entière­

ment le péché : « Excepta i laque sancla Virgine Maria, 

» de qua, propler houorem Domini, nullam prnrsus, cuin 

» de peccalisagilur, habercvolo quseslioncin. Undc enim 

» scimus quod eï plus gratisc collalum fuerit ad vin-

» cendum ex omni parte peccatum, quse conciperc et 

» parère meruil eu m quem constat nullum habuiso pec-

» calum. » (Dcnalur. elgrat. conlia PcL t. vu. c. 36.) 



I>E MARIE. 15 

Nous devons donc tenir pour certain, que le Verbe 

incarné s'est choisi une mère telle qu'il lui convenait de 

l'avoir, el dont il ne dûl point rougir, comme parle S . 

Pierre Damien : « Chrislus lalem malremsibi elegil, quam 

» meruil haberc, de qua non crubescerel. » S . Proclus dit 

de même : « Inlia viscera qusc ci Ira ullam sui drdecoris 

» nolam creaveral, habilavit. » (Or denat. lîoin.) Ce ne 

fut donc point un opprobre à Jésus-Christ de s'entendre 

appeler par les Juifs Fils de Marie, comme étant le Fils 

d'une pauvre femme : « Nonne mater ejusdicilur M ria?» 

(Mallh. xui. 55.) Car il est venu sur la terre pour y donner 

des exemples de patience cl d'humilité; mais au contraire, 

quel déshonneur n'y aurait-il point eu pour lui si les 

démons eussent pu dire : «Nonne mater ejus exlilil pecca-

» l r i x v » Eh quoi ! n'est-il point né d'une mère péche­

resse cl qui fui autrefois noire esclave? 11 n'était pas même 

décent que Jésus-Christ naquît d'une femme difforme et 

estropiée, ou dont le corps eût é!é po sédé du démon; 

mais combien eût-il encore été plus indigne de lui de naî­

tre d'une fi.mmc dont l'amc aurait élé autrefois difforme 

et possédée de Lucifer. 

Ah ! Dieu, qui est la sagesse même, sut bien préparer 

sur la terre d'une manière convenable la maison ou 

il devait habiter: « Sapienlia œdificavil sibi doinum. » 

(Prov. ix. 4 ) « Sanclificavil tabcrnaculum suum Allissi-

» mus. . . adjuvabil eum Deus rnane diluculo. » (Psalm. 

XLV.) Le Seigneur, dit David, a sanctifié sa demeure, 

« mane diluculo,» c'esl-à-dhc. dès le commencement de 

sa vie, pour la rendre digne de lui; car il ne convenait 

point à un Dieu saint de se choisir une maison qui ne fût 

pas sainte : « Domurn tuam decel sanctiludo. » (Ps. XCH.) 

E l s'il nous proteste qu'il n'entrera jamais dans une ame 
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de mauva-isc volonté, ni dans un corps assujéli au péché: 

« In malevolain animam non inlrabit sapienîia, nechabi-

y> labil in corpore subdito peecatis. » (Sap. i.) Comment 

pourrions-nous penser que le Fils de Dieu ail voulu habi­

ter dans Pamecl dans le corps de Marie, sans l'avoir d'a­

bord sanctifiée el préservée de toulc souillure du péché? 

car, selon renseignement de S . Thomas, le Fils de Dieu 

n'habiia pas seulement dans Pâme de Marie, mais encore 

dans son sein : « Dei Filius in ipsa habitavil, nonsolum-

v in anima, sedetiain in ulcio. » (III. p. q. xxvn. a. A.) 

La sainte Eglise chante: Seigneur, vous n'avez point eu 

horreur d'habiter dans le scinde la Vierge: « Non horruislî 

» Virginis uterum. » O u i , parce qu'un Dieu a rail eu 

horreur de s'incarner dans le sein d'une Agncz, d'une 

Gerlrude, d'une Thérèse; car ces vierges, quoiqu'elles 

fussent saintes, ne laissaient point d'avoir été souillées 

quelque temps par le péché originel; mais il n'eut point 

horreur de se faire homme dans le sein de Marie, parce 

que celle Vierge bien-ainiée fui toujours exemple de toute 

tache du péché, cl parce qu'elle ne fut jamais possédée 

par le serpent ennemi. C'est ce qui a fait dire à S . Augus­

t in: « Nullam digniorcm domum sibi Filius Dei asdilica-

» vilquamMariam, qu&nunquam fuit ab hoslibuscapta, 

* neque suis ornamenlis spolia la. » 

D'un autre côte, d i lS . Cyrille d'Alexandrie, qui jamais 

a ouï dire qu'un architecte se soit bâti une maison pour 

son propre usage, et qu'il en ail mis d'abord en posses­

sion son principal ennemi : « Quisquam audivil archi-

» leclum, qui sibi domum acdilîcavil, ejus occupalionem 

et possessiomm primo suo inimico cessisse? (In conc» 

Eph. n. G.) 

Assurément, reprend S-Méthode, le Seigneur qui nous 
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a donne le précepte d'honorer les auteurs de nos jours, 

a voulu, en se faisant homme comme nous, l'observer 

lui-mime, en comblant sa mère de loule grâce et tout 

honneur : « Qui dixil : honora palirm et mnlrrm, ut 

» decretum a se promulgalum servaret, omnem înalri 

» graliam cl honort m tmpendit. » (Or. in Ilyp.) C est pour­

quoi S Augustin dit qu'il faut croire avec certitude que 

Jésus-Christ a préservé Marie après sa mort de la corrup­

tion corporelle, comme nous l'avons dit ci dessus; car, 

s'il ne l'eut point fait, il n'eût point observé la loi qui, 

« si eut honorent matris prœcipit, ila inhonoralionem 

» damnât » (Soim. de ass. B . V. ) O r , combien moins 

Jésus-Christ eûi-il pourvu à l'honneur de sa mère, s'il ne 

l'eût point préservée du péché d'Adam? Le P. Thomas-

d'Argentine, augustinien, dit qu'un fils qui ne préserve­

rait point sa mère du péché originel, pouvant le faire, 

pécherait; or, ce qui serait un péché pour nous, dit le 

même auteur, ne serait point digne du Fils de Dieu, qui, 

pouvant rendre sa mère immaculée, ne l'aurait point fait* 

O h ! non, ajoute Gerson : « Cum tu summus princeps 

» velis haberc matrem, illi certe debebis honorem. INunc 

y> aulem apparel illam legem non bene adimpleri, si in 

j> ahominalionempeccati originalis permi Itères illam quae 

» esse débet habitaculum lotius purilalis. » (Seim. de 

eonc. B . M. V.) 

On n'ignore pas, en outre, que le divin Fils avait en 

vue plu ôl la rédemption de Marie que celle des autres-

hommes, lors ju'il vint au monde, comme dit S . Bernar­

din de Sienne : « Chrislus plus pro redimenda Virgine 

n venit, quam pro omni alia crealura. » El comme il y a 

deux manières de racheter, selon la doctrine de S . Augus­

tin, Tune, en relevant celui qui est déjà tombé, l'autre en. 
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empêchant qu'il ne tombe : « Duplex est redimcndi modus, 

» unus rcdiinendo lapsum, aller rcdimcndo non lapsum, 

» ne cadat, » celle dernière est sans aucun duuio la plus 

excellente: « Nohilius redimilur cui providelur ne cadal, 

» quam ut lapsus erigHur. » (S. Anton.) Parce (pie de cette 

inanièie l'arncî est préservée du déminage ou delà lâche 

qu'ellecon racle toujours par la chulequ'e!Icf:iil. C'est pour­

quoi il faut croire, comme dil S* Ronavcnlurc, que Marie 

fut rachetée de la manière la plus excellente, comme il 

convenait à la mère d'un Dieu : « Cvedcnduin est enim 

» quod novo saml.ficaiionis génère in cjus conceptionis 

w primordio Sp rîtus sanctus cam a pecc.lo originali, 

» (non quod infini, sed quod iufuisset) rcdemii, nique 

» singulari gralia prscscrvavil. » (Serm. 2. de a;sump.) 

Frassen prouve que ce discours est véritablement du saint 

docteur. (Stol, acad. t. vin. a. 5. sert. 5. q. 1. §. 5.) À 

ce sujet, le cardinal Cusan dil fort élégamment : «Alii libc-

» ralorem, Visgo sa nota praîliberalon m habuît. » Les au­

tres onl eu un Rédempteur qui l i s » délivrés de la lâche 

du péché déjà contractée, mais la sainte Vierge, a eu un 

Rédempteur (parce qu'il était son Fils) qui la préserva 

de contracter celle tache. 

En un moi, pour conclusion de ce point, Hugues de 

S.-Victor dil que c'est par le fruit que l'on connaît l'arbre. 

ai l'Agneau fut toujours sans tache, lanière dut être aussi 

toujours immaculée : « Ta lis agrius, qualis mater agni ; 

* quoiiiam i mnisaifcor ex fruciu suoeognoscilur. » (Coll. 

o. de Verb. inc.) C'e&t pourquoi, ce même dot leur saluait 

Marie en i appelant : « O digna digui ! » O digne mère 

d'un digne fils! voulant dire par là que nulle nuire que 

Marie n'ciaildigne d être la mère d'un lei fi.s, et que nul 

autre que Jésus-Christ n'était diyie d cire le fils d'une 
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îclle mère : « 0 cligna digui, poursuit-il, formosa pulchrî, 

» excelsa altissimi, mater Dei. » (II»g- do S . V . serm. de 

ass.) Disons donc avec S Ildephonse : Allaitez, ô Marie, 

allaitez votre Créateur; allaitez celui qui vous a faite, et 

qui vous a (aile assez pure et assez parfaite pour qu'il prît 

en vous la nature humaine. » Lacta, o JUaria, Crcalorcm 

» luum, lacta cum qui le fecii, cl qui laïem fecil le, ut 

>̂ ipse fierel ex le. (Serm. dcnal . Virg.) 

TROISIÈME POINT. S i ! était convenable au Pore de pré­

server Marie du péché, parce qu'elle était sa fille, cl au 

Fils parce qu'elle était sa mère, il n'était pas moins con­

venable que l'Esprit-Sainl l'en préserval, comme son 

épouse. Marie, dit S . Augustin, fut la seule créature qui 

méritai d'être appelée mère cl épouse de Dieu : « Ilaecest 

» qiuesola meruit mater et sponsa Dei vocari. (Serm. de 

ass.) En effet, S . Anselme assure que l'Esprit de Dieu vint 

habiter corporellemenlen Marie, cl que, l'ayant enrichie 

de grâces sur toutes les créatures, il se reposa en elle, et 

fit reine du ciel et de la terre son épouse bien aimée: 

« Ipse spirilus Dei, ipse amor palris e lFdi i , corporaiîler 

» venil in eam, singulariquegralia praî omnibus in ipsa 

» requievil, el reginamcœii el terrai fecil spousam suam. » 

{de excel. V . c. 4.) Il dit que l'Esprit-Sainl vint en elle 

corporel Icmcnl, quant à l'ellU, puisqu'il y vînt pour y 

former de sou corps immaculé le corps immaculé de 

Jésus-Christ, comme l'archange le lui avait prédit : «Spi -

» ri lus saiiLlussupervcniel in le.» (Luc. i.) Marie, dit 3 , 

Thomas, est appelée le temple du Seigneur et le sanc­

tuaire du S.-Esprit, parce qu'elle fut more du Verbe 

incarné par l'opération du S .-Esprit : « Unde dicitur 

» templum Domini, sacrarium Spirilus Sancti, quia con-

» cepit ex Spuilu Sanclo. » (Opusc. 8.) 
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O r , si un excellent peintre pouvait choisir son épouse „ 

telle ou difforme, selon qu'il la repré entait lui-même„ 

avec quel soin ne s'appiiqucrail-il pas à la rendre aussi 

belle qu'il lui serait possible? Qui pourrait donc soutenir 

que l'Esprii-Sainl ail agi différemmcnlà l'égard de Ma rie ̂  

et que, potivanf "lui-même se former une épouse-toute 

belîe, comme il convenait qu'elle fût, il ne l'ail point 

fait? Non, il a fait ce qu'il convenait qu'il fil, comme 

le Seignour lui-même l'attesta à Marie, lorsque, pu­

bliant ses louanges, il dit : « Tola pulchra es, arnica 

» m c a , el macula non esl in te.» (Canl. iv. 7.) S . Ilde-

phonse el S . Thomas disent que ces paroles s'entendent 

proprement de Marie, comme 1\ Uesfe Cornélius à L a ­

pide, en expliquantee passage ; cl S . Bernardin de Sienne 

( lom. ii. scrm. 52), avec S . Laurenl-Jusiinicn (Serm. 

de nal. V . ) , assurent que les paroles citées s'entendent 

précisément de son immaculée conception ; c'est pourquoi 

un docteur lui dit : « Tofa pulchra es, virgo gloriosissima, 

» non in parte, sed in loto; cl macula peccali, sive mor-

» talis, sive venialis, sive originalis, non est in te. » (In 

contempl. R. V . C . m.) 

Le S.-Espril exprima la même chose lorsqu'il appela 

celle vierge, qui est son épouse, jardin fermé, fontaine 

scellée: « llortus conclusus, soror mea sponsa, horlus> 

» conclusus, fons signatus. » (Cant 5. 42.) Marie fut 

précisément, dit S . Jérôme, ce jardin fermé et celle 

fontaine scellée, puisque les ennemis n'entrèrent jamais 

en elle pour lui nuire, mais qu'elle fui toujours intacte, 

en demeurant sainte de corps el d'ame : « Ifceo est hor-

» tus conclusus, fons signatus , adquam nulli potucrunt 

» doli irrumpere, nec praevalere fraus inimici ; sed per-

» mansil sancla mente et corporc. » (Hier. ep. x. ad . 
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Eusl. de ass.) S . Bernard dit de même , en parlant à 

3a B . V M. : « Hortus conclusus tu es, quem ad deflo-

» randum manus peccalorum nunquam iiilroivit. » (Vid. 

in lue. cil. Canl. iv.) 

Sachons que ce divin époux préféra Marie à tous les 

autres saints et à fous,les anges réunis ensemble, comme 

l'assure le P. Suarez, avec S- Laurcnt-Juslinien et d'au­

tres docteurs ; il l'aima dés le commencement, et il l'éleva 

en sainteté au-dessus de tous les autres, comme le témoigne 

David : * Fundamenla ejus in monlibus sauctis; diligit 

» Domunis portas Sion super omnia labernacula Jacob. . . 

» Homo natus est in eâ, et ipse fundavit eam Allissimus.» 

(Psalm. IAXXVI.) Paroles qui toutes signifient que Marie fut 

sainte dès l'instant de sa conception.Kl c'est ce que l'Esprit 

Saint indique encore ailleurs : « Mullac ftlïsc congregave-

» run» divitias, tu supt^rgressa es uni versas.» (Prov. xxxi.) 

Si Marie a surpassé tout le monde en richesses spirituelles, 

elle a donc aussi la justice originelle comme l'eurent 

Adam et les anges : « Adolcscenlularum non est nutnurus» 

» una est columba rnca, perfecta mea (l'hébreu dit : In-

» legra, imrnaculala mea, ) una est ma tri suœ. » (Canl. 

vi .)Toutes les ames justes sont filles de la grâce divine, 

mais, entre elles, Marie fut la colombe sans amertume 

de p'.'ché, la parfaite sans tache d'ongine, et l'unique 

conçue en grâce. 

C'est po'irquoi, avant qu'elle fût mére de Dieu, 

l'ange la trouva pleine de grâce, el la salua ainsi : 

«Ave graliâ plcna. » Sophronius dit , à propos de ces 

paroles, que Dieu donna une partie de la grâce aux nu­

lles saints, mais qn'il la donna entièrement à Marie • 

« Donc graliâ plcna dicitur, quia cœlcrîs per parles prœs-

lalur, Mariée vero, simul se Iota infundit pleuitudo 
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» gratis. » (Serai, de ass. B . V - ) De telle sorte, dit S . 

Thomas, que la grâce ne rendit pas seulement lame 

de Marie sainte, mais qu'elle sanctifia encore sa chair, 

afin qu'elle put ensuite en revêtir le Verbe éternel : 

« Anima B. V . ila fuit plena, quod ex eâ refundil*gra-

» tiam in carnem, ut de ipsâconcipcrelDeum. » (Opusc* 

8.) Or, (oui ceci nous fait voir que Marie fut enrichie et rem­

plie de grâces par le S.-Esprit dès l'instant de sa concep­

tion, comme conclut Pierre de Celles : « Simul in eâ 

» collecta est graliae pleniludo, quiaab exordiosusc con-

» ccplionis, aspersione Spirilus Sancli, loladeilalîs gratin 

» est superfusa. » (Lib. de Panib. cap. 10.) Ce qui fait 

dire à S . P . Damicn : a A Deo eleclam et pneleclam 

» lolam cam rapluruscrai sibi Spirilus Sanclus. » (Serin, 

de Ami.) Par ce m o l , rapturiis> le saint veut expliquer 

la vélocité avec laquelle le S.-Esprit la prévint ci la fil 

son épouse, avant que Lucifer pût la posséder. 

Je veux enfin terminer ce discours, dans lequel je me 

suis étendu plus que dans tous les autres, parce notre 

petite congrégation a pris pour protectrice spéciale la sainte 

Vierge Marie, précisément sous le litre de son immaculée 

concept ion ; je veux, dis-je, finir en exposant succincte­

ment quels sont les motifs qui me donnent la certitude * 

cl qui , à mon avis, devraient la donnera tout le monde, 

de cette croyance si pieuse et si glorieuse à la divine merc, 

savoir, qu'elle a été préservée du péché originel. 

ïi y a plusieurs docteurs qui soutiennent que Marie a 

élé exemple de la dette du péché, comme sont le cardi­

nal Galatiu (De arca, 1. vrr. c. 4 8.), le cardinal Cusan 

(lib* vin. exerc. 8), de Pont (lib. n. cant. ex 40), Salazar 

(De Virg. conc. c. 7. § 7.), Catharin (De pce. orig. I . ult.), 

Navarre (Umbra Virg. c. 10. exc. 28.), Yiva(P. 8. d. ! • 
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q. 2 . a. 3 . ) , de L u g o , E g d us , Richelieu, cl beaucoup 

d'autres. O > celle opin on est 1res-probable; car, s'il est 

vrai que la volonté do tous les hommes fui renfermée dans 

la volonté d'Adam, comme étant le père de tous, ainsi que 

l'enseignent avec probabilitéGonet (Man. t. m . tr. 5. c. 6. 

§. 2 ) , Hubert (t. ru. de pecc. c. 7. ) , et plusieurs autres 

qui se fondent comme eux sur le texte de S . Paul : « C m -

» ncsin Adam peccaverunl. » (Rom. v.) Si donc ce sen­

timent est probable, il est bien probable aus»si que Marie 

n'a point contracté la dette du péché; car, Dieu l'ayant 

distinguée, dans Tordre de la grâce, du commun des 

hommes, il faut croire pieusement aussi qu'il n'avait 

point renfermé lu volonté de Marie dans celle d'Adam. 

Cette opinion n'est que probable, et j 'y adhère parce 

qu'elle est plus glorieuse à ma souveraine: mais je liens 

comme une chose certaine que Marie n'a point contracté 

le péché d'Adam; et le cardinal Everard (In E x . Theol.), 

Duval (1 2. qu. 2. de pecc), Renaud (Picl. lugd. n. 29.), 

Losade (Disc, theul, de im. conc.) f Viva ( Q u . prad. ad 

Trul . ) ,c l plusieurs autres, la tiennent unanimement pour 

certaine, et même la regardent, selon leur expression, 

comme presque de foi. Je ne parlerai pas des révélations 

qui confirment ce sentiment, et en particulier de celles 

dcsainlcBrigille, approuvées par le cardinalTurrccremata. 

cl par quatre souverains pontifes, comme on lit en plu­

sieurs endroits du liv. C de ces revelalious. ( C . 12 .49 , 

et 55.) Mais je ne puis absolument passer sous silence les 

témoignages des S . Pères sur ce sujet, témoignages que 

je rapporterai pour faire voir avec quelle unanimité ils 

ont accordé ce privilège à la divine mère. S . Ambrois*? 

dil : « Suscipe rne non ex Sara, sedex Maria, ul incor-

y> rupla sil virgo, sed virgo per graliam ab omni intégra 
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te labe peccali. (Serm. 22. in Ps. xviu.) » Origène, par­

lant de Marie, s'exprime ainsi : « Mec serp mis venenosis 

» afllalibiK infecta est. (Unmil. 1.) » S . Ëplirem : « I m -

» maculala, et abomni peccali labe alienissima. (Ho. 5 . 

» or. ad. Dei gcn.) » S . Augustin, sur ces paroles de 

l'ange, « Ave gralia plena, » dit : « Quibus oslendil ex 

» integro (remarquez ex inlegro)% ira m prima) senlenlue 

» cxclusam , cl plenam benedielionisgraliam resiilulam. 

(Serm. 11. in nal. Dom. ) » S . Jérôme : « Nubes illa non 

» fuil in tenebris, sempei in luce. (In Ps. LXXVII ) » S . C y -

prien, ou un autre écrivain sous son nom : « Nec sus-

» linebat juslitia, ul iliud vas electionis communibus 

» laxarelur injuriis, quoniam plurimum a cseieris disians 

» nalura communicabat,nonculpa.»(Lib. de cam. Christi 

« op. de nativ.) » S . Àmpliîloque : « Qui anliquam vir-

» ginom sine probro condidil, ipse el secundam sine nota 

JD et criminc fabricalus est. » (Tr. de Deip. ) Sophronius : 

•K Virginemideo immaculalam dici, quia in nullo corrup-

» ta est. » (In. ep. ap. 6. syn. lo. 3 . p. 307.) S . Hde-

pbonse : « Constat eam aboriginali peccalo fuisse immu-

» nom. » (Conl. disp. de Virg. M . ) S . Jean Damascène : 

« Ad huneparadisumserpensadilum non babuit. » (Or. 2 . 

de nat. M. ) S . Pierre Damien : « Caro virginis ex 

» Adamsumpta, maculas Adam non admiltit. » (Serm de 

Ass. V . ) S . Bruno : « Ilsec est incorrupla terra i l la, 

» cui benedixil Dominus; abomni propleiea peccali con-

» tagione libéra. » (In Ps. ci. ) S . Bonaveniure : « Do­

it mina nostra fuit plena gralia prseveniente in sua sanc-

» tilicalione, gratia scilicet prseservaliva contra fœditalem 

» culpœ originalis. (Serm. 2 . de Ass.) » S . Bernardin de 

Sienne: « Non enim credendum est quod ipse filiusDci 

Ï» vo!ueril nasci ex virgine, et sumere ejus carnem quse 
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» essai maculala aliquooriginali pcccalo. (Tom. m . Serai. 

» 49.) » S- Laurent-Juslinien : <* Ab ipsa concepiione 

» fuit in bencdiciionibusprœvenla. » (Serin, de Annunl.) 

Sur ces paroles : « Invcnisfi gratiam, » un doclcurdil : Gra-

» liam singularem, o dulcissima virgo, inveuisli, quia 

» fucrunl in leab originali labepraîservalio. elc. »(Cap. 6.) 

Une foule d'autres docteurs disent la même chose. 

Mais il y a surtout deux motifs qui nous garantissent la 

vérité de celte pieuse croyance : le premier est le consen­

tement unanime des fidèles sur ce point. Le P . Gilles, au 

sujet de la présentation (de Prses. v. q. C . a. 4 . ) al (este 

que tous les ordres religieux suivent celle opinion; dans 

l'oidre même de S . Dominique, dit un auteur moderne, 

où Ton compte 92 auteurs qui soutiennent l'opinion con­

traire, on en trouve néanmoins 130 , qui sont d'accerd 

avec nous. Mais ce qui doit surtout nous persuader que 

noire pieuse opinion est conforme au sentiment commun 

des catholiques, c'est le témoignage que nous en donne 

le pape Alexandre VII dans sa bulle célèbre : « SoIIi— 

» ciludo omnium ecclesiarum, » publiée en 4 061, et 

dans laquelle il est dit: « Aucta rursus ei propagala fuit 

» pîctas liœc cl cullus erga Deiparam... ila u l , acceden-

» libus academiis ad banc scnlentiam (savoir à la croyance 

» pieuse), jam ferc oinnescalholicieamcompleclanliir.» 

Ul en effet, celte opinion est soutenue par les académies de 

Sorbonne, d'Alcala, de Salamanque, de Goïmhre, de 

Cologne , de Maycncc, de ÎSapIes , et de plusieurs autres» 

dans lesquelles chaque lauréat s'engage par serment à 

être le défenseur de Marie immaculée. Celle preuve qui se 

lire du consentement unanime des fidèles est Je principal 

fondement sur lequel s'appuie le docte Peteau pour en éta­

blir la vérité. ( I . v. p. 2 , hb. 14, c. 2 . n. 40. ) E l l e h è s 

• H . 2 
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savmit évoque D . Jules de Torni (in adn. adaest. I . 2 . 

Dist. !>. § 2.) dit que relie raison doit convaincre nécessai­

rement; car, en vérité, si le commun consentement des 

fidèles Miflit seul pour vous assurer delà sanctification de 

Marie dans le sein de sa mère, et de son assomption au 

ciel en corps cl en ame, pourquoi ce même consentement 

ne nous donnerait-il pas la certitude de son immaculée 

conception? 

L'autre motif, pîus solide encore, qui me donne une 

conviction entière que Marie a été exempte du péché ori­

ginel , c'est la céiébr lion de sa touceplion immaculée» 

ordonnée par l'Église universelle. Sur ce point, je vois, 

d'une part, que l'église célèbre le premier instant où l'âme 

de Marie fut créée et unie à son corps, comme déclare 

Alexandre Vi l dans la bulle que nous avons citée, où le 

pontife affirme que I église rend à la conception de Marie 

le même culte que la pieuse croyance qui lui attribue 

l'exemption du péché originel; d'une autre part, je vois 

qu'il est certain que l'Église ne peut célébrer une chose qui 

ne serait pas sainte, selon l'oracle de S Léon pape (Ep . 

décret. 4. c. 2 . ) , et de S . Eusèbe pontife: « In série apos-

» loliea extra maculanisemporestcalholicaservalareligio.» 

(Dccr. 24. q. 1. c. in sede.) El comme enseignent tous les 

théologiens avec S . Augustin (Seim. 0 5 , et 413 . ) ; 

S.Bernard (ep. ad con. Lugd.), e l S . Thomas, qui , pour 

prouver que Marie fut sanctifiée avant que de naître, s'ap­

puie précisément sur celle raison, savoir, sur la célébration 

de sa nativité usitée dans l'Église, et dit : « Ecclesia ce-

3> lcbial nalivitalcm Bealte Vîrginis : non aulem celebralut 

» festum m ecclesia, nisi pro aliquo sanclo; eigo Beat» 

* Vir-o fuit, in utero sanctificala. » (3 . p . 9 . 2 7 . a. 2.) 

O r , s'il est certain, comme dit le docteur angélique, quo 
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Marie fut sanclifu'c dans le sein de sa mère, parce que l ' É ­

glise célèbre !a fôic desanai sanec, pourquoi ne tiendrions-

nous pas pour certain qu'elle f i l préservée du péclié origi­

nel depuis le premier instant de sa conception, lorsque 

nous savons que l'Église en célèbre aussi la fètedans ce 

sens? A l'appui de cé grand privilège de Marie, on con­

naît les grâces innombrables cl miraculeuses que le Sei­

gneur se plaît à répandre chaque jour sur le royaume de 

Naples par le moyen de la petite image de son imma­

culée conception. Je pourrais en rapporter plusieurs dont 

les pères de notre congrégalîon ont été les inslrumcns; 

mais je me borne à deux qui sont vraiment admirables. 

EXEMPLES» 

Dans une maison de ce royaume qu'occupe notre petite 

congrégaiion, vint se présenter une femme qui raconta à 

l'un de nos pères que son mari ne s'était point confessé 

depuis plusieurs années, el qu'elle ne savait plus quel 

moyen prendre pour l'y déterminer, attendu que quand 

elle lui parlait de confession, il l'accueillait à coups de 

bâion; le père conseilla à celle femme de donner à son 

mari un écusson de la Vierge immaculée. Le soir étant ve­

nu , celle femme engagea de nouveau son nmri use confes­

ser; mais comme il faisail la sourde oreille, selon s i cou­

tume, elle lui donna colle image; a peine le mari l'eut-

il reçue, qu'il dit à sa femme: Hé bien! quand veux-lu 

quej aille me confesser? je suis prôlà le faire. La femme 

se mit à pleurer de joie en voyant un changement si subit. 

Le lendemain matin, le mari vint en effet à noire église, 

et le même père lui ayant demandé depuis combien de 

l'Mnps il ne s'était poini confessé, il répondit : depuis vingt-
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huit ans. El comment, lui dit le père, vous eics-vous décidé 

à venir vous confesser ce malin? Mon pore, lui répondit-il, 

j'étais obstiné, mais hier soir, ma femme me donna un 

écusson de la Vierge, et je sentis aussitôt changer mon 

cœur, de sorte que chaque moment décrue nuit me sem­

blait retarder de mille ans le jour où je pourrais venir 

me confesser. Il se confessa en effet avec une grande com­

ponction , changea dévie, el continua long-temps â se con­

fesser souvent au même père. 

Dans un autre endroit du diocèse de Salcrne, pendant 

que nous y faisions la mission , il y avait un homme qui 

gardait une grande inimitié contre quelqu'un qui l'avait 

offensé. Un de nos pères lui parla du pardon des offenses, 

et il répondit : Mon père, m'avez-vous jamais vu à vos 

sermons? — Non. — C'est pour celte raison que je n'y vais 

pas : je vois bien que je suis damné; mais quoi qu'il en 

arrive, je veux me venger. Le père s'épuisa inutilement 

pour le convertir, mais, voyant, qu'il y perdait ses paro­

les: prenez, lui dil-il, celle image de la Vierge. Le pé­

cheur répondit d'abord : el de quoi me servira-l-elle? 

Toutefois, l'ayant prise, il dit au missionnaire, comme 

s'il n'eût jamais refusé d'accorder le pardon qu'on exigeait 

de lui : Mon père, je ne demande pas mieux que de par­

donner, j 'y suis disposé, et il se piépara pour le lende­

main matin. Mais le jour étant venu, il se trouva changé 

de nouveau, et il n'en voulut plus rien faire. Le même 

père lui n.mit une autre image, qu'il ne voulait point re­

cevoir : enfin il la prit avec peine; mais quoi ! dès qu'il 

l'eut re<;u, il s'écria : Allons, hâtons-nous, où est mon 

ennemi? il pardonna aussitôt, el puis il se confessa. 
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PRIÈRE. 

0 ma reine immaculée, je me réjouis de vous voir 

enrichie d'une si grande pureté. Je remercie noire com­

mun Créateur, et je me propose de le remercier sans cesse, 

de ce qu'il vous a préservée de toute souillure, comme je 

le crois sans hésiter, el comme je suis prêta le prouver, en 

faisant, s'il est nécessaire, le sacrifice de ma vie même, 

pour défendre le grand, le singulier privilège de voire 

immaculée conception. Je voudrais que tout le monde 

vous connût, el confessai que vous êtes cette belle aurore, 

qui a toujours été décorée de la lumière divine; cette 

arche élue de salut, préservée du naufrage commun du 

péché; celle parfaite el celle immaculée colombe, comme 

vous nommait votre divin époux; eu jardin fermé qui fil 

les délices de Dieu; cette fontaine scellée dans laquelle 

l'ennemi ne porta jamais la main pour troubler ses eaux; 

el enfin, ce lys éclatant de blancheur, qu i , étant né entre 

les épines des en fans d'Adam, on tous les autres naissent 

souillés du péché et ennemis de Dieu, avez été dès votre 

naissance loule pure, toute brillante el l'amie de voire 

Créateur. 

Permettez donc que je vous loue, comme vous loue 

votre Dieu : « Tola pulchra es, ci macula non est in 

» le. » O très-pure colombe, toute blanche, toute belle, 

el toujours amie de Dieu! « O quam pu Ici ira es, arnica 

y> mca, quam pulchra es! » Ah ! très-douce, très-aimable 

Marie immaculée, vous qui êtes si belle aux yeux de votre 

Seigneur, ne dédaignez point de regarder de vos yeux 

miséricordieux les plaies affreu: es de mon ame. Regardez-

moi , ayez pilié de m o i , cl guérissez-moi. O belle amante 
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dos cœurs, attirez encore à vous mon misérable cœur. 

Vous qu i , dés le premier instant de votre vie, avez paru 

pure et belle devant Dieu, ayez pi lié de moi , qui non-seu­

le m ml suis né dans le péché, mais qui encore depuis mon 

baplf me ai souillé de nouveau mon ame Ce Dieu qui vous 

a choisie pour sa fille, sa mère et son épouse, qui , a ecl 

efE'l, vous a préservée de toute tache, cl vous a préférée, 

dans son amour, à lontrs les créatures, que pourrait-il 

vous refuser? Vierge immaculée, vous dirai-je avec S . 

Philippe de Néri : vous devez mes uver Faites que je me 

souvienne toujours de vous, et ne m'oubliez jamais. 0 

ma mère, ma reine, ma bien-aimée, très-douce, Irès-

belle, irès-pure, immaculée Marie, il me semble que j'ai 

encore mille ans à vivre tant il me larde de voir votre 

beauté dans le paradis, pour vous louer el pour vous aimer 

davantage. Amen. 
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I I E DISGOT 

SDR LA NATIVITÉ DE MARIE. 

Marie naquit sainte, et tr\s-sainte, puisque la jru'.e c'eut 
Dieu 1'envicliit drs le commencement fut grande, ot que la ûdé-
tité avec laquelle elle correspondit sans délai a la grâce de Dieu» 
fulégalement grande. 

Les hommes ont coutume de célébrer la naissance de 

leurs enfans avec l'appareil de la joie et de l'allé­

gresse; mais ils devraient plutôt donner des signes de 

tristesse et de deuil, en considérant que ceux qui vien­

nent au monde ne sont pas seulement privés de mérites 

et de raison, mais qu'ils sont encore infectés du péché, 

enfans de colère, cl condamnés comme tels aux misères et 

à la mort. Mais il est juste que la naissance de notre petite 

Marie soit célébrée par une fête et une joie universelles; 

car elle vient à la lumière du monde, petite, quant à son 

âge, mais grande en mérites et en vertus. Marie naît 

sainte et très-sainte. Mais pour comprendre le degré de 

sainteté qu'elle apporta en naissant, il faut considérer 

1° combien fut grande la première grâce dont Dieu l'en­

richit; 2° combien fut grande la fidélité avec laquelle 

Marie correspondit sans délai à cette grâce de Dieu. 

PREMIER POINT. — Et pour parler d'abord de la grâce 

reçue, il est certain que Marie fut la plus belle ame que 

Dieu ail créée; elle fut même l'œuvre la plus grande 

qu'ait faite le Tout-Puissant en ce monde, et la plus digne 
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de lu i , après l'incarnation du Verbcr « Opus quod solus 

» Dcussupcrgredilur. » Ainsi l'appelle S . Pierre Damicn. 

En outre, la grâce ne tomba pas goutte à goutte sur Ma­

rie comme sur les autres saints, mais, « Sicut pluvia in 

« vcllus, » comme le prodisait David (Psalm. LXXI . 0.) 

L'amc de Marie fut semblable à une toison qui s'imbibait 

heureusement de la pluie abondante de la grâce, pans en 

perdre une seule goutte : « Virgo sancla lotamsibi hau-

» serai Spirilus Sancti graliam, » dit S . Basile. (In Canl. 

1). Th. in 1. Luc.) En sorte qu'elle pouvait dire par la 

bouche de l'Ecclésiastique: « In pleniludine sanclorum 

» dclcnlio mea. (C. xxiv. 16.) C'esl-a-dire, comme l'ex­

plique S . Bonavcnlurc : <t Tolum tenco in pleniludine 

y> quod alii sancli lenenl in parle. » Je poesede en pléni­

tude tout ce que les autres saints possèdent en partie, 

(S Botinv. Serm. 3 . de B . V. ) E l S . Vincent Ferrier, 

parlant particulièrement de la sainteté qu'avait Marie 

avant sa naissance, dit qu'elle surpassa celle de tous les 

saints et de tous les anges : « Virgo sanctiiicala fuit in 

» utero, super omnessanclosel angelos. » 

La grâce que reçut Marie surpassa non-seulement celle 

de chaque saint en particulier, mais encore cellede tous les 

saints et de tous les anges réunis, comme le prouve le très-

docte père François Pepe, de la compagnie de Jésus, dans 

son bel ouvrage sur les grandeurs de Jésus et de Marie. 

(Tom. 3 . lez, 136.) Il assure que celle opinion, si glo­

rieuse à notre reine, est aujourd'hui commune, cl regar­

dée comme certaine parles théologiens modernes (telsque 

Carlagène, Suarez, Spinelli, Reçu piio, Guerra , ei beau­

coup d'autres qui l'ont examinée or professa ; chose que les 

anciens n'avaient jamais faite). El il raconte encore que la 

more divine envova le P . Martin Gulliercz remercier de sa 
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part le P. Suarez d'avoir défendu si courageusement celle 

opinion très-probable, qui , selon le témoignage du P .Se -

gneri, dans son Dévot à Marie, a clé ensuite appuyée 

par le sentiment unanime de l'école de Salamanque. 

Or, si celle opinion csl commune cl certaine, il faut 

regarder comme bien probable encore l'autre opinion, 

selon laquelle, dès le premier instant de sa conception 

immaculée, Marie reçut une grâce supérieure à celle de 

tous les saints et de tous les anges réunis ensemble. Le P . 

Suarez soutient fortement cet avis, el ks pères Spinelli , 

Rccupito (le P. Pope au 1. cit .) , el La Colombièrc (Serm. 

29.) l'ont adopté. Mais, outre les autorités des théologiens, 

il y a deux raisons fortes et convaincantes qui établissent 

suffisamment l'opinion dont je parle. La première, c'est 

que Marie fut choisie de Dieu pour Être la mère du Verbe 

divin. Ce qui faildire au bienheureux Dcnys-le-Charlreux 

que Marie ayant été choisie dans un ordre supérieur à 

toutes les créatures, vu que la dignité de mère de Dieu 

appartient en quelque sorte, comme dit le P. Suarez, à 

Tordre de l'union hyposlalique , il était juste que, dès le 

commencement de sa vie, des dons d'un ordre supérieur 

lui fussent conférés, en sorte qu'ilssurpassassent incompa­

rablement tous les dons accordés aux autres créatures. Et 

ceries, l'on ne peut douter qu'au même instant où, dans 

les décrets divins, la personne du Verbe fut prédestinée 

à se faire homme, la mère dont il devait recevoir la nature 

humaine ne lui fût aussi préparée. El celle mère était notre 

petite Marie. Or, S . Thomas (3. p . q. 27. a. 5. ad 1.) 

enseigne que le Seigneur donne à chacun la grâce propor­

tionnée à la dignité à laquelle il le desline : « Unicuiquc 

» dalur gralia secundum id ad quod eligitur. » Et S . Paul 

l'avait déjà enseigné, lorsqu'il écrivait : « Quiet idoneos 

2. 
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» nos fecil minislros novi Tcslamcnli, » (I. Cor. ni. 6.) 

Pou? nous faire comprendre que les apôtres avaient reçu 

de Diïu des dons proportionnés au grand ministère pour 

lequel ils avaient été choisis. S . Bernardin de Sienne 

ajoute que quand quclciu'uncsi élu de Dieu pour un état » 

il reçoit, non-seulement les dispositions dont il a besoin 

pour le remplir, mais encore les dons nécessaires pour 

soutenir cet emploi d'une manière honorable : « Régula 

« firma est in sacra (heologîa , quodquandocumque Deus 

» aliquem elegil ad aliqueni slalum, omnia bona ï 11ï dis-

» pensai quse illi slalui necessaria sunl , et illud copiosc 

» décorant. » (Serm.10. a. 2 . c. 4.) Or, si Marie fut choi­

sie pour Olrc la mère de Dieu, il était convenable que Dieu 

l'ornai, dès le premier moment, d'une grâce immense cl 

d'un ordre supérieur à la grâce de tous les autres hommes 

et de tous les anges; car la grâce devait correspondre à la 

dignité immense et très-haute à laquelle Dieu l'élevait, 

comme le concluent tous les théologiens avec S . Thomas, 

qui dit (loco cil. art A.) : « Virgo fuit elecla ut esset mater 

v Dei, et ideo non esl dubilandum, quin Deus per suam 

> graliam eam ad hoc idoneam reddideril. * De sorte que 

Marie, avant d'être mère de Dieu , fui ornée d'une sain­

teté si parfaite, qu'elle la rendit capable de soutenir celle 

grande dignité: « In beala Yirgine fuit perfectio quasi 

» dispositiva, per quam rcddebalur idonea ad hoc quod 

.» esset mater Christî, cl hoc fuit pcrfecliosanclificalionis.» 

Ainsi s'exprime le saint docteur. (Cil. q. 27. a. 5. ad 2,) 

Il avait déjà dit (5. p. q. 7. a. 10. ad 1.) que Marie 

était appelée pleine de grâces, non pas à l'égard de la 

grâce elle-même, paice qu'elle ne l'eut point dans le 

degré souverain d'excellence où il est possible de l'avoir; 

ainsi, selon le même saint docteur, la grâce habituelle de 
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Jésus-Christ ne fut pas souveraine en ce sens que la puis­

sance divine n'eût pu absolument la rendre plus grande» 

quoiqu'elle correspondît suffisamment à la fin a laquelle la 

divine sagesse avait destiné l'humanité du Sauveur, c'est-à-

dire à l'union avec la personne du Verbe : « Virlus divina 

» liccl possit facerc aliquid majus et melius, quam sil 

j> habitualis gralia Chrisli ,non tamenposset facerc quod 

» ordinarclur ad aliquid majus , quam sil unio personalis 

» ad filium unigenitum a Paire; cui unioni sufficienler 

» talis corresponde! mensura gralise, secundum definilio-

» nom divinœsapicnlise. » (D. q. 7. a. 12. ad 2.) Le môme 

docteur angélique enseigne que la puissance divine est si 

grande, qu'il lui reste toujours, quoi qu'elle donne, quel­

que chose à donner; et quoique la puissance naturelle de 

la créature soil limitée en soi, quant a l'acte de recevoir» 

de sorle qu'elle peut être entièrement remplie; néan­

moins sa puissance d'obéissance à la divine volonté est 

illimitée, et Dieu peut sans cesse la remplir davantage, en 

lui donnant une plus grande capacité de recevoir. « Po-

» lenliam naluralem ad recipiendum possc lotam im-

» pleri, non aulem polenliam obediendi. » (S. Thom q . 

29. de Vcril. a. 5. ad 5.) Pour revenir à notre sujet,, 

S . Thomas dit donc que la bienheureuse Vierge Marie , 

quoiqu'elle ne fût point pleine de grâce quant à la grâce 

même, était néanmoins appelée pleine de grâce à l'égard 

d'elle-même, parce qu'elle eut une grâce immense, suf­

fisante, et correspondante à son immense dignité, de 

telle sorte qu'elle la rendît propre à devenir la mère d'un 

dieu : « Beala Virgo est plena gratise, non ex parte ipsus 

» graliaï, quia non habuitgraliam in summa excellente 

» qua potesl haberi, nec ad omnes effeclus gralise : sed dici-

» lur fuisse plena gralia per comparalionem ad ip?am, quia 
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» scilicct habeb&t gratiam suflicien'om ad slalum illum 

» ad quem cral a Dco clecla, ut essai mater unigenili 

» ejus. » (D. q. 7. a. 10. ad 1.) C'est pourquoi Benoît 

Fernandez ajoute que la mesure dont il faut se servir pour 

connaître le degré de grâce qui a été communiqué à Ma­

rie est la dignité de mère d'un dieu : « Est igilur digni-

» tas matris F)ci régula, per quam meliendum est quid-

;» quid virgini abco collalum credimus. » 

David disait donc avec raison que les fonclcmens de 

celle cité de Dieu, qui est Marie, devaient être posés sur 

la cime des monts : « Fundamcntn ejus in monlibus 

y> sanelis , » (Ps. \x ix . ) c'est-à-dire, que les premiers mo-

mens de la vie de Marie devaient être plus élevés que tou­

tes les vies des saints les plus consommés en vertu : « Di-

» ligil Dominus, poursuit le prophète, portas Sion , super 

y> omnia labcrnacula Jacob. » El le mémo David nous en 

donne la raison; c'est parce Dieu devait se faire homme 

dans son sein virginal : « Homo natus esl in ea. » II fut 

donc convenable que Dieu donnât à celle vierge, dès le 

premier moment qu'il la créa , une grâce correspondante 

à la dignité d'une mère de Dieu. 

Isaïe veut nous faire comprendre In môme chose, quand 

il dit que dans les temps à venir la montagne de la maison 

du Seigneur (qui fui la bienheureuse Vierge) devait cire 

préparée sur le sommet de toutes les autres monta­

gnes, et (pie toutes les nations devaient en conséquence 

y affluer pour recevoir les divines miséricordes : « Elerit 

» in novissimis diebus préparai us mons domus Domini 

» in vertice monlium, et clovabiiursuper colles, clfluent 

» adcuinomnesgenles.» (Isai.2.2.)S Grégoire l'explique 

ainsi : « Mons quippe in vertice monlium , quia allitudo 

» Marisa supra omnes sanclos refulsît. » (Lib. 1. in 1 • Rcg. 
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c. i . ) E l S . J . Damascène : « Mons in quo beneplacilum 

* cslDco habilarein eo. » Montagne que Oieu s'est plu à 

choisir pour sa demeure. C'est pour cela qi;e Marie fut 

appelée cyprès du mont Sion ; cèdre, mais cèdre du mont 

Liban : olive, maïs olive toute belle: choisie, mais choi­

sie comme le soleil ; car, dit S . P . Damicn , comme le so­

leil surpasse en lumière la clarté des étoiles au point de les 

faire disparaître : « Siderum rapil posilioncm, ut suit 

» quasi non sinl; » ainsi l'auguste Vierge mère surpassa 

en sainteté les mérites de toute la cour céleste : « Sic virgo 

« mérita singulorum cl omnium anlecedil. » (Serin, de 

ass.) Ce qui fait dire élégamment à S . Bernard que Marie 

fui si sublime en sainlelé, qu'aucune autre mère que 

Marie ne convenait à Dieu, el qu'aucun autre fils que 

Dieu ne convenait à Marie : « INeque enim decebal Deum 

» alia mater quam V h g o , neque Virginem alius filius 

» quam Deus. » 

La deuxième raison par laquelle on prouve que Marie 

surpassa en sainteté tous les saints réunis, dèsl'inslanl de 

sa conception, est fondée sur le grand office de médiatrice 

des hommes qu'elle exerça dès le commencement; c'est 

pourquoi il fallait qu'elle possédai, dès le commencement, 

un fonds plus abondanl de grâces que tous les hommes 

ensemble. On sail combien ce titre de médiatrice esl fré­

quemment donné à Marie par les S S . Pères et par les 

théologiens, parce qu'elle a obtenu le salul a tout le genre 

humain par sa puissante intercession el par un mérite de 

congruité, en procurant au monde perdu le bienfait de 

la rédemption. On dit : « mérite de congruité, » parce que 

Jésus-Christ seul esl noire médiateur par voie de justice, et 

par mérite « de condigno » pour parler le langage des 

écoles, ayant offert ses mérilesau Père Elernel, qui les a 
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acceptés pour noire salut. Marie, au contraire, est média­

trice de grâce par voie de simple intercession, et de mérite 

» de congruo, » ayant offert à Dieu, comme disent les 

théologiens avec S . Bonaventurc, ses mérites pour le 

salut de tous les hommes, et Dieu les ayant acceptés, par 

grâce, avec les mérites de Jésus-Ghrbl. A ce sujet S . Arnould 

de Chartres dit : « Ipsa in noslrâ sainte communcmcum 

» Christo efleclum obtinuil. » El Richard de S.-Victor : 

» Omnium salutem desidcravil, qusesivil, obtinuil : imo 

» omnium salus per ipsarn eflecla.» (Cap.2G.in Canl.) En 

sorte que tout bien, tout don de vie éternelle, que chacun 

des saints a reçu de Dieu, leur a clé dispensé par le canal 

de Marie. 

C'est ce que veut nous faire entendre la sainte Église, 

lorsqu'elle honore la divine mère en lui appliquant ce 

passage de l'Ecclésiastique (24, 25.) « In me gralia omnis 

» via?: et vcritalis. » Elle dit viœ9 parce que toutes les 

grâces que reçoivent les voyageurs leur sont dispensées 

par Marie; veritatis, parce que la lumière de la vérité se 

donne par Marie. « In me omnisspes vitac et virlulis : » 

vitœ, parce que nous espérons obtenir par Marie la 

vie de la grâce en ce monde cl la gloire du ciel ; virtutis, 

parce qu'on acquiert par Marie toutes les vertus, cl spécia­

lement les vertus théologales, qui sont les principales vertus 

des saints. « Ego mater pulchroe dileclîonis, limoris, 

» agnitionis et sancuc spei. » Marie obtient à ses servi­

teurs, par son intercession, les dons de l'amour divin, de 

la sainte crainte, de la lumière célesle, cl de la sainte con­

fiance S . Bernard conclut de là, que selon l'enseignement 

de l'Église, Marie est la médiatrice universelle de notre 

salut : « Magnifiercgralise inlervcntriccm, medialrîcem sà-

« lu lis, resluuralricemsa:cuIorum.IIa?cmihideiIIacan(at 

http://Cap.2G.in
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« ecclcsia, et me eadem docuildecanlare. » (Epist. 174. 

ad. can. Lugd.) 

C'est pour cela, dit S . Sopbrone, patriarche de Jérusa­

lem, que l'archange Gabriel l'appela pleine de grâce : 

« Avcgralia plena; » tandis que la grâce, dit ce saint, a 

été donnée aux autres avec mesure, elle a été donnée tout 

entière à Marie : « Benc plena, quia caïleris sanclisdalur 

» gralîa per parles; Marise vero lolasc infundil plcniludo 

» gfatise. » (Serm. de Ass.) Il en fut ainsi, selon le témoi­

gnage de S . Basile, pour qu'elle pût être de la sorte la 

digne médiatrice entre Dieu elles hommes : « Ave gralîa 

» plena, propleica Deum in 1er et hominesmediatrix inler-

x> cedens. » Si la Vierge Marie n'eût point été remplie de la 

divine grâce, poursuit S . Laurenl-Justinicn, comment 

aurait-elle pu être l'échelle du paradis, l'avocate du monde 

el la vraie médiatrice des hommes avec Dieu? « Ouomodo 

» non csl Maria plena gralia, quac effecta est paradisi 

» scala, mundi inlervcnlrix, Dei alque hominum veris-

» sima mcdialrix? » (Serm. de ann. B 0.) 

La seconde raison que nous avons énoncée a donc acquis 

le dernier degré d'évidence. Si Marie, en qualité de mère 

destinée au commun Rédempteur, reçut dès le commence­

ment la fonction de médiatrice pour tous les hommes, et 

par conséquent aussi pour tous les saints, il fut bien encore 

nécessaire qu'elle reçût, dès le commencement, une grâce 

supérieure, telle que n'ont pu l'avoir tous les saints pour 

lesquels elle devait intercéder. Je m'explique plus claire­

ment : Si tous les hommes devaient devenir agréables à 

Dieu par l'intermédiaire de Marie, il fallait bien que Marie 

fût plus sainte cl plus agréable à Dieu que tous les hommes 

ensemble. Autrement, comment aurait-elle pu intercéder 

pour tous les hommes? II est absolument nécessaire qu'un 
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intercesseur soit plus agréable à son monarque que tous 

ses tujets, pour qu'il obtienne à tous la grâce du prince. 

Si donc Marie, conclu S . Anselme, mérita de devenir la 

digne réparatrice du monde égaré, c'est parce qu'elle fut 

la plus sainte cl la plus pure de toutes les créatures : 

« Pura sancliias pecloris ejus, omnis creaturaï pusifalem 

j> sanclilatetnque transcendons, promeruil, ut roparalrix 

» perdili orbîs dignissima fieret. » (De excell. Yirg. c. 9.) 

Marie fut donc médiatrice des hommes, dira-ton; mais 

comment peut-on encore l'appeler médiatrice des anges? 

Plusieurs théologiens assurent que Jésus-Christ mérita 

même aux anges la grâce de la persévérance; ainsi, 

comme Jésus fut leur médiateur decondignoy on peut 

dire aussi que Marie a été leur médiatrice de congruo* 

puisqu'elle a accéléré par ses prières la venue du Rédemp­

teur. Du moins on peut dire qu'en méritant de congruo* 

de devenir la mère du Messie, elle mérita aux anges la 

réparation de leurs trônes, que les démons avaient perdus ; 

donc, elle mérita au moins aux anges celle gloire acciden­

telle; c'est pourquoi, Richard de S.-Victor dit : « Ulra-

» qucrrcalura per hanc reparalur, elangelorum ruina per 

» hanc rrslaurata est, et natura humana rccouciliala. (In 

Canl, IV.) El S . Anselme lavait déjà dit : « Cuncla per 

» hanc virgincm in s ta tu m pristinum revocala sunl et 

» rcslaurata. » (Dcexccl. Virgin, c. 11.) 

Ainsi notre céleste enfant, soit parce qu'elle fut établie la 

médiatrice du monde, soit parce qu'elle fui destinée à être 

la mère du Rédompteur, reçut dès sa naissance une grâce 

supérieure 5 celle de tous les saints réunis ensemble. Quel 

agréable spectacle n'offrait donc point au ciel et à la terre 

la belle ame de celle heureuse enfant, bien qu'elle fût 

encore renfermée dans le sein de sa mère? Elle était, aux 
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yeux de la Divinité la plus aimable créature; car, étant 

pleine de grâce et démérite, elle pouvait déjà dire alors: 

« Cum essem parvula, placui Àltissimo. » Elle était en 

monte temps la créature la plus amante de Dieu qui eût 

jusqu'alors paru dans le monde; de telle sorte que si 

Marie fut née immédiatement après sa conception très-

pure, elle serait venue au monde plus riche en mérites 

et plus sainte que tous les saints ensemble. Or, pensons 

combien plus sainte elle était encore quand elle naquit, 

alors qu'elle vil la lumière après avoir acquis des mérites 

durant les neuf mois qu'elle fut enfermée dans le sein de 

sa mère! Passons maintenant au second point, el consi­

dérons combien fui grande la fidélité avec laquelle Marie 

correspondit sans délai à la grâce divine. 

DEUXIÈME POINT.— Ce n'est pas une simple opinion , dit 

nn savant auteur (le P. La Colombière, Serm. 31 . ) , 

mais c'est l'opinion du monde entier, que Marie enfant, 

ayanl reçu dans le sein de sainte Anne la grâce sancti­

fiante, reçut dans le môme instant le parfait usage de la 

raison, avec une grande lumière divine correspondante à 

la grâce dont elle fut enrichie, de sorte que nous pouvons 

croire que dès l'instant où sa belle ame fut unie à son 

corps très-pur, elle fui éclairée de toutes les lumières de 

la divine sagesse, pour bien connaître les vérités éternel­

les, la beauté des vertus, el surtout la bonté infinie de 

son Dieu, le droit qu'il avait d'Cire aimé de tomes les 

créatures, el particulièrement d'elle-même, à cause des 

dons inestimables dont le Seigneur l'avait ornée, el par 

lesquels il l'avait distinguée de toutes les créatures, en la 

préservant de la souillure du péché originel, en lui don­

nant une giâcc immense, el en la destinant à être la 

mère du Verbe cl la reine de l'univers. 
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Il suit de là que dès le premier moment, Marie, re­

connaissante envers son Dieu, commença sans relard 

à opérer loul ce qu'elle put, faisant fructifier dès lors 

fidèlement ce grand capital de grâces qui lui avait été con­

fié. Tout appliquée dès ce moment à aimer la boulé di­

vine et à lui plaire, elle l'aima de toutes ses forces, et 

elle continua à l'aimer sans cesse dînant les neuf mois qui 

précédèrent sa naissance, cl qu'elle employa sans relâ­

che à s'unir de plus en plus avec son Dieu par des actes 

fervens d'amour. Exemple de la faute originelle, elle 

était par là même libre de tout attachement lerreslre, de 

tout mouvement désordonné, de toute distraction, de 

toute opposition des sens, qui auraient pu l'empêcher d'a­

vancer de plus en plus dans le divin amour; tousses sens 

étaient daccoid avec son esprit pour s'élever vers Dieu: 

ainsi sa belle ame, délivrée de tout empêchement, et ne 

s'arrêtant jamais, volait sans cesse vers Dieu, l'aimait 

sans cesse el croissait sans relâche dans son amour C'est 

pour cela qu'elle se nomme elle-même un platane élevé sur 

Je courant des eaux : « Quasi platanusexallala su m juxla 

» aquain. » (Eccl. xxix. 19.) Car elle fut celle noble plante 

de Dieu qui ne cessa de croître près du courant de la grâce 

divine. C'est encore pour cela qu'elle s'appelle vigne : * Ego 

* quasi vitis fruciilicavi suavitaiem odoris. (Eccl. xxiv. 

23.) Non-seulement parce qu'elle fut si humble aux yeux 

du monde, mais encore parce que, comme la vigne va 

toujours croissant, selon le proverbe reçu : « Vitis nullo 

t> fine crescil, » (les autres arbres, l'oranger, le mûrier, 

le poirier ont une stature déterminée, mais le sarment de 

vigne croît toujours , el il grandit à l'égal de l'arbre au­

quel il s'attache), ainsi la ires-sainte Viurge croissait tou­

jours en perfection : « Ave vilis semper vigens. » Ainsi 
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la saluait S . Grégoire Thaumaturge (Serm. 1 > in Ànn.) et 

toujours elle fut unie à son Dieu, qui était son unique ap­

pui. L'Esprit-Saint parlait encore d'elle, lorsqu'il d s a i l : 

« Q U Ï C est isla quœ ascendil de deserlo dcliciis affluens, 

» Jnnixa super dilcclumsuum ? » (Canl. v.) S . Ambroise 

commente ainsi ce passage : « Haec est quas ascendil ila ut 

» adhsercal Dei verbo sicul vilis propage. » (A p. seq. 40 . 

de Ann.) Quelle est celle qui , se tenant unie au Veibe 

divin, croît comme un plant de vigne appuyé sur un 

grand arbre? 

Plusieurs graves théologiens disent que l'amcqui pos­

sède une habitude de vertu produit toujours un acte 

égal en intensité à l'habitude qu'elle possède, toutes 

les fois qu'elle correspond fidèlement à la grâce actuelle 

qu'elle reçoit ensuite de Dieu; d'où il suit qu'elle acquiert 

chaque fois un nouveau et double mérite, égal à la somme 

des mérites qu'elle avait déjà acquis. Celle augmentation» 

comme ils disent, fut accordée aux anges, lorsqu'ils 

étaient dans la voie; et si elle fui accordée aux anges, qui 

pourra cioire qu'elle ail été refusée à la divine Mère pen­

dant qu'elle vécut sur la terre, mais surtout dans le temps 

dont je parle, où elle était dans le sein desa mère, époque 

à laquelle sa fidélité à correspondre à la grâce sut passa 

certainement celle des anges? Donc Marie, pendant tout 

ce temps-là, doublait à chaque instant celle grâce sublime, 

qu'elle posséda dès le commencement de sa conception;-

puisqu'on correspondant de toutes ses forces ci d'une ma­

nière parfaite dans chacun des actes qu'elle produisait, elle 

multipliait conséquemment ses mérites à chaque instant. 

De sorte que, si dans le premier instant elle eut mille de­

grés de grâces, elle en eut deux mille dans le second, 

quatre mille dans le troisième, huit mdle dans le qua-
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trièmc, seize raille dans le cinquième cl trente-deux mille 

dans le sixième. Nous ne sommes maintenant qu'au 

sixième instant; mais multipliez celte somme par un jour 

entier, multipliez-la par neuf mois , el considérez quels 

trésors de grâces, de méri csel de sainteté Marie apporta 

nu monde lors de sa naissance. 

Réjouissons-nous donc avec notre petite Marie, qui naît 

si sainte, si agréable à Dieu , cl si pleine de grâce, El ré­

jouissons-nous, non-seulement pour elle, mais encore 

pour nous, puisqu'elle vient au monde pleine de grâce, 

non-seulement pour sa gloire, mais encore pour notre 

bien. S . Thomas considère dans son quatrième opuscule 

que la très-sainte Vierge fut pleine de grâce en trois ma­

nières. 1° Elle fut remplie des grâces dans son amc, de 

sorie que dès le commencement sa belle ame fut tout à 

Dieu; 2° dans son corps, en sorte qu'elle mérita de re­

vêtir le Verbe éternel de sa chair très-pure; 5° elle fut 

pleine de grâce pour l'avantage commun, afin que tous 

les hommes pussent y participer: « Fuit eliam gratia 

» plena, quantum ad refusionem ad omnes boulines. » 

Quelques saiuis, ajoute le docteur angélique, ont tant de 

grâce qu'elle ne suflil pas seulement pour eux, mais 

qu'elle peut encore setvir à sauver plusicuis autres hom­

mes, mais non pas tous les hommes ; à Jésus-Christ seul el à 

Marie, fut accordée une grâce suffisante pour sauver tous 

les hommes: « Scd quando quis haberet lanlum, quod 

s sufficerel ad salulcm omnium , hoc essel maximum; el 

hoc fuit in Chrislo et in beala Virgine. » Ainsi parle 

S.Thomas. (Opusc. 8.) En sorte que ce que S . Jean dit de 

Jésus-Christ (c. i . 16.) : * El de pleniludiueejus accepi-

* mus omnes, » les saints le disent de Marie S . Thomas 

de Villeneuve : « Cralia plena de cujus pleniludine acci-
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» pîunt univcrsi. » Telle ment, dil S . Anselme, qu'il n'y 

a personne qui ne participe à la grâce de Marie : « lia ut 

* nullus sil qui de pleniludine ejus non sil parliceps. » 

Et y a-i-il au monde quelqu'un envers qui Marie ne soit 

pas bonne, et auquel elle n'accorde pas quelque miséri­

corde ?«Quisunquam reperitur cui propiiia Virgononsil? 

» Quis adquem ejus iniscricurdi.i non seexlendal? » 11 faut 

cependant bien remarquer que nous recevons la grâce de 

Jésus, comme auteur de la grâce, et de Marie, comme 

médiatrice ; de Jésus, comme sauveur, et de Marie, comme 

avocate; de Jésus, comme source, de Mûrie, comme 

canal. 

C'est pourquoi S . Bernard dit que Dieu a établi Marie 

comme l'aqueduc des miséricordes qu'il voulait départir 

aux hommes, et qu'il la remplit de grâces, afin que 

chacun reçût une portion de sa plénitude: « Plenusaquce-

» duclus, ut accipiant csjcleri de pleniludine ejus, non au-

» tem pleniludinem ipsam. » Ce grand docteur nous ex­

horte donc à considérer avec quel amour Dieu veut que 

nous honorions celle auguste vierge, puisqu'il a placé en 

elle tous les trésors de ses biens, afin que nous témoi­

gnions notre reconnaissanceâ notre reine bien-aiméc de 

tout ce que nous avons d'espérance, de grâce et de moyens 

desalut ; puisque loul nous vient par ses mains et par son 

intercession. Voici ses belles paroles: «Inlucmini quanto 

» devotionis afleclu a nobis eam voluit honorari, qui to-

> tîus boni pleniludinem posuil in Maria; ut proinde,si 

» quid spei nobis est, si quid salulis, ab ea noverimus 

» redundare. » (Serm. de Aquaed.) Malheur à l'urne qui, 

négligeant de se recommandera Marie, se ferme ce canal 

de grâces ! Lorsqu'Ilolopherne voulut s'emparer deBélhu-

îie, il rompit les aqueducs de celte ville: « Incidi pr&ccpil 
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EXEMPLE. 

Trithème, Canisius et d'autres encore, racontent qu'à 

Magdcbourg, ville de Saxe, il y avait un homme rppelé 

Udon qui eut, dès l'enfance, un entendement très-borné, 

ce qui le rendait l'objet de la dérision de tous ses con­

disciples. C'est pourquoi, un jour qu'il était plus af­

fligé qu'à Toidinaire de son incapacité, il alla se recom-

xnandei à la très sainte Vierge, deuml une de ses images. 

Marie lui apparut en songe, el lui dit : Udon, je veux le 

consoler, el je veux l'obtenir de Dieu, non seulement 

une habileté suffisante pour le soustraire à la moquerie, 

mais encore des la Ions qui le rendront admirable; en outre, 

je te promets, qu'après la mort de révoque de celle vil le, 

lu seras élu en sa place. Tout se vérifia comme Marie le 

lui avait dit; il avança rapidement dans les sciences, et 

il obtint levoché de celle ville; mais Udon fut si ingrat 

envers Dieu et envers sa bienfaitrice, qu'api es avoir aban­

donné toute dévotion, il devint le scandale du monde. 

Une nuit qu'il était dans son lit avec une compagne sacri­

lège, il entendit une voix qui lui disait : « Udo, cessa de 

» Iudo; lusisli salis, Udo. * Udon, cessez vos jeux, qui of-

* aquœductus illorum. » (Jud. vu . 6.) C'est ce que fait 

]e démon lorsqu'il veut se rendre maître d'une aine : il 

commence par lui faire abandonner la dévotion envers 

la très-sainte Vierge; ce canal étant fermé, l'amc perdra 

facilement la lumière, la crainte de Dieu, el, enfin , le sa­

lut éternel- Qu'on lise l'exemple suivant, dans lequel on 

verra la bonté du cœur de Marie, et la perle à laquelle 

s'expose celui qui se ferme ce canal, en abandonnant la 

dévotion envers cette reine du ciel. 
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fenseul D'eu; vous avez assez joué, Udon. La première 

fois, il s\rrila en entendant ces paroles, pensant qu'un 

homme les lui adressait pour le corriger; mais, entendant 

répéter la même chose, la seconde et la troisième nuit, 

il craignit que ce ne fût une voix du ciel ; néanmoins il ne 

laissa pas que de continuer sa mauvaise vie. Mais voici le 

châtiment qui lui arriva après que Dieu lui eut encore 

donné trois mois pour rentrer en lui-même. Un vieux 

chanoine, nommé Frédéric, était une nuit dans l'église 

de saint Maurice, priant Dieu qu'il voulût bien remé­

dier au scandale que donnait le prélat, loisqu'un vent 

furieux ouvrit la porte de l'église; deux jeunes gens en­

trèrent ensuite portant à la main des torches allumées, 

et se placèrent aux côtés du grand autel. Deux autres les 

suivirent et vinrent étendre devant l'autel un lapis sur 

lequel ils placèrent deux sièges d'or. Bientôt après vint un 

autre jeune homme, vêtu d'un habit militaire, tenant une 

épée a la main, et qui , arrêté au mi[ieu de l'Eglise, s'é­

cria :ù vous, saints du ciel , dont les saintes reliques sont 

dans celle église, venez assister à la grande justice que 

va faire le juge souverain. À cesm^ls, plusieurs saints et 

même les douze apôtres comparurent, comme assesseurs 

du juge. Enfin Jésus-Chril entra, et il alla s'asseoir sur 

l'un des deux sièges. Marie parut aussi, entourée d'un grand 

nombre de vierges, cl elle fut placée sur l'autre siège à 

côté de son li!s; alors le juge ordonna qu'on lui amenât 

le coupable, et ce fut le malheureux Udon. S . Maurice 

parla, cl il demanda justice, de (a part du peuple, scan­

dalisé de la vie ii.f me du coupable; tous élevèrent la 

voix, et dirent : Seigneur, il mérite la mort. Qu'il 

meure donc, d t c jug éterne' ; m s , v- y z combien 

est grande la bonté de Mar.ef Avant que la sentence fût 
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exécutée, la pieuse mère sortit d e l'église pour ne pas 

Assistera cet acte terrible de justice, et ensuite, le mi­

nistre qui était entré des premiers avec l'épée s approcha 

d'Cdon, c l , d'un seul coup, il lui Uaneha la té le ; c l la 

vision disparut. L'église était restée dans l'obscurité; le 

chanoine, tout tremblant > va allumer un flambeau à une 

lampe qui brûlait sous l'église; de retour, il voit le corps 

d'Udon séparé de sa lete, e l le pavé tout ensanglanté. 

Lorsque 1(5 jour parut, et que le peuple accourut à l'église, 

le chanoine raconta toute la vision, et le fait de celte hor­

rible tragédie. Le même jour, le malheureux Udon apparut 

sous la forme d'un réprouvé, à u n de ses chapelains, qui 

ignorait ce qui s'était passé dans l'église. Cependant le ca­

davre d'Udon fut jeté dans u n bourbier, et son sang de­

meura comme un monument perpétuel sur le pavé, qu'on 

nient toujours couvert d'un lapis. Depuis celle époque, o n 

observe la coutume de le découvrir lorsqu'un évoque prend 

possession de ce siège, afin qu'à la vue d'un tel c h â t i m e n t , 

il pense à bien régler sa vie, e l à ne pas payer d'ingra­

titude les grâces d u Seigneur c l de sa très-sainte mèie. 

PRIÈRE. 

O sainte et céleste enfant, vous qui ftlcs la mère destinée 

à mon Rédempteur, et la grande médiatrice d<îs misérables 

pécheurs, ayez pitié de moi , voici à ^os pieds un autre 

ingrat, qui recourt à vous, et qui vous demande misé­

ricorde. Il est vrai qui-, par mes ingratitudes envers Dieu et 

envers vous, j e mériterais d'être abandonné de vous ; mais 

j'entends dire, et j e crois, puisque j e sais combien votre 

miséricorde est grande, que vous ne refusez point d e se­

courir celui qui se recommande à vous avec confiance. O 

créature la plus élevée d u m o n d e , puisque Dieu seul esl 
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vu. 

au-dessus de vous, el puisque les plus grands dans le ciel 

sont petits devant vous ; ô sainte des saints! ô abîme 

de grâce, el pleine de grâce! secourez donc un miséra­

ble qui a perdu ce trésor par sa faute. Je sais que vous 

êtes si agréable à Dieu, qu'il ne vous refuse rien. Je sais 

encore que votre bonheur est d'employer voire gran­

deur à secourir les misérables pécheurs. Ah ! faites donc 

voir combien est grande la faveur que vous possédez près 

de I)icu, en m'oblenant une lumière el une flamme di­

vine si puissante, qu'elle me change de pécheur en saint, 

cl que, me détachant de toute affection terrestre, clic 

m'embrase entièrement de l'amour divin. Failes-lc, o 

ma souveraine! puisque vous pouvez le faire; faites-le 

pour l'amour de ce Dieu qui vous a rendue si grande, si 

puissante el si miséricordieuse; telle est mon espérance. 

Amen. 
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IIIe DISCOURS. 

SUR LÀ PRÉSENTATION DE MARIE* 

L'offrande que Marin fit d'elle-même à Dieu fut prompte et 
KHI s délai, entière cl sans réserve. 

Il n'y a jamais eu , et il n'y aura jamais d'offrande 

d'une pure créature, plus grande ni plus parfaite, que 

celle que Marie, enfant de trois ans, fil à Dieu, lorsqu'elle 

so présenta au temple pour lui offrir, non des parfums, 

ni des victimes, ni des talons d'or, mais l'holocauste par­

iait d eile-même, qu'elle fil en so consacrant comme une 

-\iclimc perpétuelle en son honneur. Elle avait bien en­

tendu la voix de Dieu qui l'invitait dès-lors à se consacrer 

loul entière à son amour, par ces paroles : « Surgc, pro-

*pera, arnica mea, cl veni. » (Gant, n , 10.) Son Sei­

gneur voulait qu'elle oubliât dès ce moment sa pairie, svs 

parens, el tout le reste, pour s'appliquer uniquement à 

l'aimer el à lui plaire : « Aud i , filia, et vide, el inclina 

» aurcm luam, clobliviscercpopulumluum, cldomum pa-

}> tris lui. » (Psalm.XLiv, ll.)Marieobéilavccpromptitude 

a la voix divine. Considérons donc combien fut agréable à 

Dieu cotte offrande que Marie lui fil d'elle-même, parce 

qu'elle la fit promptement et entièrement; promplement 

el sans délai, premier point ; entièrement cl sans réserve y 

second point. 

PREMIER POIKT. —Commençons. Marie s'offrit à Dieu 

promptement. Dès le premier moment où celte enfant 
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céleste fut sanctifiée dans le sein dosa mère, el qui fut 

relui de sa conception immaculée, elle reçut ie parfait 

usage de la raison, pour pouvoir commencer à mériter 

dès-lors, selon l'opinion commune de tous les docteurs 

avec le père Suarcz, qui dit que la manière la plus 

parfaite que Dieu emploie pour sanctifier une arac, étant 

de la sanctifier par son propre mérite, selon ce qu'enseigne 

S . Thomas, (o. p. q. 19. a. 5-) il faut croire que la très-

sainte \ icrge a été sanctifiée ainsi : « Sanclificari per pro-

j» prium nelum est perfeclior moclus; ergo credendum est 

» hoc modo fuifse sanclificatam Virginem. » ( î . 2 . in 5. p. 

D . 4. 5. 8.) E l si ce privilège fui accordé aux anges et 

à A d a m , comme dil le docteur nngélique, (1. p. q. 65. a. 

5. el q-05 a. 2,) a plus foi te raison, devons-nous croire 

qu'il fut concédé à la mère divine, à laquelle on doit cer­

tainement supposer que Dieu a conféré des dons supérieurs 

à ceux de toutes les autres créatures, puisqu'il daignait la 

choisir pour Cire sa mère, selon ce qu'enseigne le même 

docteur : « Ex ca accepil humanam naluram, cl ideo prse 

» caoleris majorem debuit a Ghrislo graliae plcniludinem 

» obtincre. » (3. p. q. a. 27. 5.) Car , étant mère, ajoute 

lô père Suarez, elle a un droit particulier à tous les dons 

de son fils : « Unde lit ul singularc jus habeal ad dona 

» filii sui. » (T. 2. in 3. p. d. 1. 5. 2.) E l comme il fal­

lait que Jésus-Christ eu!, par l'union hypostalique, la 

plénitude de toutes les grâces, il était convenable aussi que 

Jésus, en conséquence d'une délie naturelle, coulraclée 

envers la maternité divine, conférât à Marie des grâces su­

périeures à celles qui avaient été accordées à tous les ai.t es 

saints el à tous les anges. 

Ainsi , dès le commencement de sa vie, Marie connut 

Dieu, et elle le connut tellement * qu'aucune langue, 
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n> dit Tango à sainte Brigitte, ne sera capable d'exprimer 

» combien l'intelligence de la sainte Vierge pénétrait dans 

?> les profondeurs de Bien, dès le premier instantqu'elle le 

» connut. » (Serm. Ang. c. 14.) El dès- lors, gardée par cette 

première lumière dont elle fut éclairée, Marie s'offrit toute 

à son Seigneur, se dédiant entièrement à son amour 

et à sa gloire, comme l'ange continue de le dire à sainte 

Brigitte : G Dès-lors, notre reine résolut de sacrifier à Dieu 

>» sa volonté avec tout son amour durant tout le temps de 

» sa vie; el personne ne peut comprendre combien sa vo-

» lonlé se soumit à embrasser loul ce qui pourrait lui être 

» agréable. » (Loc. cit.) 

Mais l'enfant immaculée savait que ses saints parens, 

Joacliim cl Anne, avaient promis à Dieu, cl avaient même 

fait vœu , comme le rapportent plusieurs auteurs, de lui 

consacrer, pour le servir dans le temple, l'enfant qui naitiail 

d'eux, s'il voulait bien le leur donner ; c'était d'ailleurs la 

coutume chez les Juifs d'enfermer leurs filles dansquelques-

unes des cellules qui entouraient le temple pour les y éle­

ver convenablement; comme le rapportent Baronius, K i -

céphore, Cédremis, cl Suarcz avec l'historien hébreu J o -

sèphc, et d'après l'autorité de S . JcanDamasccuc, deS. Gré­

goire de Nicomédie , de S . Anselme, (de form. et mor. B . 

M.) et S . Ambroisc, (doVirg. t. 1.) E l comme il est rap­

porté clairement au liv. des Machabées, ( l lMach. iu , 2 . ) 

où , en ])arlanl d'IIcliodorc, qui voulitil assaillir le temple 

pour prendre le trésor qui y était renfermé, il est dit que : 

<< Pro eo qued in conlemplum locusesscl vcnlurus... vir-

» gmcs, quï is conclusse eranl, procurrebant ad Oui 

Marie,dis-je,savait cela, el c'est pourquoi, àpeincarrivée à 

l'âge de trois ans, comme l'ai lestent S . Germain el S . Epi-

phanequi dit : « Tertioannooblala esl in templo, » (Serm. 
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delaud. V. ) Age auquel les enfans désirent l'assistance de 

leurs parens, et en ont le plus de besoin, Marie voulut s'offrir 

solennellement à Dieu, et se consacrer à lu i , en se pré-

scnlantau temple ; en sorte que ce fut elle qui, la première, 

alla prier instamment ses parens de la conduire au temple, 

pour accomplir leur promesse. Et sa sainte Mère, dit S . Gré­

goire de Nysse, « Anna liaud cunclalarsl eam ad Icmplum 

»adducere, acDco offerre. » (Or. de Nal. Gbrisii.) 

El voilà comment Jouchim et Anne, sacrifiant géné­

reusement à Dieu le bien le plus cher à leurs cœurs qu'ils 

possédassenlsur la terre, partirent deNazarclh,porlanldans 

leurs bras, l'un après l'autre, leur chère petite fille; car 

elle n'était point capable de faire un voyage aussi long 

qu'était celui de Nazareth à Jérusalem, voyage de quatre-

vingt milles de dislance, comme disent plusieurs auteurs. 

Ils étaient accompagnés d'un petit nombre de parens; 

mais , comme dit S . Grégoire de Nicomédie, (de oblal. 

Dcipar.) les anges les accompagnaient par troupes durant 

ce voyage, et servaient la Vierge immaculée qui allait se 

consacrer à la majesté divine. « Quam pulchri sunt gressus 

» lui, filia prineipis! » (Gant. vu . 1.) Les anges allaient 

sans doute chantant : O combien vos pas sont beaux, com­

bien ils sont agréables à Dieu , ces pas que vous faites 

pour aller vous offrir à lu i , ù fille auguste, choisie entre 

toutes les autres» 9 par notre commun Seigneur. S . Bernar­

din de Busto dit que Dieu môme fit une grande fêle ce 

jour là avec toute sa cour, en voyant conduire son épouse 

au temple : « Magnam quoque feslivilalem fecit Dcuscum 

» Angelis in deductione suaesponsae ad icmplum. » (Mar­

iai, p. /1. serm. 4.) Car il ne vit jamais de créature plus 

sainte cl plus chérie qui allât s'offrir à lui : « Quia nu 11 us 

» unquam Deo gralior usque ad illud icinpus ascendit, » 
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(Loc. cit.) Allez donc, lui disait S . Germain, archevêque 

deConslantinoplc, allez, o reine du monde! ô mère de Dieu, 

allez gaiement à la maison du Seigneur, pour y attendre 

la venue de l'Esprit saint, qui vous rendra mère du Verbe 

éternel : « Abi ergo, o Domina mater Dei, inalria Domini, 

» exultansel expectans sancti Spirilus advcnlum, et uni-

» geniti Filii conceplionem, » (de oblal. Virg.) 

Dès que le saint cortège fut arrivé au temple, l'ai­

mable enfant s'adressa à ses parens, et, s'étant mise à 

genoux, elle baisa leurs mains, et leur demanda la béné­

diction : puis, sans regarder en arrière, elle monta les 

quinze degrés du temple, comme rapporte Arias Montanus 

d'après l'hisloiien Josèphc, et se présenta au prêtre 

S . Zacharic, selon le témoignage de S . Germain. Alors , 

disant adieu au monde, et renonçant à tous les biens 

qu'il promet à ses sectateurs, elle s'offre et se consacre 

à son Créateur. 

Au temps du déluge, le corbeau que Noé fil sortir de 

l'arche resta dehors pour se nourrir de cadavres; mais 

ïa colombe y revînt promplemenl sans avoir mis le pied 

à terre : « Reversa est ad cumin arcam. » (Gen. vin. 9.) 

Grand nombre d'infortunés, envoyés deDieu en ce monde, 

s'y arrêtent pour se repaître de biens terrestres; mais 

il n'en fut pas ainsi de la colombe Marie; clic connut que 

notre unique bien, notre unique espérance, notre uni­

que amour doit êlre Dieu; elle connut que le monde est 

plein de périls, cl que celui qui l'abandonne le plus tôt 

est Je plus libre de ses filets; c'est pourquoi ci le s'em­

pressa de le faire dès l'âge le plus tendre, et alla s'en­

fermer dans la retraite sacrée du temple, où elle pouvait 

mieux entendre la voix de Dieu, mieux l'honorer", mieux 

l'aimer. Ainsi, la très-sainte Vierge, dès le premier instant 



DE MARIE. 55 

#>rt clic fui capable d'agir, se rendit toute chère et toute 

agréable à son Seigneur, selon le langage que l'Eglise lui 

prête : « Congraluïamini mihi , omnes qui diligitis Do-

» minum, quia, cum esscm parvula, placui Àltissimo. » 

(In 2. Rcsp. 1. nocl. in fcsl. S . M . ad Ni.) C'est pour 

celle raison qu'elle fut comparée à la lune, parce que, 

comme celle planète décrit son cours plus rapidement qi>a 

les autres, ainsi Marie parvint à la perfection plus vile 

que tous les autres saints, en se donnant à Dieu prompte* 

ment et sans délai, entièrement et sans réserve. Passons 

au second point où nous aurons beaucoup de choses à dire. 

SECOND POINT. —Eclairée d'en haut, la sainte enfant 

savait bien que Dieu n'accepte pas un cœur divisé, mais 

qu'il le veut tout entier consacré à son amour, selon le 

précepte qu'il nous a donné : « Diliges Dominum Dcum 

)> luum ex lolo corde luo. » Ainsi dès le moment où elle 

commença à vivre, elle commença à aimer Dieu de toutes 

ses forces, cl elle se donna toute à lui ; mais sa Irès-sainle 

amc attendait avec un grand désir le moment de se con­

sacrer entièrement à lui en effet cl avec solennité. Con­

sidérons donc la ferveur qu'éprouva celte amoureuse vierge 

lorsqu'elle se vil enfermée dans ce saint lieu : d'abord, elle 

se prosterna pour baiser la terre dans la maison du Sei­

gneur; elle adora ensuite sa majesté infinie, la remercia 

de la faveur qu'il lui avait faite en l'obligeant à demeurer 

pour un temps dans son temple; puis elle s'offrit toute 

à Dieu , sans aucune réserve , lui consacrant toutes ses 

puissances et tous ses sens, tout son esprit et tout son 

cœur; car ce fui alors, comme on le croit, qu'elle fil son 

vœu de virginité, vœu qui n'avait jamais été fait avant 

elle, comme dit l'abbé Rupcrt : « Votum virginilatis prima 

» emisil. » (L ib . 1. de inst. Yirg. ) Elle s'offrit tout en-
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lièrc sans limitation de temps, comme assure Bernardin 

dcBuslo : « Maria scipsam perpeluis Dei obsequiis oblu-

» lil el dedicavit. » (Mar. p. 4.serm. l . )CarelIeeul alors 

l'intention de se dédier au service de la divine majesté, 

dans le temple, durant tome sa v ie , si telle était la vo­

lonté de Dieu, sans sortir désormais de ce saint lieu. Oh ! 

avec quelle affection devait-elle dire alors : « Dilectus 

» meus mihi el ego illi ! » (Gant. n. 16.) Le cardinal 

Hugues commente ainsi ces paroles : « Ego illi lola vivam, 

:»> el Iota moriar. » Mon Seigneur el mon Dieu, disait-elle, 

je ne suis venue ici que pour vous plaire el pour vous 

honorer de tout mon pouvoir; c'est ici que je veux vivre 

et mourir toute à vous, si cela vous est agréable ; acceptes 

le sacrifice que vous fait votre pauvre servante, et donnez-

moi la grâce de vous être fidèle. 

Considérons ici combien fut sainte la vie de Marie dans 

le temple ; l à , « quasi auront consurgens, » croissant tou­

jours en perfection, comme l'aurore croît en lumière, on 

ne saurait expliquer combien les vertus toujours plus belles 

de charité, de modestie, d'humilité, de silence, de mor­

tification, de douceur, brillaient en elle davantage de jour 

en jour. Ce bel olivier, planté dans la maison du Seigneur, 

d i t S . JeanDamascène, engraissé par l'Esprit saint, devint 

l'asile de toutes les vertus. « Àcl tcmplum adducitur, ac 

y> deindc in domoDci planlata, atquc per Spirilum sagi-

» nala, instar olivae frugiferœ, virlutum omnium domici-

» lium efficiuu\ » (Lib. A. de Fid. c. 15 . ) Le même 

sainl dit ailleurs : Le visage de la Vierge était modeste , 

son espril élail humble, ses paroles amoureuses, parce 

qu'elles sortaient d'un intérieur bien réglé ( Or. 1. de nat. 

Virg.) Et dans un autre endroit il assure que la Vierge 

bannissant de sa pensée toutes les choses terrestres, em-
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brassant toutes les vertus, el s'exerçanl ainsi à la perfec­

tion, fil, en peu de temps, des progrès si considérables, 

qu'elleméiita de devenir un temple digne de Dieu. (De 

fid. on. L . 4. c. 15.) 

S . Anselme, parlant aussi de la vie que mena la sainte 

Vierge dans le temple, dit : Marie était docile, elle par­

lait peu, son extérieur était toujours bien composé; elle 

ne riait pas, et elle n'éprouvait aucune agitation. Elle per­

sévérait dans l'oraison, dans la lecture des saintes Écri­

tures, dans les jeûnes el dans toutes les œuvres de vertu. 

(De form. el mor. B . M.) S . Jérôme rapporte des détails plus 

particuliers de celle vie : Marie avait ainsi réglé son temps : 

Je matin elle était en prières jusqu'à la troisième heure; de la 

troisième à la neuvième, elle s'occupait à quelqu'ouvrage; 

à neuf heures elle reprenait l'oraison, jusqu'à ce que l'ange 

lui apportât à manger selon sa coutume. Elle faisait en 

sorte d être la première à s'éveiller, la plus exacte à remplir 

la loi divine, la plus profonde en humilité, el la plus par­

faite dans toutes les vertus. Personne ne la vit jamais en 

colère. Ses paroles sortaient de sa bouche si pleines de 

douceur, que Dieu se produisait toujours sur sa langue. (S. 

Jérôme, cité dans l'IIisl. de la Vie de Marie, par le P. Jos . 

de Jésus cl Marie, carmélite déchaussé. Liv, n. c l . ) 

La divine mère révéla un jour à sainte Elisabeth, 

vierge bénédictine du monastère de Sconaugia, comme on 

Je lil dans S . Bonavcnlurc, (de vil. Christ, c. 5.) que 

quand ses parons l'eurent laissée dans le temple, elle dé­

libéra el résolut de n'avoir que Dieu pour père, et 

qu'elle pensait souvent à ce qu'elle pourrait faire pour 

lui cire agréable : « Cum paler meus et ma 1er mca di-

» miseront me in lemplo, stalui in corde meo habere 

y> Deum in palrem, cl ssepe cogilabam quid possem facere 

5. 
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» illi gralum. » Elle se détermina donc à lui consacrer sa 

virginité, cl à ne rien posséder au monde, donnant à 

Dieu loulc sa volonté. « Stalui servare virginitalem, nihil 

» unquam possiderc in mundo, cl omnem volunlalem 

» mcam Dco commisi. » Elle lui dit en outre, qu'entre 

tous les préceptes qu'elle devait observer, cllceiU princi­

palement devant 1rs yeux celui-ci : « Diliges Dominum 

» Deum luum » : et qu'au milieu de la nuit elle allait 

prier le Soigneur devant l'autel du temple, pour lui 

demander la grâce d'observer ses préceptes, et de lui 

faire voir la mère du Rédempteur, le suppliant de lui 

conserver les yeux pour la contempler, la langue pour la 

louer, les pieds pour la servir, cl les genoux pour adorer 

son divin (ilsdans son sein. Sainte Elisabeth, à ces mois, 

lui dit : « Mais, ma reine, n'éliez-vous point pleine 

> de grâce cl de vertu? » El Marie lui répondit : « Àp-

» prends que je me croyais la plus vile des créatures, et 

» la plus indigne de la grâce divine, et que c'est pour 

» cela que je demandais ainsi la grâce cl la vertu. » Enfin, 

pour nous persuader de la nécessité absolue où nous som­

mes tous de demander à Dieu les grâces qui nous sont 

nécessaires, elle ajouta : « Pensez-vous que j'aie eu la 

» grâce et les vertus sans peine? apprenez que je n'ai 

» pas obtenu une seule grâce sans de grands travaux, 

» sans l'oraison continuelle, sans des désirs ardens, sans 

» un grand nombre de pénitences et de larmes. » 

Maiscc qui est digne surtout de nos réflexions, ce sont les 

révélations de sainte Iliigiltc, en ce qui concerne les vertus 

elles exercices pratiqués par la bienheureuse Vierge dans son 

enfance. Voici ses paroles : Marie fut remplie du St.-Esprit 

dès sa plus tendre enfance, et elle croissait en grâce à 

mesure qu'elle croissait en âge. Elle résolut dès-lors d'ai-
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mer Dieu de (oui son cœur, en sorte qu'il ne fut jamais 

offensé ni par ses paroles, ni par ses actions. A cet 

effet, elle méprisait tous les biens de la terre. Elle don­

nait tout ce qu'elle pouvait aux pauvres. Elle était si tem­

pérante dans ses repas, qu'elle ne prenait que le néces­

saire pour soutenir son corps. Ayant compris, par la sainte 

Écriture, que ce Dieu devait naître d'une Vierge pour ra­

cheter le monde, son cœur s'embrasa tellement du divin 

amour, qu'elle ne soupirail qu'après Dieu et ne pensait qu'à 

lui. Ne trouvant de bonheur qu'en Dieu, cllç évitait 

môme la conversation de ses parens, de peur qu'ils ne la 

détournassent de la pensée de Dieu. Enf in , elle désirait 

vivre à Pavénemenl du Messie pour pouvoir se faire la 

servante de la Vierge bienheureuse qui mériterait d'être 

sa mère. C'est ce que disent les révélations de sainte Bri­

gitte. (L ib . i. et 1. 5. c. 8.) 

A h ! n'en douions pas, le Sauveur accéléra sans doute 

le moment de sa venue, pour l'amour de celle auguste 

enfant; car tandis que, par humilité, elle s'estimait indi­

gne de devenir la servante de la divine mère, elle fut 

choisie elle-même pour être colle mère; et elle attira le 

divin fils dans son sein virginal, par l'odeur de ses vertus, 

cl par la puissance de ses prières. C'est pour cela que 

Marie fut appelée tourterelle par son divin époux : « Vox 

» lurluris auclila est in terra noslra ; » (Gant. n. 1 2 . ) 

non-seulemcnl parce qu'elle aima la solitude comme les 

tourterelles, vivant dans ce monde comme dans un désert; 

mais encore parce que, semblable à la tourterelle qui va 

gémissant dans les campagnes, Marie gémissait sans cesse 

dans le temple, touchée de compassion pour les misères 

du monde perdu, et demandait à Dieu la commune ré­

demption. O h ! avec combien plus d'affection et d'ardeur 
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ne répétait-elle pas à Dieu, dans le temple, les prières 

et les soupirs des prophètes, afin qu'il envoyât le Ré­

dempteur! « Emilie Agnum> Domine, Dominalorem 

terre » (Isaï. xvi. 1.) « Rorale cœli desuper, cl nubes 

y> pluanl justum.(Id. XLV. 8.)Utinam dirumperes cœlos, 

> et descenderes. » (Id. LXIV. 4.) 

E n un mot, Marie était l'objet des complaisances de 

Dieu, qui voyait celle jeune Vierge s'avancer toujours à une 

plus haute perfection, comme une colonne de fumée, 

chargée de l'odeur de toutes les vertus, ainsi que la dé­

peint le Sl.-Espril dans les saints cantiques : « Quse est 

y> isla, quœ ascendil per dcscrium, sicut virgula fumi , 

» ex aromalibus mirrluc el thuris, cl omnis pulvcris 

> pigmentarii. » (Gant. m . 6.) Celte petite enfant était 

"vraiment, comme dit Sophrone, le jardin de délices du 

Seigneur, puisqu'il trouvait en elle toutes sortes de fleurs, 

avec l'odeur de toutes les vertus : « Vcre Virgo oral hor-

> lus deîiciarum, in quo consila sunl universa florum 

» gênera, el odoramenta virlutum. » (Serm. de Ass.) 

Ce qui fait dire 5 S . Jean Chrysostôme ( A p . Canis. L . i . 

de B . V . c- 15.) que Dieu choisit Marie pour cire sa 

mère sur la terre, parce qu'il ne trouva pas sur la terre 

mie vierge plus sainte ni plus parfaite que Marie , ni un 

lieu plus digne detre sa demeure que son sein très-sacré. 

C'est ce que dit encore S . Bernard : « Nccin terris locus 

» dignior utero virginali. » S . Anlonin assure que la 

bienheureuse Vierge, pour Cire élue cl destinée à la qua­

lité de mère de Dieu, devail posséder une perfection si 

consommée, qu'elle surpassât la perfection de toutes les 

autres créatures. « Ultima gralia pcrfcclionis,cslprscparalia 

» ad Filium Dei concipiendum. » (P. 4. Til . xv. c. 6 . ) 

Donc, comme la sainte petite Marie se présenta el s'of-
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frit à Dieu clans le temple promplement et entièrement ; 

présentons-nous aussi aujurd'hui à Marie sans délai, et 

sans réserve, el prions-la de nous offrir à Dieu qui ne 

nous refusera point en nous voyant offerts par les mains 

de celte Vierge qui fut le temple vivant du Sl.-Espril , les 

délices de son Seigneur, cl la mère choisie du Verbe éter­

nel. Espérons beaucoup en celle reine souveraine el recon­

naissante, qui récompense, avec un amour extrême, les 

hommages qu'elle reçoit de ses dévols serviteurs, comme 

on peul s'en convaincre par l'exemple suivant. 

EXEMPLE. 

On lit dans la vie de sœur Dominique de Paradis , 

écrite par le père Ignace de Nienlc, dominicain, que celle 

vierge naquit de parens pauvres dans un village nommé 

Paradis, près de Florence. Elle commença à servir la 

mère do Dieu dès son enfance. Elle jeûnait en son honneui 

tous les jours de la semaine, donnait aux pauvres le sa­

medi la nourriture dont elle s'était privée; allait ce même 

jour dans un jardin de la maison, ou dans les champs 

voisins, recueillir toutes les fleurs qu'elle pouvait trouver, 

elles plaçait sur une image de la Vierge, tenant entre 

ses bras l'enfant Jésus, qu'elle avait chez elle. Mais voyons 

maintenant par combien de faveurs la reine très-recon­

naissante récompensa les hommages que lui rendait sa 

servante. À l'âge de dix ans, Dominique étant un jour à la 

fenêtre, vit une dame d'un bel extérieur, cl avec elle un 

petil enfant, l'un cl l'autre levant les mains comme pour 

demander l'aumône. Dominique va chercher le pain, 

mais au môme moment, sans que la porte fût ouverte, 

elle les voit dans sa chambre, et s'aperçoit que le petil en­

fant avait les mains, les pieds ella poitrine blessés. Elle 
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demande donc à la dame : Qui a blessé cel enfant? la 

mère lui répondit : « C'est l'amour, » Dominique, ravie 

de la beauté cl de la modestie de cet enfant, lui demanda 

si ses plaies lui faisaient mal; mais il ne répondit que par 

un sourire. Cependant comme ils s'approchaient tous de 

l'image de Jésus et de Marie, la dame dit à Dominique i 

« Dis-moi, ma fille, qui te porte à couronner ces images 

y> de fleurs? » Elle répondit : « C'est l'amour que j'ai 

» pour Jésus et Marie. — Et comment les aimes-tu ? — Je 

» les aime autant que je peux. — Et jusqu'à quel point 

» peux-tu les aimer? — Autant qu'ils me donnent la 

» grâce de le faire. » Alors, la divine mère lui dit : 

« Continue, Dominique, continue à les aimer, car ils 

» le payeront bien ton amour en paradis. » 

Dominique sentit alors une odeur céleste qui sortait 

des plaies de l'enfant, et elle demanda à la mère avec 

quelle essence elle le parfumait, el si elle pouvait elle-

même en acheter de semblable. La mère lui répondit : 

«c On l'achète par la foi et par les œuvres. » Dominique lui 

offrit le pain; mais elle lui répondit : « Le pain dont se 

nourrit mon fils, c'est l'amour : Dis-lui que lu aimes 

Jésus, et tu le contenteras. » A ce nom d'amour, l'enfant 

tressaillit, cl s'adressanl à la petite Dominique,il lui de­

manda comment elle aimait Jésus. Celle jeune enfant 

lui ayant répondu qu'elle l'aimait tellement qu'elle ne 

pensait qu'à lui jour el nuit el qu'elle ne cherchait qu'à 

lui être agréable; eh bien! lui dit- i l , aime~Ie, el l'amour 

t'instruira de ce qu'il faut faire pour le contenter. En ce 

moment l'odeur qui sortait des plaies de l'enfant croissant 

toujours, Dominique s'écria : Oh Dieu! celle odeur 

me fait mourir d'amour. Si l'odeur que répand un petit 

enfant est si douce, quelle sera l'odeur du paradis ! mais 
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alors la scène changea : la mère apparut avec des vêle-

mens de reine, el environnée de lumière; le petit enfant 

brillant de beauté, comme le soleil, prit les fleurs qui 

couronnaient l'image cl les répandit sur la letc de Domi­

nique, qu i , ayant reconnu dans ces personnages Jésus et 

Marie, s'était prosternée pour les adorer. Ainsi finit la 

vision. Dominique prit ensuite l'habit de l'ordre des do­

minicaines et mourut l'an 4553 en odeur de sainteté. 

PHI ÈRE» 

O bien-aimée de Dieu, très-aimable petite Marie, oh ! 

que ne puis-jc vous offrir aujourd'hui les premières années 

de ma vie, pour me dédier tout entier à voire service, 

comme vous , ô ma douce reine, vous vous êtes présentée 

dans le temple, cl consacrée sans délai à la gloire et 

à l'amour de votre Dieu! mais je n'en ai plus le lemps, 

malheureux que je suis! puisque j'ai perdu tant d'années 

à servir le monde et mes caprices, comme si je vous avais 

entièrement oubliée ainsi queDiep. « Vse lempori i l l i , in 

» quo non amavi le ! » Mais il vaut mieux commencer lard 

que d*? ne le faire jamais. O Marie! voilà qu'aujourd'hui 

je me présente el je m'offre loul à voire service, pour le 

temps, court ou long, qui me reste à vivre sur celte terre; 

je renonce en même lemps avec vous, à toutes les créatures, 

et je me consacre entièrement à l'amour de mon créateur. 

Je vous consacre donc, o ma reine, mon ame, pour qu'elle 

pense toujours à l'amour que vous méritez; ma langue, 

pour chanter vos louanges, et mon cœur pour vous ai­

mer. Acceptez, ô Irès-sainlc Vierge, l'offrande que vous 

fail ce misérable pécheur ; agréez-la, je vous en prie , par 

ces consolations que sentit votre cœur, lorsque vous vous 

donnâtes à Dieu clans le temple. I l est jusle que, commen-
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çanl si tard à vous servir, je compense le temps perdu 

en doublant mes hommages el mon amour. Aidez par 

voire intercession puissante, ô mère de miséricorde! ai­

dez ma faiblesse, en m'obtenant de voire Jésus la persé­

vérance, el la force de vous être fidèle jusqu'à la mort; 

afin qu'en vous servant sans cesse durant celte vie, je puisse 

parvenir à vous louer éternellement dans le paradis. Amen. 
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IV e DISCOURS. 

SUR L'ANNONCIATION DE MARIE. 

I>ans l'incarnation du Verbe, Marie ne put s'humilier plus 
qu'elle ne le fit. De son côté, Dieu ne put l'exalter plus qu'i] ne 

Celui qui s'élève sera abaissé, et celui qui s'abaisse 

sera élevé. C'osl la parole du Sauveur qui ne peut faillir : 

» Qui aulcmscexallaveril humiliabilur, cl qui se humilia-

»veril cxallabilur. » (Malllu xx in . 12.) Dieu avait ré­

solu de se faire homme pour racheter l'homme qui était 

perdu, cl pour manifester ainsi au monde sa bonté infinie ; 

devant, en conséquence, se choisir une mère sur la terre,, 

il cherchait à celte fin la femme la plus sainte el la plus 

humble entre toutes les femmes. Parmi elles, il en distin­

gua une, el ce fui la vierge Marie, qui était d'autan! 

plus parfaite en verlus, que, semblable à la colombe, elle 

était plus simple et plus humble dans ses pensées. « Àdo-

» lescentularum, disait le Seigneur, non esl numerus : 

» unaeslcolumba mea, perfeelamea. » (Canl. vi. 8.) C'est 

pourquoi Dieu dit : Que celle-là soil choisie pour être ma 

mère. Voyons maintenant combien Marie fut humble, 

et combien Dieu l'éleva à cause de son humilité. Marie T 

dans l'incarnation du Verbe, ne put s'humilier plus qu'elle 

ne le fil; ce sera le sujet du premier point. Dieu ne put 

exaller Marie plus qu'il ne l'exalta; ce sera le sujet du se­

cond. 
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PREMIER P O I N T . — Le Seigneur, parlant expressément 

dans les saints Cantiques de l'humilité de cette Vierge très-

humble, dit : « Dum essel rex in accubilu suo, nardus 

» mca dédit odorcm suum. » (Gant. i. 41.) S . Anlonin 

expliquant ces paroles, dit que la plante du nard, si 

basse et si petite, figurait l'humilité de Marie, dont l'o­

deur monta jusqu'au ciel, et attira , du sein du Père éter­

nel, le Verbe divin dans ses entrailles virginales: « Nar-

y> dus est hcvbaparva, quse significalbcalam Virgînem, quse 

» dédit humilitalis odorem : qui oclor usque ad cœlum as-

» cendit, et in cœlo accumbcnlcm fecit quasi evigilare et 

;» in utero suo quiescere. » (P. iv. liu xv. c. 24. §2.) De 

sorte que le Seigneur, attiré par l'odeur de celte humble 

.Vierge, la choisit pour sa mère, lorsqu'il voulut se faire 

homme pour racheter le monde. Mais, pour augmenter 

la gloire et le mérite de celle mère, il ne voulut point de­

venir son fils avant d'avoir obtenu son consentement. <c No-

» luit carnem sumercex ipsa, nondanleipsa, » dil l'abbé 

Guillaume. (InCanl. o.) Ainsi, tandis que l'humble Vierge 

était dans sa pauvre maison, soupirant, et priant Dieu, avec 

un plus grand désir que jamais, d'envoyer le Rédempteur, 

(comme cela fut révélé à sainte Klisabclh, religieuse béné­

dictine) voilà que l'archange Gabriel vient remplir la 

grande ambassade. Il entre,et la salucenluidisant: « A v e , 

agralia plcna; Dominus (ccum; benedicla lu in mulieri-

» bus. » (Luc. 1,) Je vous salue, ô Vierge pleine de grâce ! car 

vous fûtes toujours plus riche en grâce que les autres saints. 

Le Seigneur est avec vous, parce que vous êtes si hum­

ble. Vous ôlcs bénie entre toutes les femmes, puisque toutes 

ont encouru la malédiction du péché, au lieu que vous, 

devant cire la mère de celui qui est béni, vous avez été, 

et vous serez toujours bénie et préservée de loule souillure. 

Cependant, que répond l'humble Marie à un salut si 
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flatteur? rien ; elle ne répond pas, mais elle se trouble en y 

réfléchissant. « Ousccum audissel, turbalaest in sermone 

T» ejus, et cogilabal qualis cssel isla salulalio. » Et pour­

quoi se troubla-t-elle? peut-être par la crainte d'une 

illusion? pout-ôlrc encore se troubla-l-clle par modestie, 

en voyant un homme, selon l'opinion de quelques-uns 

qui croient que l'ange lui apparut sous la forme humaine? 

non ; le texte est clair : « Turbala est in sermone ejus, re-

» inarque Eusèbc; non in vullu, sed in sermone ejus. » Ce 

trouble fut donc l'effet d'un sentiment d'humilité qu'elle 

éprouva en entendant ces louanges si éloignées de ses 

humbles pensées. Ains i , plus elle se voit élevée par 

l'ange, cl plus elle s'abaisse, cl plus elle entre dans la con­

sidération de son néanl. Ici S . Bernardin remarque que sî 

l'ange avait dil à Marie qu'elle était la plus grande péche­

resse du monde, Marie n'en eût point été si étonnée ; mais 

lorsqu'elle entendit publier des louanges si élevées, elle se 

troubla : « Si dixisset : 0 Maria, lu es major ribalda quiB 

y> csl in mundo, non ila admirala fuissel : unde lurbala 

y> fuit de laudibus. (Serm. xxxv , de A n , Inc. p. 3.) Elle 

se troubla, parce qu'étant pleine d'humilité, elle déles­

tait toutes les louanges, et désirait que son Créateur et 

l'auteur de tous ses biens fût seul loué el béni ; c'est préci­

sément ce que Marie dil à sainte Brigitte, en parlant du 

moment où elle devint mère de Dieu. « Nolui laudem 

J> mcam, sed solius dalorisel Cicaloris. (L. I , l \ev.c. 25.) 

Mais au moins, dira-l-on, la bienheureuse Vierge savait 

bien, d'après les saintes Écritures, que le temps prédit par 

les prophètes pour la venue du Messie élail arrivé; que les 

semaines de Daniel étaient accomplies; que, selon la pro­

phétie de Jacob, le sceptre de Juda était passé dans les 

mains d'IIérode, prince étranger. Elle savait qu'une Vierge 
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devait cire la mère du Messie. Lors donc qu'elle entendit 

l'ange lui donner ces louanges qui ne paraissaient pouvoir 

convenir à aucune autre qu'à la mère d'un Dieu, peut-être 

lui vint-il en pensée de douter au moins si elle ne serait 

pas celle mère choisie de Dieu? non; sa profonde humi­

lité ne lui permit pas même d'avoi r cette pensée. Ces louan­

ges ne servirent q u a lui inspirer une grande crainte, 

tellement, remarque S . Pierre Chrysologue, que : « S i ­

éent Chrislus per angolum voluil confortari, ila per an-

» gelum dehuit Virgo animari. » Comme le Sauveur vou­

lut être fortifié par un ange, il fallut que S . Gabriel, 

voyant Marie si effrayée de celle salutation, l'encourageât, 

en lui disant: « Ne limeas, Maria, invenisli graliam apud 

aDcum. » Ne craignez point, ô Marie, cl ne soyez pas 

surprise des litres élevés que je vous ai donnés en vous sa­

luant ; car, si vous êtes si pelile cl si basse à vos propres 

yeux, Dieu, qui élève les humbles, vous a rendue digne 

de retrouver la grâce que les hommes ont perdue. C'est pour 

cela qu'il vous a préservée de la souillure commune à 

tous les enfans d'Adam ; c'est pour cela qu'il vous a ho­

norée d'une grâce supérieure à celle de tous les saints, dès 

l'instant de voire conception; enfin, c'est pour cela qu'il 

vous élève maintenant jusqu'à vous rendre sa mère. « Ecce 

» concipîes el paries filium, cl vocabis nomen ejus Jcsum. » 

E h bien! pourquoi larder? « Expcctal angélus, dit 

» S . Bernardin, expectamus et nos, ô Domina, verbum mi-

» scralionis, quos miserabililer promit senlenlia damna-

y> tionis. » (Hom. 4 , sup. Miss.) Marie, l'ange attend vo­

tre réponse; et nous, qui sommes condamnés à la mort, 

nous l'attendons bien plus encore. « Ecce offerlur tibi pre-

» liumsaîulisnostra3 ; slatim liberabimur, si consentis, » 

continues Bernardin. Voi là , ô noire mère, que l'on 
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vous offre- le prix de noire salut, qui est le Verbe divin 

fait homme en votre sein; si vous l'acceptez pour iils, 

nous serons à l'instant délivrés de la mort. « Ipsc quoque 

»Dominus, quantum concupivil dccorem luum, tanlum 

»desideral cl responsionis asscnsum, in quo nimirum 

» proposuit salvare mundum. » (S. Bern, loc. cit.) Le Sei­

gneur lui-même, qui est devenu si amoureux de voire 

beauté, attend aussi voire réponse, d'après laquelle il a 

résolu de sauver le monde. * Rcsponde jam, Virgo sacra, 

» reprend S . Augustin : (Serm. 21. de Temp.) vilam quid 

» lardas mundo ? » Répondez, Marie, à l'inslanl ; ne diffé­

rez point le salut du monde, qui dépend maintenant de 

voire consentement. 

Mais voilà que Marie répond : elle répond à l'ange en 

ces termes : « Eccc ancilla Domini , fiai mihi secundum 

» vcrbiim luum. » O réponse plus belle, plus humble et 

plus prudente que celle qu'aurait pu inventer louie la sa­

gesse des hommes el des anges réunie, quand ils y au­

raient pensé durant un million d'années! ô réponse puis­

sante, qui réjouis le ciel, cl qui apportes à la terre un océan 

immense de grâces el de biens! ô réponse qui , à peine 

sortie de l'humble cœur de Marie, attiras du sein du Père 

éternel son fils unique pour se faire homme dans les en­

trailles très-pures de celle Vierge! oui, parce qu'à peine 

ces paroles : « Ecce ancilla Domini , fiai mihi secundum 

» verbum luum, » furent-elles proférées, que le fils de Dieu 

devint aussi lefilsde Marie. O , s'écrie S . Thomas de Ville­

neuve, « O liai polcns ! ô fiai efficax ! ô fiât super omni fiât 

» vencrandum. » (Gonc. 4 de Ami.) Car par les autres fiai. 

Dieu créa la lumière, le ciel, la terre; mais par ce fiât de 

Marie, dit le saint, un Dieu devint homme comme nous. 

Mais, pour ne point sortir de notre sujet, considérons 
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la grande humilité que la Vierge fît paraître dans celle 

réponse. Elle était assez éclairée pour connaître combien 

était élevée la dignité de mère de Dieu ; l'ange l'avait déjà 

assurée qu'elle était celte bienheureuse mère choisie du 

Seigneur. Néanmoins, elle ne conçoit pas une plus haute 

estime d'elle-même; elle ne s'arrête point à se complaire 

dans son élévation. Regardant, d'un côté, son néant, et 

de l'autre, l'infinie majesté de son Dieu, qui la choisit 

pour sa mère, elle se reconnaît indigne d'un tel honneur, 

mais elle ne veut point s'opposer à sa volonté. Que fail-

clledonc , lorsqu'on lui demande son consentement? que 

dit-elle? toute anéantieau-dedansd'elle-même, toute en­

flammée, d'ailleurs, du désir de s'unir plus parfaitement 

à Dieu par ce moyen, s'abandonnant entièrement à la vo­

lonté divine : Voici, dil-cllc, voici la servante du Seigneur : 

« Ecceancilla Domini. » Voici l'esclave du Seigneur, obli­

gée à faire ce que le Seigneur commande. Elle voulait 

dire par là : si le Seigneur me choisit pour sa mère, moi 

qui n'ai rien de moi-même, et qui ai tout reçu de sa main 

libérale, qui pourra croire qu'il me choisisse à cause de 

mon mérite? « Eccc ancilla Domini. » Quel mérite peut 

avoir une esclave, pour être faite la mère de son Seigneur? 

«Ecce ancilla Domini. » Que la bonté du Seigneur soit 

louée, cl non pas l'esclave; car c'csl de sa part une œu­

vre de bonté que de jeter les yeux sur une créature aussi 

basse que je le suis, pour l'élever si haut. 

O humili lé ! s'écrie ici S.Gucrricabbc. «Ohumililas,an-

» gusla sibi, ampla diviniiati! insufiieiens sibi, suffirions 

» ci quemnon capil orbis! » O grande humilité de Marie, 

qui la rend pelîle à ses yeux, mais grande aux yeux de 

Dieu ; indigne à ses yeux, mais digne aux yeux de ce Sei­

gneur immense que le monde ne peut contenir! S . Bcr-
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nard, dans le quatrième sermon sur l'Assomption de 

Mario, fait à ce sujet une exclamation plus belle encore; 

admirant l'humilité de Marie, il dit : O Marie ! comment 

avcz-vous pu allier dans votre cœur des sentimens aussi 

humbles de vous-même, avec tant de pureté, tant d'inno­

cence, et avec la plénitude de grâce que vous possédez? 

« Quanta humililalis virlus cum tanla purilale, eu m in-

» nocenlia tanla, imo cum tanla graliœ pleniiudinc? » 

O Vierge bienheureuse, poursuit le saint, et comment, 

lorsque vous vous êtes vue si honorée et si élevée par vo­

tre Dieu, cette humilité si grande a-t-ellc pu être si bien 

enracinée en vous? « Undc libi humililas, el lanla hu-

» militas, ô beala? » Lucifer se voyant doué d'une 

grande beauté, ambitionna d'élever son trône au-dessus 

des éioiles, cl de se rendre semblable à Dieu : «c Super astra 

»Dci, dit-il. exallabosolium meum, et similis cro Àllis-

» shno.» (Isaï. xiv. 15.)Or, qu'aurait dit le superbe, à quoi 

aurait-il prétendu , s'il eût été orné des dons que posséda 

Marie? L'humble Marie ne fil point ainsi : plus elle se vit 

exaltée, cl plus elle s'humilia. A h ! Marie, conclut S . Ber­

nard, vous êtes devenue digne, par votre grande humilité, 

d'être regardée de Dieu avec un amour tout particulier; 

digne, par voire beauté, d'enflammer le cœur de votre 

roi; cligne, par l'odeur agréable de votre humilité, d'at­

tirer le fils éternel du lieu de son repos, qui était le sein 

de Dieu, dans voire sein virginal : * Digna plane quam 

» respiceret Domïnus, eu jus decorcm conçu pisceret rex» 

» eu jus odorc suavissimo ab aeterno illo paterni sinus al-

irahcrcturaccubilu. » (Loc. cil.) Aussi S . Bernardin de 

Bustodil que Maricmérilaplus parce! le réponse, « Eccean-

9 cilla Domini, » que ne pourraient mériter toutes les 

créatures par toutes leurs bonnes œuvres. « Beala virgo 
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» plus meruit dicendo humiliter : Ecce ancilla Domini* 

» quam simul mercri possenl omnes purse créature. (Mar. 

xn . p . 5. p. 2.) 

Oui , d i t S . Bernard, parce que celte Vierge innocente, 

bien qu'elle se soit rendue agréable a Dieu par sa virginité, 

s'est rendue par son humilité digne, autant que le pouvait 

une créature, d'èlre la mère de son Créateur. « Etsi placuil 

» ex virginilalc, lamenexhumilitaleconcepil. » (Hom. i . 

sup. Miss.) S . Jérôme appuie ce sentiment, lorsqu'il dit 

que Dieu la choisit pour mère, plutôt à cause de son humi­

lité qu'à cause de ses autres vertus : « Maluil DeusdeVir-

» gine incarnari proplcr humilitatem, quam propler alîam 

» quameumque virlulem. » Marie elle-même s'exprima 

dans ce sens à sainte Brigitte, en disant : E l comment ai-

jc mérité la grâce de devenir la mère de mon Seigneur, 

sinon parce que j'ai connu mon néant cl que je me suis 

humiliée? « Unde promerui lantam gratiani, nisi quia 

» cogitavi clscivi nihil me esse, vel hahere?» (L. ir. rev. 

c. 35.) Elle l'avait déjà proclamé dans son très-humble 

cantique, lorsqu'elle dil ; «Quia respexil humilitatem 

» ancillse suoe... Fecitmihi magna qui polenscsl. » (Luc. 

d.) Delà, S . Laurent Juslinien remarque que la bienheu­

reuse Vierge « non ait : Respexil virginilatem f innocen-

» tiam ; sed lanlum humilitatem. » Et par ce mol d'humi­

lité, remarque S . François de Sales, elle n'entendait point 

parler avec éloge de sa vertu d'humilité, mais elle voulait 

dire que Dieu avait regardé son néanl «(humilitatem , 

» id est nihilitalem) », et avait voulu l'élever ainsi par un 

pur effet de sa bonté. 

En un mot, dil S . Augustin,' l'humilité de Marie fi;f 

comme une échelle par laquelle le Seigneur daigna des­

cendre du ciel sur la terre pour se faire homme dans son 
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sein : « Facla est Marias humililasscalacœleslis, perquam 

» Deas descendit ad terras. » (Sup. magn.) E l S . Ànlonin 

fortifie ce sentiment, en disant que l'humilité de la Vierge 

fut sa disposition la plus parfaite et la plus prochaine à 

être la mère de Dieu: « Ullimagralia perfcclionis eslpra-

* paralio ad filium Dei concipïendum; quaî pracparalio fuit 

» perprofundam humililalem. » (P. v. ti. 15. c. G et 8.) 

Du reste, Isaïe l'avait prédit: « Egredielur Virga deradice 

» jesse, cl flos de radicc cjus ascendct. » (Is. xi . 1.) Le 

bienheureux Àlberl-le-Grandremarque que la fleur divine, 

c'est-à-dire, le fils unique de Dieu, selon ce que dit Isaïe, 

devait naître, non delacîme, ni du ironede la planle de 

Jessé, mais de la racine, précisément pour montrer l'hu­

milité de sa mère : « De radice ejus, humililas cordis inleî-

» ligilur. » Et l'abbé de Celles l'explique encore plus clai­

rement : « Nota quod non ex summilale, sed de radice 

» ascendct flos.» C'est pourquoi le Seigneur disait à cette 

fille bien-aimée : « Averle oculos tuos, quiaipsi meavo-

» larefecerunt. » (Gant, v.) « Unde avolare, dit S . Àugus-

» t in, nisi a sinu patris in ulerum malris? » Le docte com­

mentateur Fernandez dilà ce sujet, que les yeux irès-hum-

bles de Marie, avec lesquels elle regarda toujours la gran­

deur divine, sans jamais perdre de vue son néanl, firent 

une telle violence à Dieu même, qu'ils l'attirèrent dans 

son sein : « Ita illiusoculi humillimi Deumtenuerunt, ut 

» suavissima quadam violenlia ipsummel Dei palris Vcr-

» bumin ulerumsuum Virgo altraxerit. » (Inc. xiv. gen. 

secl. 1.) On voit par là, dit l'abbé Francon, pourquoi le 

Saint-Esprit donna tant de louanges à la beauté de son 

épouse, à cause de ses yeux de colombe : « Quam pulchra 

» es, arnica mca, quam pulchra es! oculi lui columba-

» rum. » (Cant. îv. 1.) Parce que Marie, en regardant 

vu , 4 
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son Dieu avec les yeux d'une simple et humble colombe, 

le charma tellement par sa beauté, qu'elle le fil prisonnier 

dans son sein virginal, par les liens de l'amour. Ainsi 

parle l'abbé Francon : « Ubinam lerrarum lam spcciosa 

3> Virgo invcniri posset, quse regem cœlorum capcrcl, et 

» vinculis charilalis pia violenlia captivum trahercl ? » (De 

gral. No. Test.tr. 6.) Ainsi, pour conclure ce point, Marie 

dans l'incarnation du Verbe, comme nous l'avons vu des 

le commencement, ne put s'humilier plus qu'elle ne 

s'humilia: voyons maintenant comment Dieu, en la fai­

sant sa mère, ne put l'élever plus qu'il nel'éleva. 

DEUXIÈME POINT. — Pour comprendre la hauteur à la­

quelle Marie fut élevée, il faudrait comprendre combien est 

sublime la hauteur cl la grandeur de Dieu. Il suffira donc de 

dire que Dieu rendit celte Vierge sa mère, pour comprendre 

que Dieu ne put l'exalter plus qu'il ne l'exalta. S . Arnould 

de Chartres assure avec raison, que Dieu en devenant fils 

delà Vierge, la plaça dans un degré d'élévalionsupérieureà 

celle de tous les saints et de tous les anges : « Maria consti-

» lula est super omnemerealuram. » (Tract. d c L . V . ) E n -

sorte qu'après Dieu, elle est sans comparaison la plus éle­

vée de tous les esprits célestes, comme parle S . Ephrem ; 

« NuIIa comparalionecaclerissuperis est gloriosior. » ( O Ï . 

de laud. Deip.) E t S . André de Crète assure la même chose: 

« Exceplo Dco , omnibus allior, » (Or. de laud. Deip.) 

avec S . Anselme qui dit : Marie, il n'y a personne qui 

vous égale, parce que lous les autres sont au-dessus ou au-

dessous de vous; Dieu seul vous est supérieur, cl lous les 

autres êtres vous sonl inférieurs : « Ndiil libi, Domina, 

» est œqualc; omne eniin quod est, aut supra te est, aut 

» infra ; quod supra, solus Dcus; quod infra, est ornn» 

» quod Dcus non est. » (Ap. Pelb. Siellar, H . p. 3. a. 2.) 

http://Test.tr
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En un mot, ajoute S- Bernard, l'élévation de celte Vierge 

est si grande, que Dieu seul peut et sait la comprendre: 

« Tanla est perfeclio Virginis, ul soli Deo cognoscenda 

» reservelur. » (Tom. ii.serm. 51, a. 5. c. 2.) 

Et si quelqu'un était étonné, remarque S . Thomas de 

Villeneuve, de ce que les saints Évanglisles, qui ont publié 

si au long les louanges d'un Jean-Baptiste cl d'une Made­

leine, ont été si sobres de paroles en indiquant les dons 

qui ont orné Marie, celle considération doit suffire à dissi­

per son élonnemcnl. «Salis est, continue le saint, de ca 

» dicerc: Dcqua nalus est Jésus. » Que voulez-vous, pour­

suit-il, que les Évangélisles disent de plus des grandeurs 

de celte Vierge? Il doit vous suffire qu'ils attestent qu'elle 

est la mère de Dieu. Et puisqu'ils avaient énoncé en ce 

seul mol le plus grand, ou plutôt, la totalité de ses avanta­

ges, il n'était point nécessaire qu'ils en fissent la description 

détaillée: « Quid ultra requiris ? Sufficit libi quod ma-

» 1er Dei est. Ubi ergo lolum cral, pars scribenda non 

» fuit. »(Conc. 2, de NaL Virg.) Etcommenln'en serait-il pas 

ainsi ? reprend S . Anselme ; dire de Marie qu'elle est mère 

de Dieu, c'est dépasser tous les degrés de grandeur que 

l'on peut imaginer, ou exprimer après celle de Dieu : 

« Hocsolum desancla Virgine pr&dicari, quod Dei mater 

» sit, excedit omnem allitudinem, quœ post Deum dicî 

» vel pradicari polesl. » (de excel. Virg. c. 4.) Et Pierre 

de Celles ajoute à ce sujet : Quoique nom que vous lui 

donniez, soit que vous l'appelliez reine du ciel, ou reine 

des anges, soit que vous lui donniez quelque litre que 

ce puisse ftlrc, il ne l'honorera jamais autant que le seul 

litre de mère de Dieu : « Si cœli reginam, si angelorum 

» dominam, vel quodlibcl aliud prolulcris, non assurges 

» ad honorcm , quo praîdicalur Dei genilrix. » ( Lib . de 

Pan. c 31.) 
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La raison en est évidente, parce que, comme renseigne 

]e docteur angélique, plus une chose approche de son 

principe, cl plus elle en reeoil de perfection; cl comme 

Marie est la créature qui a le plus approché de Dieu, elle 

est aussi celle qui a le plus participé à ses grâces, à ses 

perfections cl à sa grandeur : « Quanlo aliquid magis 

» participai illius effectum, etc., Bcala autem virgo Maria 

» propinquissimaChrislo fuit, quia ex ca accepithumanam 

» naturam ; el ideo pra eseteris majorcm debuil a Chrislo 

» gratis pleniludinein obtincre. » ( III . p. q. 27. a. 5.)Le 

P. Suarcz déduit de ce principe la raison pour laquelle la 

dignilé de mère de Dieu est d'un ordre supérieur à toute 

autre dignité créée; car celle dignilé appartient d'une 

certaine manière à Tordre d'union avec une personne 

divine, ordre auquel elle se trouve nécessairement liée: 

« Dignilas matris est allions ordinïs, perlinct enim quo-

* dam modo ad ordincm hyposlalicrc unionis; illum enim 

» inlrinsccc respicit, cl eu m illa necessariam conjunc-

* lionem habet. » ( ï o . 2 . in 3. p . D. 2 . S . 2.) C'est ce qui 

fait dire à S . Dénis le Chartreux, qu'après l'union hy-

poslatiquc, nulle autre n'est aussi étroite que l'union 

de celte mère de Dieu avec son fils : « Posl hyposlaticam 

» conjunclioncm, non est alia tara vicina, ut unio ma-

» Iris eu m filio suo. » ( L . 2 .delaud. Virg.) Telle est, dit 

S . Thomas, l'union la plus parfaite qu'une créature puisse 

former avec son Dieu : « Est suprema quaedam conjunctio 

» cum persona infini la. » (I. p. q. 25. a. 0.) El le bienheu­

reux A Iberl-lo-Grand assure qu'être mère de Dieu c'est possé­

der unedignilé immédiatement inférieure à celle de Dieu : 

« Immédiate post esse Deum, est esse malrcm Dci. * 

(Super, miss, cap, 180.) D'où il conclut qu'à moins de de­

venir Dieu, Marie ne pouvait être plus unie à Dieu qu'elle 
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ne le fui : « Magis Deo conjungi, nisi fierct Dcus, non 

)) poluil. » 

S . Bernardin assure que, pour Cire mère de Dieu, la 

sainte Vierge eut besoin d'être élevée à un certain étal 

d'égalité avec les personnes divines, par une infusion 

presque infinie de grâces: « Quod fœmina couciperel el 

y> pareret Dcum, oporluil eam elevari ad quamdam œqua-

» litalem dîvinam per quamdam infmilalcm graliarum.» 

(Tom. 1. Scr. C l . c. 1C.) E l comme, moralement par­

lant, lesenfans sont réputés une môme chose avec leurs 

pères, de sorte que les biens cl les honneurs sont com­

muns enlr'eux ; de là , dit S . Pierre Damicn, il suit que 

si Dieu habile en diverses manières dans ses créatures, 

i l habita en Marie d'une manière plus spéciale, en deve­

nant une môme chose avec Marie : « Quarto modo inest 

a Dcus crealura}, scilicct virgini Maria;, per identitalem, 

* quia idem esl quam illa. » (Serm. 1. de Nat. Virg.) 

Enfin il s'écrie, en proférant ces paroles célèbres : « Ilic 

» laceal et conlremiscal omnis crealura, cl vixaudealas-

» picerc lanla; dignilalis immensitalem. Habitat Deus in 

a Virginc, cum qua unius nalursc habel idenlilatem. » 

(Loc. cit.) 

C'est pourquoi S . Thomas assure que Marie étant de-

Tenue mère de Dieu,reçut, à cause d'une union si étroite 

avec un bien infini, une certaine dignité infinie, que 

le P . Suarez appelle infinie en son genre : « Dîgnilasma-

» tris Dei, suo génère esl infinila. » (Tom. 5. i n 3 . p. D . 

18. S . 4. ) Parce que la dignité de mère de Dieu esl la 

plus grande qui puisse être conférée à une simple créa­

ture. Selon renseignement du docteur angélique, l'hu­

manité de Jésus-Christ, bien qu'elle eût pu recevoir de Dieu 

une plus grande abondance de grâce habituelle : « Cum 
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» enim gralia habilualis sil donum crcalum, confilerï 

» oportct quod habcal csscnliam finilam. Esl cujuslibct 

» c.rcalursû dclcrminaUc capacilalis mensura, qurc lamen 

» divins» poLcslali non prœjudical, qnin possil aliamcrea-

y> inram majoris capacilalis faccrc. » (Opusc. 2 . comp. 

Th . c. 215.) Néanmoins, quant à l'union avec une per­

sonne divine, elle ne peut recevoir une plus grande per­

fection : et Virlus divina, licol possil faccrc aliquidmajus 

> cl melius quam sit habilualis gralia Ghrisli, non lamen 

» possel faccrc quod ordinarelur adaliquid majus, quam 

» sil unio personalis ad lilium unigenilum a paire. » 

{ I I I . p. q. 7. a. 42. ad. 2.) De même, selon le saint doc-

leur, la bienheureuse Vierge ne peut cire élevée de son 

côté à une plus haute dignité que celle de mère de Dieu: 

« Ikala Virgo ex hoc quod est mater Dei , habet quam-

» dam dignitalcm infinilam, ex bono infinilo, quod est 

» Deus; el bac parle non polcsl lîeri melius. » (I . p. q. 

25. a. 6. ad. 4 ) S . Thomas de Villeneuve dit la même 

chose : « Ulique habet quamdam infinilalcm esse malrcm 

» Infinhi. » (Gonc .3 . doKal. Mar.) S . Bernardin assure 

que Tétai auquel Dieu éleva Marie, sa mère, fut si parfait, 

qu'il ne put Télevcr davantage: « Status muterai talis Dei 

» cral summus status, qui purœ créa lu r& dari possel. » 

(Tom. o . Serm. C . a. 5. c. 4.) E l le bienheureux Albert 

vient à l'appui en disant: « Dominus bcalœ Virgini sum-

» muin donavil, eu jus capax fuit pura crealura, sciliccl 

» Dei matcrnilalem. » ( L i b . l . de Laud. Virg. c. 478.) 

De là celte célèbre maxime proférée par S . Bonavcn-

ture, que Dieu peut faire un monde plus grand, un ciel 

plus spacieux, mais qu'il ne peut faire une créature plus 

élevée, qu'en la rendant sa mère: « Esse mater Dei , 

» est gralia maxima purse crealurai conferibilis. Ipsa est 
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» qua majorent faccre non polest Deus. Majorem mun-

» dum faccre poleslDeus, majuscœlum; majoremquam 

» malrem Dei faccre non polest. » (Spoc. B . V . lecl. 10.) 

Mais bien mieux que les docteurs, Marie explique elle-

même la grandeur à laquelle Dieu l'avait élevée, lors­

qu'elle dit: « Fecit mihi magna qui polenscsl. » (Luc. i . ) 

E l pourquoi la sain le Vierge ne délai! L-l-clIc point ces 

grandes choses que Dieu lui avait accordées.9 S . Thomas 

de Villeneuve répond qu'elle ne le fit point, parce qu'elles 

étaient trop grandes pour pouvoir être exprimées : « Non 

» explical qusenam hase magna fucrinl, quia inexplica-

» bilia. *> (Conc. 5. de Nal. V . ) 

C'est donc avec raison que S . Bernard disail que Dieu 

a créé tout le monde pour celle Vierge qui devait être 

sa mère : « Propler hanc , lotus mundus faclus est. » 

(Serm. 7. in Salv. Rcg.) E l S . Bonaventurc n'avait point 

tort de dire que le monde se maintient par la disposition 

de Marie : « Disposilionc tua, Virgo sanclissima, persévérât 

» mundus > quem, et lu cum Deo ab inilio fundasti. » 

( A p . P.Pepc, lec. 371.) Le saint s'appuyait en cet endroit 

sur les paroles des Proverbes que l'Eglise applique à Marie: 

« Cum coerameuncta componens. » (Prov. vm.) S . Ber­

nardin ajoute que Dieu pour l'amour de Marie ne détruisit 

point l'homme après le péché d'Adam : « Propler singu-

» larissimain dileclionem ad hanc Virginem praescrvavil.» 

( ï o m . 1. Serm. 61. c. 8.) C'esl pourquoi l'Eglise chante 

avec raison au sujet de Marie : « Oplimam parlera elegit 

» sibi. » (In officio Ass. B . M.) Puisque celle mère vierge 

ne choisit pas seulement les meilleures choses, mais que 

parmi les meilleures, elle choisit la meilleure pari , le 

Seigneur Payant douée au suprême degré, comme l'as­

sure le bienheureux AIbcrl-le-Grand , de tous les dons gé-
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néraux et particuliers, conférés à toutes les autres créa-

turcs; tout cela, en conséquence de la dignité de mure di­

vine qu'il lui avait conférée: « Bealissima Yirgo gralia 

3> fuit plena, quia omnes gralias générales cl spéciales 

:» omnium crcaluraruui in summo habuit. » (Bibl. ma. 

in Luc . 15, ) Ainsi Marie fut enfant, mais elle n'eut de 

cet âge que l'innocence, cl non le défaut de capacité, 

puisqu'elle jouit dès sa conception du parfait usage de la 

raison. Elle fut vierge, mais sans éprouver l'ignominie 

de la stérilité. Elle fut mère, mais seulement avec le 

trésor de la virginité. Elle fui belle, el même très-belle, 

comme dit Richard de S . Victor , d'après S . Grégoire 

de Nicomédie, el S . Denis l'Aréopagile, qui eut le bon­

heur , comme plusieurs le prétendent, de voir une seule 

fois en sa vie sa beauté, et qui dit que si la foi ne lui eût 

appris que Marie était une créature, il l'aurait adorée 

comme une divinité. Le Seigneur révéla aussi à sainle Bri­

gitte que la beauté de sa mère surpassa la beauté de tous les 

anges, lorsqu'il lui fil entendre ces paroles qu'il adressait 

à Marie : « Omnes angclos, cl omnia quse creala sunt 

« excessil pulchriludo tua. » (Lib. 1. rev. c. 15.) Elle fut 

très-belle, dis-je, sans exposer à aucun péril quiconque la 

regardait, parce que sa beauté éloignait les mouvemens 

impurs, el inspirait même des pensées modestes, comme 

l'assure S. Ambroise : « Tanlacral < jus gralia, utnonso-

» lum in se virginilalem servarel, sed etiam si quos in-

» visercl, inlcgrilalis donum insigne conferrel. » (delnsliU 

Virg. c. 7.) S . Thomas dit la même chose : «Gral ia 

» sanclificalionis non solum repressit in Virgine motus 

» illicitos, sed etiam in aliis efficaciam habuit; ila ut 

» quamvis essel pulchra in corporc, anullo concupisce-

* relur. » (In 5. disl. disp. 2 . qu. 2 . a. 2.) C'est pour 
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4, 

cela qu'elle fui appelée myrrhe, comme préservant de la 

corruption : « Quasi myrrha elccta dedil mihi suavi-

» lalcm odoris. » Paroles que l'Église lui applique. 

Elle se livrait aux exercices de la vie active, mais sans 

que ses actions la détournassent de l'union avec Dieu, 

Dans la vie contemplative elle était recueillie en Dieu, mais 

sans négliger les choses temporelles, el les devoirs de la 

charité envers le prochain. La mort la frappa, mais ce fut 

sans angoisses, cl sansquelacomiption s'emparât de son 

corps. 

Concluons donc. Celle divine mère esl infiniment infé­

rieure à Dieu, mais clic esl immensément supérieure à 

toutes les créatures. E l , s'il esl impossible de liouver un 

fils plus noble que Jésus, il csl impossible aussi de 

trouver une more plus noble que Marie. Ceci doit cire 

pour les serviteurs dévols de cette reine, non-seulement 

un motif de joie à la vue de ses grandeurs, mais encore 

un motif de confiance en sa puissante protection ; puis-

qu'étant more de Dieu, dil le P . Suarez, elle a un certain 

droit sur ses dons, pour les obtenir à ceux pour qui elle 

prie : « Undc fit, ut singulare jus habeal ad dona 

» filii sui. » (To. 2 , in o. p . D . i . 5. 2.) D'un autre côté, 

S . Germain dil que Dieu ne pcul pas ne point exaucer 

les prières de cette mère, parce qu'il ne peut pas ne pas 

la reconnaître pour sa véritable el immaculée mère. Le 

saint s'exprime ainsi en parlant à la mère divine : « T u 

» aulem, quse materna in Deum aulorilale polies, eliam 

$ iis, qui enormilcr peccanl, eximiam réconciliations 

» gratiam concilias; non enim pôles non exaudiri, cum 

» Dcus libi et verse et inlemeratae ma tri suaî in omnibus 

» morem gérai. » (De Zona Virg . ) Ainsi , ô mère de 

Dieu, el noire mère, vous ne manquez point de puissance 



82 LES GLOIRES 

pour nous secourir. La volonté ne vous manque pas non 

plus: « Nec facullas, ncc volunlas illi déesse polcst. » 

( S . Bern. serm. de Àss.) Vous savez, vous dirai-je avec 

voire scrvileur l'abbé de Celles, que Dieu ne vous a 

point créée seulement pour lu i , mais qu'il vous a donnée 

aux anges pour les relever, aux hommes pour les déli­

vrer, cl aux démons pour les abattre car, par vous, 

nous recouvrons la grâce divine, el par vous l'ennemi 

est vaincu el lerrassé : << Non lanlum sibi le fecil, sed le 

» nngelis dedil in instaurationem, hominibusin repara-

» lionem, dccmonihus in hoslcm ; nam per le Deushomini 

y> paeificalnr, diabolus vincilur cl conlcrilur. » ( V . in 

prol. Conï. Virg. ) 

Si nous désirons plaire à la divine mère, saluons-la 

souvent par Y Ave Maria. Un jour Marie apparut à sainte 

Sîalhildc, et lui dit, qu'on ne pouvait mieux l'honorer 

qu'en lui adressant celte salutation. Nous obtiendrons par 

celle prière des grâces spéciales de celte mère de misé­

ricorde, comme on le verra par l'exemple suivant. 

EXEMPLE* 

L'événement que rapporte le P . Paul Ségncri, dans son 

Chrétien Instruit, (P. o. Bec. 34.) est forl célèbre. Un 

jeune homme chargé de péchés déshonnêles el de mauvai­

ses habitudes, allaseconfesser à Borne nu P . Nicolas Zucchi; 

le confesseur l'accueilil avec charité, cl compatissant à sa 

misère, il lui dit que la dévotion àNolrc-Damc pouvait le 

délivrer de ce maudit vice. 11 lui imposa donc, pour péni­

tence, de réciter, chaque jour jusqu'à sa prochaine confes­

sion, un Ave M aria en l'honneur de la Vierge en se couchant 

Cl en se levant, de lui offrir ses yeux, ses mains el tout son 
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corps, en la priant de le garder comme sa propriété, el en 

baisant trois fois la terre. Le jeune homme pratiqua cette 

pénitence, el dans le commencement, avec très-peu de suc­

cès, pour son amendement. Mais le père continua à lui 

suggérer de ne jamais l'abandonner, l'encourageant à se 

confier en la protection de Marie. À celle époque le péni­

tent partit avec d'auïres compagnons, cl il courut le 

monde pendant plusieurs années. De retour à Home, il 

se présenta de nouveau à son confesseur, qui fui ravi de 

joie el d'admiration en le trouvant tout changé, el déli­

vré de ses anciennes souillures. Mon enfant, lui dit- i l , 

comment avez-vous obtenu de Dieu un si beau change­

ment? Le jeune homme répondit : Mon père, Notre-Dame 

m'a obtenu celle grâce, pour celle petite dévotion que 

vous m'aviez enseignée. Mais ce n'est pas tout encore. Le 

confesseur ayant raconté ce fait en chaire, fut entendu par 

un capitaine qui avait contracté une mauvaise liaison 

avec une femme : il résolut donc, lui aussi , de prati­

quer la môme dévotion pour briser cette horrible chaîne, 

qui le retenait dans l'esclavage du démon; c'est ce que 

doivent avoir en vue les pécheurs, s'ils veulent que la 

Vierge les secoure. Le capitaine parvint ainsi à quitter 

sa mauvaise habitude el à changer de vie. 

Mais quoi ! au bout de six mois, se fiant trop en ses pro­

pres forces, il veut un jour se rendre imprudemment chez 

celte femme, pour voir si elle a aussi changé de vie. 

Comme il approchait de la porte de la maison, où il allait 

courir manifestement le risque de retomber, il sentit une 

force invisible qui le repoussait en arrière, el il se trouva 

distant de cette maison de toute la longueur de la t u e , et 

placé devant sa porte: il vil alors, comme par un Irait de 

lumière, que Marie le délivrait ainsi de sa perdition. O n 
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PRIÈRE» 

O Vierge sainte et immaculée ! ô créature la plus hum­

ble cl la plus grande devant Dieu ! vous avez élé bien petite 

à vos propres yeux, mais vous avez élé si grande aux 

yeux de votre Seigneur, qu'il vous éleva jusqu'à vous 

choisir pour sa mère, et jusqu'à vous établir la reine du 

ciel et de la terre. Je remercie donc ce Dieu qui vous a 

tant élevée, cl je me réjouis avec vous de vous voir si unie 

à Dieu, qu'il n'est pas possible à une simple créature de 

s'y unir davantage. Je rougis, pécheur misérable cl su­

perbe, de paraître devant vous, qui êtes si humble avec 

tant de perfections. Mais, tout misérable que je suis, je 

veux encore vous saluer : Ave, Maria, gratia plena. Vous 

êtes pleine de grâce, obtenez-m'en une partie. Dominus 

tecum. Le Seigneur qui a élé avec vous dès le premier 

instant de votre création, s'est uni maintenant plus étroi­

tement à vous en devenant voire fils. Benedicta tu inter mu-

Itères. O femme bénie entre toules les femmes, obtenez-

nous aussi les divines bénédictions. Et benedictus fructus 

ventris tuL Plante bienheureuse, qui avez donné au 

inonde un fruit si noble et si saint. Sancia Maria mater 

Dci. O Marie, je confesse que vous êtes la vraie mère do 

Dieu, et je suis disposé à donner mille fois ma vie pour 

soutenir celle vérité. Ora pro nobis peccatoribus. Mais si 

YOUS êtes la mère de Dieu, vous êtes encore la mère do 

notre salut el de nous lous, pauvres pécheurs, puisque 

peul comprendre par là combien noire bonne mère a soin, 

non-seulement de nous retirer du péché, lorsque nous nous 

recommandons à elle dans ce dessein, mais encore de nous 

préserver du danger d'y retomber. 
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Dieu s'est fait homme pour sauver les pécheurs, et puis­

qu'il vous a rendue sa mère afin que vos prières eussent 

la vertu de les sauver tous. Donc, Marie, priez pour 

nous ; nunc etinhora mortis nostrœ. Priez toujours; priez 

maintenant, pendant que nous vivons au milieu de tant 

de tentations el exposés au danger de perdre Dieu; mais 

priez encore à l'heure de notre mort, quand nous serons 

sur le point de quitter ce monde et de comparaître de­

vant le tribunal de Dieu ; afin que nous sauvant par les 

mérites de J . - C , et par voire intercession, nous puissions 

un jour, sans craindre de nous perdre, aller vous saluer 

et vous louer avec votre fils dans le ciel pendant toute Téter-

nilé. Amen» 
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V e DISCOURS. 

SUR LA VISITATION DE MARIE. 

Marie est la frésoriârc de toutes les grâces divines. C'est pour­
quoi , celui qui désire les grâces, doit recourir à Marie ; cl celui 
qui rocourt à Marie, doit cire certain d'obtenir les grâces qu'il 
désire. 

La maison qui est visitée par quelque personnage royal 

s'estime heureuse, à cause de l'honneur qu'elle en reçoit et 

désavantages qu'elle en espère. Mais on doit estimer bien 

plus heureuse l'ame visitée par la Irès-sainle Marie, reine 

du monde, qui remplit de biens cl de grâces les ames 

fortunées qu'elle daigne visiter par ses faveurs. La maison 

d'Obédedom fut bénie lorsqu'elle fut visitée par l'arche du 

Seigneur ; « BcncdixitDominus domui ejus. » (1 . Parai, 

•xiii.) Mais combien n'csl-cllcpas plus grande la bénédic­

tion que reçoivent les personnes auxquelles l'arche vi­

vante de Dieu, c'est-à-dire, sa divine mère, daigne faire 

une visite amoureuse! « Félix illa domus, quam mater 

Dei visitai, >> dît Engclgravc. La maison de Jean-Baptiste 

6n fit l'heureuse expérience; car à peine Marie y fut elle 

entrée, qu'elle combla toute cette famille de grâces el de 

bénédictions célestes. C'est même pour cette raison qu'on 

appelle communément la fôle de la Visitation, fete de 

IVolrc-Damc-dcs-Grâces. Nous verrons donc aujourd'hui 

dans ce discours comment la mère divine est la trésorière 

de toutes les grâces, cl nous diviserons le sujet en deux 
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points. Nous verrons dans le premier que celui qui désire 

les grâces doil recourir à Marie; et dans le deuxième, que 

celui qui recourt à Marie doil être assuré d'obtenir les 

grâces qu'il désire. 

PREMIER POINT. — Après que la sainte Vierge eut appris 

de l'ange S . Gabriel, que sa cousine sainte Elisabeth 

était enceinte de six mois, elle fut éclairée intérieurement 

par le Sl . -Espri l , de manière à connaître que le Verbe 

fait chair, et déjà devenu son fils, voulait commencer à 

manifester au monde les richesses de sa miséricorde, par 

les premières grâces qu'il voulait répandre sur toute cette 

famille. C'est pourquoi elle partit sans délai, comme ra­

conte S . L u c , (i . 55.) « ËxurgcnsMaria abiilin monlana 

» cum feslinalionc. » Sortant alors du repos de la con­

templation auquel elle s'était toujours appliquée, el quit­

tant sa chère solitude, elle partit subitement pour se ren­

dre à la maison d'Elisabeth. Comme la sainle charité 

supporte tout, « Charitas omnia sufferl »; cl qu'elle ne souf­

fre point de retard, comme dit S . Ambroise, à l'occasion 

de ce passage de l'Évangile ; <c Nescil larda molimina 

» Spiritus sancli gralia » ; c'est pourquoi, sans s'inquiélei 

des fatigues du voyage, la tendre etdélicale Vierge se mit 

de suite en chemin. Arrivée chez sa cousine, elle la 

salua, « E l intravit in domum Zachariœ, et salutavit 

» Elisabeth. » Marie, remarque S . Ambroise, fui la pre­

mière à saluer Elisabeth, « Piior salutavit. » Mais la 

visite de la sainte Vierge ne fut point comme les visites 

des mondains, qui se réduisent le plus souvent à des 

cérémonies cl à de fausses démonstrations. La visite de 

Marie apporta dans celle maison l'abondance des grâces; 

car, dès qu'elle fut entrée , et qu'elle eut fait le premier 

salul , Elisabeth fut remplie du Sl .-Espril , et Jean fut 
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délivré du péché et sanctifié; c'est pourquoi il fil paraître 

sa joie en tressaillant dans le sein de sa mère. Il voulait 

ainsi manifester la grâce qu'il avait reçue parla visite do 

la sainte Vierge, comme le déclare Elisabeth elle-même : 

« Ut factaest vox salulalionis lusein auribus meis, exullavit 

in gaudio infans in utero mco. » Ainsi , comme le re­

marque Bernardin de Buâlo, ce fui en vertu du salut de 

Marie que Jean reçut la grâce de l'Esprit divin, qui le 

sanctifia : « Cum beala Virgo salutavil Elisabeth, vox salu-

» lalionis per aurcs ejus ingrediens, ad pucrum descen-

» dit, virlute eu jus salulalionis puer Spirilurn sanclum 

» accepit. » (Part. 7. Serm. i v . ) 

O r , si ces premiers fruits de la rédemption passèrent 

tous par Marie, et si Marie fui le canal par lequel la grâce 

fut communiquée à Jean-Baplisle, l'Esprit saint à Elisa­

beth , le don de prophétie à Zacharic, el tant d'aulres 

bénédictions à toute cette famille, lesquelles furent les 

premières grâces que nous sachions avoir été accordées 

sur la terre par le Verbe, depuis son incarnation ; il est 

juste de croire que Dieu avait dès-lors établi Marie comme 

l'aqueduc universel, selon l'expression de S . Bernard, 

par lequel dorénavant devaient nous arriver toutes les 

autres grâces que le Seigneur voulait nous dispenser, 

selon ce qui est dil daus la première partie au C . V . 

C'est donc avec raison que celle divine mère est appelée 

le trésor, la trésorière cl la dispensatrice des grâces du 

ciel. C'est ainsi que la nomme le vénérable abbé de Cel­

les : « Thésaurus Domini, el ihcsauraria graliarum. » 

(Prol. con. Virg. c. 1.) Ainsi l'appelle S . Pierre Damien : 

« Thésaurus divinarum graliarum. » Ainsi le bienheureux 

Âlberl-le-Grand : « Thesauraria Jesu Chrisli. » S . Bernar­

din ; « Dispensalrix graliarum. » Un docteur grec, cite par 
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Peteau(deTrin.) : « Prompluarium omnium bonorum. » 

Dispensatrice de tous les biens. Ainsi l'appelle encore 

S . Grégoire Thaumaturge qui dil : « Maria sicgralia plena 

» dicitur, quod in illa graliai thésaurus recoudiuir. » 

Richard de S . Laurent ajoute que Dieu a placé en Marie, 

comme dans un trésor de miséricordes, tous les dons de 

la grâce, el que, de l à , il lire de quoi enrichir ses ser­

viteurs : « Maria est thésaurus, quia in ea , ut in gazo-

» phylacio, reposuil Dominus omnia dona graliarum; 

» el de hoc Ihesauro largitur ipse larga stipendia suis 

* militibus, el opcrariis. » (De laud. Virg. 1. 4.) . 

E n parlant du champ de l'Evangile, où est caché le tré­

sor y et qui doit ôlre acheté à loul prix, selon le témoi­

gnage de Jésus-Christ : «Similcesl enimregnum cœlorum 

» ihesauro abscondito in agro, quem, qui invenil homo, 

» vadit, el vendit uni versa quse habet, et émit agrum 

» illum. » (Malth. xn i . 44.) S . Bonavenlure dil que ce 

champ est notre reine Marie, où est caché le trésor de Dieu, 

qui est Jésus-Christ, et avec Jésus-Christ la source el la 

fontaine de toutes les grâces: « Agcr isle est Maria, in qua 

» thésaurus Dei palris absconditus est- » (Spec. c. vu. y 

S- Bernard avait déjà dit que le Seigneur a mis entre 

les mains de Marie toutes les grâces qu'il voulait nous dis­

penser, afin de nous faire savoir que loul ce que nous 

recevons de biens, nous le recevons par ses mains. « T o -

» tius boni plenitudinem posuil in Maria, ut proinde si 

» quid spei in nobis est, si quid gratiae, si quid salulis* 

» ab ea noverimus redundare. » (Serm. de aquaed.) Et 

Marie ellc-môme nous en assure, en disant : « In me gra-

» liaomnis vise et vcrilalis. » (Eccli. xxiv.) O hommes, 

en moi sont tous les vrais biens que vous pouvez désirer 

«an votre vie, Oui , notre mère el notre espérance, disait 
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S . Pierre Damicn, nous savons que tous les [resors des 

miséricordes divines sont entre vos mains : « In manibus 

» luisomnos tbesauri miseralionum Dei. » E l S . Ildefonsc 

l'avait assuré avant lui, d'une manière plus expresse, lors­

que s'adressanl à la Vierge, il lui disait: Marie, toutes 

les grâces que le Seigneur a résolu de faire aux hommes, 

îl a résolu de les faire passer par vos mains ; cl c'est pour 

cela qu 'il vous a confié tous les trésors de la grâce : « Omnia 

» bona, quîc illis summa majeslas decrevil facerc, luis 

» manibus decrevil commendare; commissi quippe libi 

» sunl thesauri cl ornamenla graliarum. » (In cor. Virg. 

cap. xv ) Ainsi donc, 6Marie ! concluait S Germain, nulle 

grâce n'est accordée à un mortel, sans qu'elle ne passe par 

vos mains : « Nemo qui salvus fiel, nisi per te ; nemo 

» donum Dei suscîpil, nisi per le. » (Serm. de zona Virg.) 

Le bienheureux Albcrl-le-Grand, parlant sur les paroles 

que l'ange adressa à la très-sainle Vierge : « Ne timeas, 

» Maria, invenisli enim gratiam apud Deum, » (Luc. i.) 

y joint cette belle réflexion : « Ne timeas, quia invenisli. 

» Non rapuisti, ut primus angélus : non pcrdidisli, ut 

v primus parens; non.cmisli, ut Simon magus ; sedinve-

» nisli, quia quaesivisli. Invenisli gratiamincreatam, c l i n 

J> illa omnem crealuram. » (In Mariai, cap. ccxxxvn,) O 

Marie! vous n'avez point usurpé la grâce, comme voulait 

l'usurper Lucifer; vous ne l'avez point perdue, comme 

Adam; vous n'avez poinl voulu racheter, comme Simon 

1 : magicien; mais vous l'avez trouvée, parce que vous l'a­

vez désirée, cl parce que vous l'avez demandée; vous avez 

trouvé la grâce incréée qui est Dieu même, devenu votre 

fds, cl avec elle, vous avez trouvé tous les biens créés. S -

Pierrc Chrysologue appuie ce sentiment lorsqu'il dit que 

l'auguste Marie trouva celle grâce pour rendre le salut à 
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fons les hommes: « Hanc gratiam accepitVirgo, salulem 

v> saeculis redelilura. » (Scrm. m . do Ànn.) El ailleurs il 

ajoute que Marie trouva une grâce si abondante, qu'elle 

suffisait pour sauver tous les hommes : « Invenisli gratiam 

» quanfam? quanlam superius di serai, plenam cl vere 

» plenam, quas largo imbre totam infundercterealuram. » 

(Serm. ex L U . ) En sorte, dit Richard de S- Victor, que 

comme Dieu a créé le soleil pour éclairer la terre, ainsi il 

a fait Marie pour dispenser par elle toutes ses miséricor­

des au monde : « Sicut sol faetus est, ut illuminel tolum 

» mundum, sic Maria facta est, ul misericordiam impelret 

» loti mundo.» (De laud. Virg. lib. v u . ) S . Bernardin 

ajoute que la Vierge, dos qu'elle fut faite mère du Rédemp­

teur, acquit une espèce de juridiction sur toutes les grâces : 

« À tempore quo Yirgo mater concepit in utero Verbum 

» Dei, quamdam, ul sic dicam, jurisdiclionem obtinuit 

» in omni Spirilus sancli processionc lemporali ; ita ut 

* nulla creatura aliquam a Deo obtinuerit gratiam, nisi 

» secundum ipsius piae malris dispensalionem. » (Serm. 

LXX. tract. Ï . art. 8.) 

Concluons donc ce point avec Richard de S . Laurent, 

qui dit que si nous vouions obtenir quelque grâce, nous 

devons recourir à Marie, parce qu'elle ne peut pas ne point 

obtenir à ses serviteurs tout ce qu'elle demande, ayant 

trouvé el trouvant sans cesse la grâce divine. « Cupienlcs 

» invenire gratiam, quscramus invenlricem gratise, quse, 

» quia semper invenit, frustrari non polesL » (De laud. 

Virg. lib. H . p. 5.) Il avait emprunté celle pensée à S* 

Bernard, qui dit : « Quœrarnus gratiam, el per Mariam 

» quauanu.s; quia quod quacrit invenit, et frustrari non 

» polesL »(Serm. deAquîed.) Si donc nous désirons les 

grâces, il faut que nous allions à celle trésorière, cl à celle 
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dispensatrice des grâces, parce que c'est la volonté su­

prême du souverain donateur de tout bien, comme nous 

lassurc le même S . Bernard, en disant que toutes les grâ­

ces se distribuent par les mains de Marie : « Quia sic est 

volunlascjus, qui tolum nos habcrc voluit perMariam. » 

(Loc. cil.) «Tolum, tolum, » qui dil tout n'exclut rien. 

Mais parce que la confiance est nécessaire pour obtenir la 

grâce, voyons maintenant combien nous devons cire cer­

tains de l'obtenir, en recourant à Marie. 

SECOND POINT.—Pourquoi Jésus-Christ a-l-il placé enlro 

les mains de sa mère toutes les richesses des miséricordes 

dont il veut user à noire égard, sinon pour qu'elle enrichisse 

tous ses pieux serviteurs, qui l'aiment, qui l'honorenl, 

et recourent à elle avec confiance ? « Mccum sunt diviliaî.-

» ut ditem diligentes me. » (Prov. vm.) Ainsi la Vierge 

elle-même nous l'assure par ce passage que l'Eglise lui 

applique dans plusieurs de ses fêles. En sorle que selon 

l'abbé Adam, ces richesses de la vie éternelle sont déposées 

entre les mains de Marie, uniquement pour nous servir. 

Le Sauveur a placé dans son sein le trésor tdcs malheu­

reux, afin que les pauvres pussent s'enrichir en y venant 

puiser : « Diviliœ salulis penes Virgincm nostris usibus 

» rcservanlur. Chrislus in Virginis utero pauperum gazo-

7> phylacium collocavil; indc paupercs locuplelati sunt. » 

(In alleg. ulr. Tcsl. cap. xxiv. Eccl.) S . Bernard ajoute, 

comme je l a i lu dans un auteur, que Marie a élô don­

née au monde comme un canal de miséricorde, afin 

que par son moyen les grâces descendissent continuelle­

ment du ciel sur les hommes ; voici ses paroles mémora­

bles : « Ad hoc enim data esl ipsa mundo quasi aquaeduc-

» lus, ut peripsam a Dco ad homines dona cœleslia jugi-

y> ter descenderenl. » Le même père se demande ensuite 
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pourquoi S . Gabriel, ayant trouvé Marie déjà pleine de 

grâces, comme il le dil en la saluant : « Ave gralia plcna, » 

l'assure ensuite que le Saint-Esprit devait survenir en elle 

pour la remplir de nouvelles grâces ? si elle était déjà pleine 

de grâce, que pouvait opérer de plus la venue de l'Esprit 

divin? S . Bernard répond: « Ad quid? nisi, ut adve~ 

» niente jam Spirilu plena sibi, eodem supervenienle, nobis 

» super plena et superfluens liât? » (Scrm. n. de Ass.) 

Marie élail déjà pleine de grâces, ditlcsainl, maislcSaint-

Espril lui en donna une surabondance pour notre bien ; 

afin que de sa surabondance, nous, misérables, nous fus* 

sions tous pourvus. C'est pour cela que Marie a élé compat 

réc à la Lune, dont il est dit : « Luna plena sibi et aliis. » 

« Qui meinvencril invenict vitam, et baurietsaluiem 

» a Domino. » (Prov. v m . 55.) Heureux celui qui me 

trouve en recourant à moi, dit noire mère ; il trouvera la 

vie, et il la trouvera facilement; car , comme il est 

facile de trouver et de puiser de l'eau d'une fon­

taine, aulanl qu'on le désire; ainsi il est facile de 

trouver les grâces et le salut éternel, en recourant 

à Marie. Une ame sainle disait : il suffit de demander 

des grâces à Notre-Dame pour les obtenir. E l S . Bernard 

assurail qu'avant la naissance de Marie le monde ne man­

quait de tant de grâces que nous voyons aujourd'hui répan­

dues sur la terre, que parce que le canal désirable, qui 

est Marie, manquait aussi : * Ideo lanlo lempore defucs 

» ru ni omnibus flucnla gratiarum , quia nondum inter-

» cesserai hic aqiucduclus. » (Scrm. de Aq.) Mais main­

tenant que nous avons cette mère de miséricorde, quelles 

grâces pouvons-nous craindre de ne point obtenir en nous 

réfugiant à ses pieds? Je suis la ville de refuge, lui fait 

dire S . Jean Damascène, pour tous ceux qui recourent 
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à moi. Venez donc, mes enfans, et vous obtiendrez de 

moi des grâces plus abondantes que vous ne sauriez l'ima­

giner : « Ego civilas refugii iis, qui ad me confugiunl; 

» acccdilc et graliarum dona affluenlissime hauriie. » 

(Serm. i . de dorm. B . V . ) 

Il est vrai qu'il arrive à plusieurs ce que la Vén. 

sœur Marie Villani aperçut dans une vision céleste: Celle 

servante de Dieu vil un jour la mère de Dieu sous la forme 

d'une grande fontaine, à laquelle plusieurs allaient puiser, 

et dont ils rapportaient les eaux de la grâce en abondance; 

mais qu'arriva-t-il ensuite? ceux qui portaient des vases 

tfcnfsel entiers, conservaient les grâces qu'ils avaient reçues; 

mais ceux qui portaient des vases vieux ou brisés, c'est-

à-dire, ceux dont l'ame était chargée dépêchés, recevant 

les grâces, les perdaient ensuite. 11 est du reste certain 

que les hommes, même les ingrats, les pécheurs, et les 

plus misérables, obtiennent tous les jours par Marie des 

grâces innombrables. S . Augustin dilen parlant à la Vierge: 

« Per te hœrcdilamus miscricordiam miscri, ingrati gra-

» liam , peccalorcs veniam, sublimia infimi, cœleslia 

9» levreni, morlalcs vilam, el palriam peregrini. » (Serm. 

de Ass. B . V . ) 

Ranimonsdonc toujours davantage notre confiance, nous 

tous qui sommes les serviteurs de Marie, toutes les fois 

que nous recourons à elle pour en obtenir les grâces qui 

nous sonl nécessaires; el pour cela, souvenons-nous sans 

cesse des deux grandes qualités que celte bonne rnére pos­

sède, c'est-à-dire, du désir qu'elle éprouve de nous faire du 

bien, elde la puissance qu'elle a auprès de son lils pour 

obtenir tout ce qu'elle demande.Pour connaître quel désir a 

Marie de secourir tout Je monde, il suffirait déconsidérer 

le mystère que l'Eglise célèbre en cette fête, c'est-à-dire, 
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la visite que Marie fil à Elisabeth. Le voyage depuis Naza­

reth, où habitait la sainte Vierge, jusqu'à la villed'IIébron, 

que S . Luc appelle Cité de Juda, où habitait Elisabeth, 

selon Daroniusel d'autres auteurs, ce voyage élailbien de 

soixante-neuf milles environ, d'après l'auteur delà vie de 

Marie, frère Joseph de Jésus et Marie, carmélite déchaussé, 

(Lib. m . cap. 42.) qui s'appuie sur le témoignage de 

Bôdc el de Brocard; mais nonobstant celle distance, la 

bienheureuse Vierge, fille tendre cl délicate, comme elle 

l'était alors, cl peu habituée à de semblables fatigues, ne 

laisse point de se mettre en chemin. El qui la poussait à 

cela? clic était poussée par celle grande charité, dont son 

tendre cœur fut toujours rempli, à commencer dès-lors 

sa grande fonction de dispensatrice des grâces. C'esl juste­

ment ce que dit S . Ambroise en parlant de ce voyage: 

« Non abiit quasi*incredula de oraculo, sed quasi lœta 

» pro volo, feslina prsegaudio, religiosa proofficio. » (In 

cap. i. Luc.) Marie, dit S . Ambroise, nepartit point pour 

véiifier si cequelange lui avait dit touchant la grossesse 

d'Elisabeth était vrai; mais brûlant du désir d'être utile à 

celle maison, el poussée par la joie qu'elle éprouvait de 

faire du bien aux autres, elle se livra toute entière à cet 

emploi de charité : « Exurgens abiil cum feslinalione. » 

Il faut remarquer i c i , que l'Evangélisle, en parlant du 

départ de Marie pour la maison d'Elisabeth, dit qu'elle y 

alla avec empressement, « C u m feslinalione;» mais en 

rapportant ensuite son retour, il ne fait plus mention 

d'empressement, disant simplement : « Mansit autem 

» Maria cum illa quasi mensibus tribus , et reversa 

» esl in domum suam. » (Luc. i. 56.) Quel autre motif, 

dit S . Bonavenlure, forçait donc Marie à se donner tan 

de mouvement pour aller visiter S . Jean-Baptiste, sinon 
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le désir de faire du bien 5 celle famille? « Quid eamad 

» ofïicium cbarilalisfeslinare cogcbat, nisi cbarilas quse in 

» corde foi vebal ? » (Spec. cap. LIV. ) 

Marie élanlmonlécau ciel,ne s'est pointdépouilléedcceltô 

tendre charité à l'égard des hommes; au contraire, elte 

l'exerce avec plus d'étendue, parce qu'elle connaîlmieux là 

nos besoins, cl qu'elle compatit mieux à nos misères. Ber­

nardin de Busto dil que Marie désire nous faire du bien plus 

que nous nedésirons le recevoir ; « Plus vullilla bonum tibï 

a facerc, etgraliam largiri, quamtu accipere concupiscas.» 

(Mar. p. ï . serm. 5.) Cela est si vrai, dil S . Bonavcnture, 

qu'elle se lieni pour offensée par ceux qui ne lui deman­

dent pas des grâces : « Irt te, Domina, pcccanl non solum 

» qui libi injuriam irrogant, sedeliam qui te non rogant, » 

(S . Bon. in spec. Virg.) Puisque lepenchanlnalureldcMorîa 

est d'enrichir loul le monde de giâccs, comme elle enri­

chit surabondamment ses serviteurs, selon ce que dit 

Idiola : « Maria thésaurus es lDomini , et ihesauraria 

:» gratiarum ipsius. Donis specialibus dilal copiosissimô 

* servienlcs sibi. » (in prol.conl. B . V . c. 1.) 

C'est pourquoi, dil le même auteur, celui qui trouve 

Marie, trouve tous les biens : « Inventa Maria, invenilur 

» omne bonum. » E l il ajoute que chacun peut la trouver, 

fût-il même le plus grand pécheur du monde, parcequ'elle 

est si bonne qu'elle ne repousse aucun de ceux qui recou­

rent à elle: « Tanla cslejus benignilas, quod nulli formî-

» dandum est ad eam accedere. Tanlaque misericordia, 

» quodab ea nemo repelîilur. » Thomas à Kcmpis la fait 

pailer ain. i : J'invite tous les hommes à recourir à moi, 

je les attends tous, joies désire tous, el jamais je ne mé­

prise aucun pécheur, quelque indigne qu'il puisse être, 

lorsqu'il vient demander mon secours : « Omnes invito, 
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» omncs expeclo, omnes dcsidero, nullum poccalorcm 

» despicio. » Quiconque va demander la grâce « inveniet 

» semper paralam auxiliari, » dil Richard, la trouvera 

toujours proie, toujours disposée à le secourir, el à lui 

obtenir toutes les grâces nécessaires au salut élerncl par 

ses puissantes prières. 

J'ai dil par ses puissantes prières, parce que la seconde 

réflexion qui doit augmenter notre confiance, c'est que 

Marie obtient de Dieu tout ce qu'elle demande pour ses 

serviteurs. Observez attentivement, dil S . Bonavcnlure > 

dans celte visile que Marie fait à Elisabeth, la grande vertu 

de ses paroles, puisqu'à sa voix la grâce de l'Espril-Saint 

fut conférée à Elisabeth aussi bien qu'à Jean, son fils, 

comme le remarque l'Évangélislc : « Et faclum cs l , ut 

« audivil salulalioncm Mariœ Elisabeth, exultavil infans 

» in utero ejus, cl replcla csl Spirilu sancto. » (Luc. i.) 

C'est pourquoi S . Bonavenlure ajoute : « Vide quanta 

» virtussil verbis Dominai, quia ad corum pronunlialio-

» nem confertur Spirilus sanclus.» (Tract, de Vi l . Christ.) 

Théophile d'Alexandrie dil que Jésus se réjouit quand 

Marie le prie pour nous, parce qu'alors toutes les grâces 

qu'il nous accorde par les prières de Marie, il pense moins 

nous les accorder, à nous, qu'à sa propre mère: « Gaudct 

» filius oranhî Maire, quia omnia, quai nobis precibus 

» sua; gcniiricis evictus donat, ipsi malri se douasse pu-

» tat. » (Ap. Bald. Jard. de Mar. praef.) E l remarquez 

ces paroles: « Precibus suoe genilricis evictus donal. » 

Sans doute, parce que Jésus, comme l'atteste S . Germain, 

ne peut s'ernpêcher d'exaucer Marie en tout ce qu'elle 

lui demande, voulant, pour ainsi dire, lui obéir en cela 

comme à sa véritable mère : c'est ce qui fait dire au saint 

que ses prières ont une certaine autorité sur Jésus-Chrisi, 

vu . 5 
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cl qu'elle obiienl de lui le pardon môme aux plus grands 

pécheurs qui se recommandent à elle : « Tu aulem, ma-

» terna in Deum au lo ri taie pollens, etiam iis, quienor-

» miter peccanl, eximiam remissionis graliam concilias. 

» Non enim potes non exaudiri, cum Deus libi ut verss 

» el inlemcrata; malri in omnibus amorem gérai. » (Or. 

de Dorm. V.) Ce qui se vérifie bien, selon la remarque de 

S . Jean Chrysoslômc, par le fait des noces deCana, où 

Marie demandant à son fils le vin qui manquait: « Vinum 

» non habenl; » Jésus répondit : « Quid mihi cl libi, mu-

» lier? Nondum venilhora mca. » (Joan. n . 4.) Toutefois 

quoique le temps destiné aux miracles ne fût point encore 

arrivé, comme l'expliquent Théophilacle et S . Jean Chry­

soslômc, néanmoins, dit ce dernier père, le Sauveur, pour 

obéir à sa mère, fil le miracle qu'elle demandait, el 

changea l'eau en v in : « E l liect ila respondit, tamen 

« malernis precibus oblemperavil. » ( S . Joan Chrys. ap. 

Corn, à Lap. in3oan. H . 5.) 

» Adeamus ergo cum fiducia, dit l'Apôtre, ad ihio-

a> num gralise, ut miscricordiam consequamur, et gra-

» liam inveniamus inauxilio opporluno.» (Hebr.iv.16.) 

» Thronus graliœ est bcala Virgo, » dil le bienheureux 

Àlberl-lc Grand. (Serm. de Ded. Eccles.) Si donc nous 

voulons des grâces, allons à Marie, qui* est le trône de la 

g r â c e c l allons-y avec l'espérance d'être exaucés, puisque 

nous avons pour nous l'intercession de Marie, qui obtient 

tout ce qu'elle demande à son fils. « Quaîramus graliam, » 

dirai-jeencore avec S . Bernard, « el per Mariam quacra-

•» mus; » M'appuyanl sur ce que la Vierge mère dil elle-

même à sa in le Mecihildc, que le Saint-Esprit, la remplis­

sant de toute sa douceur, l'avail rendue si agréable à Dieu, 

que tous ceux qui demanderaient des grâces par son canal 

http://Hebr.iv.16
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les obtiendraient certainement: «Spiritus sanclus, tolasua 

» dulcedine me penelrando, lam graliosam effecit, ut 

» omnis qui per me graliam quseril, ipsam inveniet. » 

(Ap. Canis. lib. 1. c. 43.) 

El si nous admettons celle maxime célèbre de S- A n ­

selme : « Vclocior est nonnunquam salus noslra, invo-

» calo nomine Marise, quam invocalo nomine Jesu , » 

Il nous arrivera quelquefois, comme dit ce saint, d'ob­

tenir plus tôt la grâce en recourant à Marie, qu'en recou­

rant à noire propre Sauveur Jésus; ce n'est pas, sans 

doute, qu'il ne soit la source et le maîlrc de toutes les 

grâces, mais c'est parce qu'en i*ecouranl à la mère, et 

en obtenant qu'elle prie pour nous , ses prières auront 

plus de force que les nôtres, parce que ce sont les prières 

d'une mère. Ne quittons donc jamais les pieds de celte 

trésorière des grâces, et disons lui sans cesse avec S . Jean 

Damascène : « Miscricordiae januam aperi nobis, benedicta 

» deipara; tu enim es salus humani generis. » O mère 

de Dieu, ouvrez-nous la porte de votre miséricorde, 

en priant toujours pour vous ; parce que vos prières 

sont le salut de tous les hommes. En recourant à Marie, 

le mieux sera de la prier qu'elle demande pour nous 

cl qu'elle nous obtienne les grâces qu'elle sait être les plus 

utiles à noire salut; c'est ce que fil justement frère Régî-

nald, dominicain, comme il esl rapporté dans les chro­

niques de l'ordre, ( l ib. 4. p. 4. c. 5.) Ce serviteur de Ma­

rie étant malade, il lui demandait la sanlé corporelle: 

sa reine lui apparut accompagnée de sainte Cécile et de 

sainte Catherine, el lui dit avec une extrême douceur: 

« Mon fils, que voulez-vous que je fasse pour vous?» Le 

religieux, à celte offre si obligeante de Marie, resta confus, 

el il ne savait que répondre. Alors une des deux saintes 
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qui accompagnaient Marie lui donna ce conseil : Réginald, 

sais-tu ce que tu dois faire? ne demande rien , mais re­

mets-loi entièrement entre ses mains, parce que Marie 

saura le donner une grâce bien meilleure que celle que tu 

pourrais demander. Le malade suivit le conseil, et la 

mère de Dieu lui obtint la grâce de sa guérison. 

Biais si nous désirons aussi les visites fortunées de cette 

reine du ciel , il nous sera très-utile de la visiter dans 

quelqu'une doses images, ou dans quelque Eglise qui 

lui soit dédiée. Qu'on lise l'exemple suivant, et qu'on 

voie par-là combien Marie prodigue de récompenses pour 

les visites pieuses que lui font ses serviteurs. 

EXEMPLE. 

11 est raconté dans les chroniques de l'ordre de S . Fran­

çois, que deux religieux de cet ordre étanl allés visiter un 

sanctuaire de la Vierge, il leur arriva d'être surpris par 

la nuit dans une grande foret. Confus cl affligés , ils ne 

savaient que devenir; mais en s'avançant un peu plus, du 

milieu de l'obscurité où ils étaient, ils crurent voir de­

vant eux une maison: ils approchent leurs mains, el tâ-

lenl les murs; ils cherchent la porte, ils frappent, et en­

tendent quelqu'un demander: Qui est là? Ils répondent 

qu'ils sont deux pauvres religieux égarés par hasard dans le 

bois durant la nuit, cl qui cherchent un petit refuge pour 

éviter d'être mangés par les loups. Voilà que la porte 

s'ouvre, et qu'ils voient deux pages richement vêtus, qui 

les reçoivent avec une grande politesse. Les religieux leur 

ayant demandé qui habitait ce palais? les pages répon­

dirent que c'était une dame fort pieuse. Nous voulons la 

saluer, dirent les religieux, el la remercier de sa charité, 
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Nous vous conduirons à l'instant devant elle, répondirent* 

ils, parce qu'elle veut vous parler. Ils montent les esca­

liers, et trouvent les appartenions tout éclairés, décorés, 

et parfumés d'une odeur céleste. Ils entrent enfin dans 

l'appartement de la maîtresse, et y trouvent une dame 

très-belle et très-majestueuse, qui les accueille avec une 

extrême bonté, et qui leur demande ensuite quel était 

le but de leur voyage, lis répondirent qu'ils allaient v i ­

siter une église de la bienheureuse Vierge : Eh bien ! si 

cela est, répondit alors cette dame, je veux vous donner 

à votre départ une lettre qui vous sera d'un grand secours. 

Pendant qu'elle leur parlait, ils sentaient leurs cœurs tout 

enflammés de l'amour de Dieu, et ils éprouvaient une 

joie intérieure qui leur avait élé inconnue jusque 15. Ils 

allèrent ensuite se livrer au sommeil, si toutefois il leur fut 

possible de dormir en éprouvant une si grande joie. Le ma­

tin ils allèrent de nouveau prendre congé de la maîtresse, 

la remercier, et recevoir la lettre, qu'elle leur donna en 

effet, cl ils partirent. Dès qu'ils furent un peu éloignés 

de la maison ils s'aperçurent que celle lettre ne portait 

point d'adresse; mais ils ont beau tourner cl retourner en 

tous sens, ils ne trouvent plus la maison. Enfin ils ouvrent 

la lettre pour voir à qui ils devaient la remettre, et ce 

qu'elle contenait ; ils reconnaissent qu'elle leur était adres­

sée à eux-mêmes par la très-sainte Vierge, pour leur expli­

quer qu'elle était celle dame qu'ils avaient vue la nuit, et 

leur dire qu'elle avait voulu, pour récompenser la dévotion 

qu'ils liu portaient, leur fournir dans celle foret l'asile et la 

nourriture. Elle les engageait à continuer de l'aimer et 

de la servir, leur promettant de bien récompenser les 

hommages qu'ils lui renchaient, et de les secourir durant 

la vie et à la mort. Au bas de la lettre était la signature 
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suivante : Moiy Maria Vierge. Que chachun considère ici 

quelles furent les actions de grâces que rendirent à la mère 

divine les bons religieux , el avec quelle nouvelle ardeur 

ils furent embrasés du désir de l'aimer el de la servir 

durant toute leur vie. 

PUIKUE. 

Vierge immaculée et bénie, puisque vous èles la dis­

pensatrice universelle de toutes les grâces divines, vous 

êtes donc mon espérance cl celle de tous les hommes. Je 

remercie sans cesse mon Seigneur, qui m'a donné de con­

naître, el qui m'a fait comprendre le moyen que je dois 

prendre pour obtenir ses grâces, el pour me sauver: ce 

moyen, c'est vous, auguste mère de Dieu ; car je com­

prends que je dois opérer mon salut, d'abord pour les mé­

rites de Jésus-Christ, cl ensuite, par votre puissante inter­

cession. Àh ! ma reine, vous qui vous êles donné tant de 

mouvement pour aller visiter cl sanctifier la maison d 'E­

lisabeth, visitez, visitez de suite la pauvre maison de 

mon ame. Halez-vous : mieux que moi vous savez com­

bien elle est remplie d'affections déréglées, de méchantes 

habitudes et dépêches commis, qui sont autant de mala­

dies pestilentielles qui la conduisent à la mort éternelle 

O trésorière de Dieu ! vous pouvez l'enrichir, cl la guérir 

de loules ses infirmités. Visitez-moi donc durant ma vie, 

cl visilez-moi surtout au moment de ma mort, parce 

qu'alors voire assistance me sera encore plus nécessaire. 

Je ne prétends pas être digne que vous me visitiez sur celle 

terre par votre présence visible, comme vous l'avez fait à 

l'égard d'un si grand nombre de vos serviteurs qui le 

méritaient, et qui n'étaient point ingrats comme je le suis J 
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je me contenue d'espérer vous voir dans votre royaume 

céleste, pour vous y remercier de tous les biens que vous 

m'avez faits, cl pour vous y aimer davantage. Je serai 

assez heureux que vous me visitiez par voire miséri­

corde : il me suffît que vous priiez pour moi. 

Triez donc, ô Marie! et rc^.mmandez-moi à votre fils. 

Vous connaissez mieux que moi mes besoins et mes mi­

sères. Que vous dirai-je de plus? Ayez pitié de moi. J e 

suis si malheureux el si ignorant, que je ne sais pas mémo 

demander les grâces dont j'ai le plus besoin. Ma reine, el ma 

très-douce mère, demandez pour moi, el obtenez-moi do 

votre fils les grâces que vous savez être les plus utiles el les 

plus nécessaires à mon ame. Je m'abandonne loul enlrc vos 

mains, el je prie seulement la divine majesté que , par 

les mérites de mon Sauveur Jésus, elle m'accorde les 

grâces que vous demandez pour moi. Demandez, demandez 

donc pour moi , ô Vierge très-sainle, ce qui vous plaira 

davantage; vos prières ne sont point repousées ; ce sont 

les prières d'une mère adressées à un fils qui vous aime 

tant, el qui se réjouit de faire louUce que vous lui de­

mandez, pour vous honorer par-là davantage, el pour 

vous témoigner en môme lemps le grand amour qu'il vous 

porlc. Demeurons ainsi, ô ma souveraine! je me confie en 

vous j chargez-vous de me sauver. Amen. 
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VI- DISCOURS. 

SUR LÀ PURIFICATION DE MARIE. 

Du grand sacrifice que Marie (if à Dieu en ce jour, en lui offrant 
la vie de son fils. 

Il y avail deux préceptes dans l'ancienne loi louchant 

les premiers-nés qui venaient au monde. Le premier obli­

geait la mère môme à vivre retirée dans sa maison, comme 

impure, pendant quarante jours. Le second obligeait 

les parens du premier-né à le porter dans le temple pour 

l'y offrir à Dieu. La très-sainte Vierge veut obéir en ce 

jour à l'un cl à l'autre de ces deux préceptes. Quoique 

Marie ne fut point tenue à la loi de la purification, ayant 

toiijous été vierge et toujours pure, néanmoins elle veut, 

par amour pour l'humilité el pour l'obéissance aller, se 

purifier comme les autres mères. Elle obéit encore au se­

cond précepte, en voulant offrir et présenter son fils au Père 

éternel : « Kl poslquam impleli sunt diespurgalionis Marise, 

» sceiindum legeui Moysi, lulcrunt Jcsum in Jérusalem, 

» ut sislerent eu m Domino. » (Luc. n.22.) Mais la Vierge 

offrit son (ils d'une manière bien différente des autres 

femmes. Les autres offraient leurs enfans, mais elles sa­

vaient que celle obligation était une simple cérémonie de 

la loi, de sorte qu'en les rachetant elles les remettaient en 

leur possession, sans crainte de les dévouer encore à la 

mort. Marie offrit réellement son fils à la mort, certaine 
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que le sacrifice de la vie de Jésus, qu'elle fit alors, devait 

se consommer un jour sur l'autel de la croix. Ainsi , le 

sacrifice que fit Marie de la vie de son fils fut vraiment 

le sacrifice d'elle même, à cause de l'amour qu'elle portait 

à ce divin enfant. Laissant donc à part toutes les autres 

considérations que nous pourrions faire sur les nombreux 

mystères de cette solennité , considérons seulement com­

bien fut grand le sacrifice que Marie fit d'elle-même à 

Dieu, en lui offrant en ce jour la vie de son fils. Ce sera 

l'unique sujet cle ce discours. 

Le Père éternel avait résolu de sauver l'homme que le 

péché avait perdu, cl de le délivrer delà mort éternelle. 

Mais, voulant que sa justice divine ne perdît aucun de 

ses droits, et qu'elle fût enlièremcnl satisfaite, il exigea 

par là même que son propre fils, dont il n'épargna pas la 

vie, dès qu'il se fui fait homme pourracheter les hommes, 

subît en toute rigueur la peine que ces hommes avaient mé-

» riléc; « Qui propriofiliosuononpepercit, dit l'Apôtre, 

» sed pronobis omnibus tradidit illum. » (Rom. vin, 52.) 

Il l'envoie donc sur la terre pour y prendre la nature hu­

maine ; il lui choisit une mère, el celle mère, il veut que ce 

soit la Vierge Marie. Mais comme il ne voulut point que son 

Verbe devînt le fils de Marie, avant que celle-ci n'y eût 

donné son conscnlcmenlexprès, ainsi il ne voulut point que 

Jésus sacrifiât ea vie pour le salut des hommes avant que 

le consentement de Marie n'y concourût de nouveau, afin 

que le cœur de la mère fût sacrifié en même lemps que 

la vie du fils. S . Thomas enseigne que la qualité de mère 

donne un droit spécial sur les enfans : d'où il suit que, 

Tésus étant en soi innocent, et ne méritant aucun sup­

plice pour ses propres fautes, il parut convenable qu'il 

ne fùl point destiné à mourir sur lu croix comme victime 
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des péchés du monde, sans le consentement par lequel 

Marie l'offrit spontanément à la mort. 

Mais quoique Marie eût consenti à la mort de son fils 

dés l'instant où elle consentit à devenir sa mère, le Sei­

gneur voulut néanmoins qu'en ce jour elle fil dans le tem­

ple un sacrifice solennel d'elle-môme, en lui offrant so­

lennellement son fils, et en sacrifiant sa vie précieuse à 

la divine justice. C'est pour cela que S . Épiphanc l'appelle 

prêtre : « Virginem appello velul sacerdolcm. » (Or. de 

Laucl. Deip.) O r , commençons ici à considérer combien de 

douleurs lui coûta ce sacrifice, cl quelles vertus héroïques 

elle dut exercer en se voyant obligée de souscrire elle-

même la sentence qui condamnait son cher Jésus à la 

mort. Voilà que Marie prend le chemin de Jérusalem pour 

offrir son fils; elle hfttc ses pas vers le lieu du sacrifice, 

et elle porte elle-même dans ses bras le douloureux far­

deau de sa victime. Elle entre dans le temple, elle s'ap­

proche de l'autel, el là , toute pleine de modestie, d'hu­

milité cl de dévotion, elle présente son fils au Père éter­

nel. Voilà qu'en même temps le saint vieillard Sîméon, à 

qui Dieu avait promis qu'il ne mourrail pas avant d'avoir 

vu le Messie attendu, prend le divin enfant des bras de 

la sainte Vierge, et, éclairé par le Saint-Esprit, annonce 

à Marie tout ce que devait lui coûter le sacrifice qu'elle 

faisait de son fils, avec lequel son ame bénie devait aussi 

cire immolée. I c i , S . Thomas de Villeneuve (Ser. de 

Purifie. Virg.) contemple le saint vieillard qui, devant pro­

férer la funeste prédiction à celle pauvre mère, se trouble 

d'abord, el garde le silence. Ensuite, lesaintconsidèreMarie 

qui lui demande : « Undc tanla lurbatio? » O Siméon, 

pourquoi vous troublez-vous ainsi au milieu de ces grandes 

consolations? El le vieillard lui répond : « O Virgo regia, 
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» nollem libi lalia nuntiare, scd audi. » 0 noble el sainte 

Vierge, dit-il, je ne voudrais point cire le porteur d'une 

nouvelle si affligeante; mais puisque le Seigneur le veut, 

pour augmenter votre mérite, écoulez ce que je vais 

vous dire : Cet enfant cjui vous cause maintenant une 

joie si légitime, ô Dieu ! il doit un jour vous occasionner 

des douleurs plus déchirantes qu'aucune créature n'en a 

jamais éprouvées dans le monde, cl ce sera lorsque vous le 

verrez persécuté par toute sorte de personnes, cl placé sur 

la terre comme le but des railleries el des outrées des 

hommes, qui le poursuivront jusqu'à lui infliger sous 

vos yeux le supplice de la mort : « Nimium nu ne pro islo 

» infante Isetaris; sed ecce isle posilus est in signum cui 

» conlradicclur. » Sachez qu'après sa mort il y aura plu* 

sieurs martyrs qui, pour l'amour de votre fils, seront tour­

mentés et mis aussi à mort; mais ils n'endureront le mar­

tyre que dans le corps, au lieu que vous, ù divine Mère! 

vous l'endurerez dans le cœur : « O quoi millia liomï-

» n u m pro islo pucro laniabunlur, et jugulabunlur! et 

» si omnes paticnlur in corpore, lu, Virgo, in corde pâlie-

»ris. » (Loc. cit.) 

O u i , dans le cœur, puisque la seule compassion aux 

peines de ce fils si cher devait être le glaive de douleur 

dont serait percé le cœur de celte mère, comme le pré­

dit S . Simon : « E l luam ipsius animam doloris gladius 

» perlransibil. » (Luc. n. 55.) La sainte Vierge, comme dit 

S . Jérôme, avait déjà été instruite, par la lumière dcssainles 

Écritures des souffrances que devait endurer le Rédempteur 

durant sa vic^ el bien plus encore au moment de sa 

mort; elle avait appris des prophètes qu'il devait être 

trahi par un de ses amis : « Qui edebal pane? meus, ma-

» gnificavil super me supplanlationem, » comme David 



108 LES GLOIRES 

l'avait annonce; (Ps. XL.) Abandonné de ses disciples : 

« perçuliam paslorem, cl dispergenlur oves. » (Z. ch. xm.) 

Elle connaissait les mépris, les crachats, les soufflets, 

les dérisions qu'il devail souffrir de la part du peuple : 

« Corpus memn dedi perçu lienlibus, et genas meas vel-

y> lentibus, facicm meam non averti ab increpanlibus et 

» conspuentihus in inc. » (Isa. L , 1.) Elle savait qu'il 

devail devenir l'opprobre des hommes, et l'abjection de 

la plus vile populace, jusqu'à être rassasié d'injures el de 

grossièretés déy^Vanlcs : « Ego aulem sum vermis, cl non 

* hoinn, opprubriuin hominum, el abjeclio plebis. » 

(Psalm.xxi.) « Saturabilur opprobriis. » (Thrcn.iu.) Elle 

savait qu'à la fin de sa vie sa très-sainte chair devait 

être déchirée et mise en lambeaux par les coups de fouets : 

« Ipso aulem vulneralus est propler iniquilalcs noslras, 

» atlriluscsl propler scelera noslra; (Is. xxxur.) » Tellement 

que son corps devait perdre sa forme, cl devenir comme 

celui d'un lépreux, tout couvert de plaies, jusqu'à laisser 

paraître ses os à découvert : « Non est species ei , neque 

» décor, et nos puiavimus cum quasi leprosum. » (1s. xvi.) 

« Dinumcraverunl ossa mea. » (Ps. xxr.) Elle savait qu'il 

devait être percé de clous : « Foderunl manus meas el pe-

» desmeos; » (Ibid.) placé cuire des malfaiteurs : « E l cum 

» scelcralis repu la lus est; » (1s. LUI.) el qu'enfin, suspendu 

à la croix, il devail être exécuté pour le salul des hom­

mes : « Et aspicicnl ad me quem confixcrunl. » (Zach.xu.) 

Marie, dis-je, savait lotîtes les peines que devail souf­

frir le Fils de Dieu ; mais lorsque Siméon lui dil ces pa­

nnes : « E l tuam ipsius animam doloris gladius pcrlran-

» sihil, » l u . 1 ' l e s circonstances particulières des dou­

leurs extérieur: ;;ii devaient tourmenter son Jésus dans 

sa passion lut lurent dévoilées, comme le Seigneur le 
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révéla à sainte Thérèse. Marie consentit à tout, et, avec 

une constance qui ravit les anges d'admiration, elle pro­

nonça la sentence : Que mon fds meure, qu'il meure de 

celte mort douloureuse el ignominieuse; Père éternel, 

puisque vous le voulez, « non mea vôlunlas, sed tua 

» fiai; » j'unis ma volonté à votre volonté sainte, et 

je vous sacrifie mon fiis : je consens qu'il perde la vie 

pour votre gloire et pour le salut du monde. Je vous 

sacrifie encore mon cœur; qu'il soit percé de douleurs 

autant qu'il vous plaira ; il me suffit, ô mon Dieu ! que 

ce soil pour votre gloire et pour l'accomplissement de 

votre bon plaisir; « non mea volunlas, sed lua fiât! » 

O charité sans mesure! ô constance sans exemple! ô vic­

toire qui mérite l'admiration éternelle du ciel et de la 

terre ! 

Voilà pourquoi Marie se lut dans la passion de Jésus, 

lorsqu'on l'accusait injustement; voilà pourquoi elle ne dit 

rien à Pilalc qui penchait à le délivrer parce qu'il recon­

naissait son innocence; mais elle se contenta de paraître 

en public pour assister au grand sacrifice qui devait s'ac­

complir sur le Calvaire : elle l'accompagna au lieu du 

supplice, elle l'assista dès le moment où il fut placé sur 

ïc gibet : « Stabal juxta crueem Jesu maler ejus, » jus­

qu'à ce qu'elle le vîl expirer, elque le sacrifice fùl con­

sommé; loulcela, pour accomplir l'offrande qu'elle avait 

faite à Dieu dans le temple. 

Pour comprendre la violence que dut se faire Marie du­

rant ce sacrifice, il faudrait comprendre l'amour que celle 

mère portait à Jésus. Généralement parlant, l'amour des 

mères csl si tendre pour leurs enfans, que quand ils sont 

en péril de mort, et qu'on craint de les perdre, elles ou­

blient tous leurs défauts, leur difformité, el même les 
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injures qu'elles en avaient reçues, et éprouvent des dou­

leurs inexprimables. Néanmoins l'amour de ces mères est 

partagé entre plusieurs enfans, ou se répand sur plusieurs 

autres créatures. Marie n'a qu'un fils, elce fils est le plus 

beau de tous les enfans d'Adam : il est très-aimable, parce 

qu'il a toutes les qualités qui font aimer; il esl obéissant, 

vertueux, innocent et saint; en un m o l , il est Dieu. 

D'ailleurs l'amour cle celle mère n'est point réparti sur 

d'autres objets ; elle a placé tout son amour en ce fils, 

et elle ne craint point de l'aimer à l'excès, puisque ce fils 

est Dieu, et qu'il mérite un amour infini. E l ce fils esl la 

victime qu'elle doit dévouer volontairement à la mort ! 

Oue chacun examine donc combien il dut en couler à 

Marie, et quelle force d'ame elle dut mettre en œuvre dans 

l'acte par lequel elle dévoua au sacrifice de la croix la 

vie d'un fils si aimable. Voilà comment la plus fortunée 

des mères, parce qu'elle élail mère d'un Dieu, fut en 

même temps la mère la plus digne de compassion, parce 

qu'elle fut la plus accablée de douleurs, étant mère d'un 

fils qu'elle voyait destiné au gibet, dès le jour où il lui 

fut donné pour enfant. Quelle mère accepterait un fils, 

sachant qu'elle devrait le perdre ensuite misérablement 

par une mort infâme, el qu'elle se trouverait présente à 

sa mort ? Marie accepte volontiers ce fils avec des conditions 

si dures , et non-seulement elle l'accepte, mais elle l'offre 

elle-même en ce jour à la mort, de ses propres mains, 

l'immolant à la divine justice. S . Bonaventure dil que la 

bonne Vierge aurail accepté bien plus volontiers pour elle-

même les peines el la mort de son fils ; mais que, pour 

obéir à Dieu, elle fil l'offrande immense de la vie divine 

de son bien-aimô Jésus, surmontant, quoiqu'avec une 

douleur extrême, toute la tendresse de l'amour qu'elle 
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lui portail : « Si fîeri poluissel, omnia lormcnla, quae 

» filius porlulil, suslinuisset ; et nihilominus placuît 

» e i , quod unigenilus ejus pro salule gencris humani 

offerrclur » (In p. 1. Dist. 48. quasi 2 . ) d'où il suit 

que, dans celle offrande, Marie eut plus de violences à 

se faire, el qu'elle fui plus généreuse, que si elle se fût dé­

vouée clle-mômc à souffrir tout ce qui était préparé à son 

fils. Sa générosité surpassa alors celle des martyrs, parce 

que les martyrs offrirent leur vie , au lieu que la sainte 

Vierge offrit la vie du fils qu'elle aimait, el qu'elle esti­

mait immensément plus que la sienne propre. 

Mais la peine que lui fil éprouver celte douloureuse 

offrande ne se borna point là ; au contraire, elle ne fit 

que commencer, puisque dès-lors, durant toute la vie 

de Jésus, Marie eut continuellement devant ses yeux 

la mort cl toutes les douleurs qu'il devait endurer dans 

ce dernier moment. Ainsi, plus elle découvrait en lui 

de beautés, plus elle trouvait son fils gracieux et aima­

ble, el plus l'angoisse de son cœur allait croissant. A h ! 

mère de douleurs, si vous eussiez été moins éprise de 

voire fils, ou si votre fils eût été moins aimable, ou qu'il 

vous eût moins aimée, sans doute votre peine eût été moins 

grande en l'offrant à la mort. Mais il n'y a pas eu, il n'y 

aura jamais de mère plus amante de son fils, que vous, 

parce que jamais il n'y a eu et qu'il n'y aura jamais 

de fils plus aimable ni plus amant de sa mère que votre 

Jésus. Oh Dieu! si nous avions vu la beauté, la majesté 

du visage de ce divin enfant, aurions-nous eu le courage 

de sacrifier sa vie pour notre salut? Et vous, ô Marie! 

qui êtes sa mère, el une mère si remplie d'amour pour 

lu i , vous avez pu offrir voire fils innocent pour le salut 

de tous les hommes, el l'offrir à la mort la plus miellé et 
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la plus douloureuse qu'aucun coupable ail jamais en­

durée sur la terre ! 

Hélas! quelle scène funeste l'amour devait mettre con­

tinuellement sous les yeux de Marie depuis ce jour, en 

lui représentant tous les outrages et les mépris qui de­

vaient accabler ce pauvre fds ! voilà que l'amour le lui 

montre tantôt agonisant de tristesse dans le jardin, tanlôt 

flagellé, déchiré el couronné d'épines dans le prétoire, et 

enlin suspendu à un bois infâme sur le Calvaire, O m è r c , 

lui disait l'amour, voilà le fils aimable et innocent que 

tu as offert à tant de souffrances et à une si horrible 

mort! el de quoi le servira de l'avoir soustrait aux mains 

d'Uérode, pour le réserver ensuite à une fin si digne de 

compassion? 

Ainsi Marie n'offrit pas seulement dans le temple son 

iîls à la mort, mais elle l'offrit encore à tous les momens de 

sa vie; car elle révéla à sainte Brigillequc les douleurs dont 

lui avait parlé Siméon furent continuellement dans son 

cœur jusqu'à son Assomption au ciel. « Dolor islc, usque-

* dum assumpla fui corporc et anima incœlum, nun-

» quam defecit a corde meo. » C'est pourquoi S« Anselme 

lui dit : O Marie, je ne puis croire qu'avec une telle dou­

leur vous eussiez pu vivre un seul moment, si le môme 

Dieu qui donne la vie ne vous eût fortifiée par sa vertu 

divine : « Pia Domina, non crediderim le ullo punclo 

» poluissc stimulus tanti cruciatus, quin vitam emitte-

» res, suslincre, nisi ipse Spirilus vitœ le confortasse!. » 

Mais S . Bernard nous atteste, en parlant précisément du 

grand chagrin que Marie éprouva en ce jour, que dès-lors, 

«c moriebalur vivens, dolorem ferens morte crudeliorem. » 

Elle vivait en mourant à tout instant, parce qu'à tout 

instant elle était assaillie par la douleur de la mort do 
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son bien-aimé Jésus, qui était plus cruel que la mort 

même. 

Marie est donc justement appelée par S . Augustin la 

réparatrice du genre humain, à cause du grand mérite 

qu'elle acquit en ce sacrifice qu'elle offrait à Dieu pour le 

salut du monde : « Reparalrix generis humani » (De Fid . 

ad Pair.) ; par S . Épiphane, la rédemptrice des esclaves : 

« Redcrnptrix captivorum » (De Laud. Virg.) ; par S . I I -

defonsc, la réparatrice du monde perdu: « Reparalrix 

» perdili orbis » (Scrm. 1. de Ass.); par S . Germain, le 

remède de nos misères: « Reslauralio calamilalum nos-

» trarum » (In E x . Virg.) ; par S . Ambroise, la mère de lous 

les fidèles : <c Mater omnium credentium » (Ap. S . Bon. 

Spec. c. 10.) ; par S . Augustin, la mère des vivans : « Ma-

» ter vivenlium » (Serm. 2 . de Ass.) ; et par S . André de 

Crète, la mère de la vie : « Mater vitaî » (Hom. 2 . de 

Ass.) ; puisque S . Arnould de Chartres dil : « Omnino lune 

» eral una Chrisli et Marisa volunlas, unumque holo-

y> causlum ambo pariter offerebanl; unde communem in 

» mundi salutecumilloeffectuai oslendil. » (Tr.de Laud. 

Virg.) A la mort de Jésus-Christ, Marie unit sa volonté à 

celle de son fils, tellement que toutes deux offrirent un 

même sacrifice ; et c'csl pour cela, dil le saint abbé, que 

la mère opérait comme le fils la rédemption des hom­

mes : Jésus, en obtenant le salut aux hommes, par la sa­

tisfaction qu'il offrait pour leurs péchés; et Marie, en 

obtenant que celle satisfaction nous fût appliquée. C'est 

pour cela que le bienheureux Denis-Ie-Charlreux assure 

également que la divine Mère peul cire appelée rédemp­

trice du monde, parce qu'en sacrifiant volontairement 

son fils à la divine justice, elle compatit à ses souffran­

ces d'une manière si vive, qu'elle mérita que lesmériles 
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du Rédempteur fussent communiqués aux hommes : 

« Dici potest Virgo mundi salvalrix propler mcrilumsuas 

» compassionis, quœ, paiienli filio acerbissi me condo-

» Icndo, excellente!* promcruil, ut per procès cjus me-

» rilum passionis Chrisli hominibus communicelur. » 

(Lib. 2 . de Laud. Virg. art. 25.) 

Marie étant donc devenue la mère de tous les hommes ra­

chetés, par le mérite de ses douleurs et de l'offrande qu'elle 

fit do son fils, il est juste de croire que le lait de la divine 

grâce, qui est lefruit des mérites de Jésus-Christ, ellemoyen 

pour arriver à la vie éternelle, n'est donné aux fidèles que 

par les mains de Marie. C'est à quoi S . Bernard fait allusion 

quand il dit que Dieu a mis dans les mains de Marie tout 

le prix de notre rédemption : « Redcmplurus humanum 

» genus, universumpreliumconlulitin Maria. » (Serm.de  

Aquœd.) Le saint nous fait comprendre par ces paroles 

que les mérites du Rédempteur s'appliquent aux ames 

par l'intercession de la bienheureuse Vierge, puisque les 

grâces,*qui sont précisément les mérites de Jésus-Christ, 

nous sont distribuées par ses mains. 

Si Dieu regarda avec tant de faveur le sacrifice qu'A­

braham lui fil de son fils, qu'il lui promit, en récom­

pense, de multiplier sa postérité comme les étoiles du 

ciel : « Quia fecisti rem hanc, el non pepercisli filio tuo 

» unigenilo propler m e , benedicam libi, et multiplicabo 

» semen tuum sicut stcllas cœli. » (Gen. xxn.) Nous de­

vons assurément croire que le sacrifice de Jésus, fait au 

Seigneur par son auguste mère, lui a élé bien plus agréa­

ble , et que pour cela Dieu lui a accordé de multiplier, par 

ses prières, le nombre des élus, c'esl-à-dire, l'heureuse 

postérité de ses dévots serviteurs, qu'elle regarde el qu'elle 

protège comme ses enfans. 
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S . Simcon recul de Dieu la promesse de ne pas mou­

rir avant qu'il ne vît la naissance du Messie : « Responsum 

» accepcrat a Spiritu sancto non visurum se mortem 

» nisi prius vidercl Chrislum Domini. (Luc. n . 26.) 

Mais celle grâce, il ne la reçut que par le canal de Marie, 

puisqu'il ne trouva le Sauveur que dans ses bras. Ainsi , 

celui qui veut trouver Jésus ne le trouvera que par Marie. 

Allons donc à celte divine mère, si nous voulons trouver 

Jésus, cl allons-y avec une grande confiance. Marie dit à 

sa servante, Prudenlienne Zagnoni (Àp. Marc.) que tous 

les ans, en ce jour de la purification, une grande miséri­

corde serait accordée à un pécheur. Qui sait si quelqu'un 

d'entre nous ne sera pas aujourd'hui cet heureux pécheur? 

S i nos péchés sont grands, la puissance de Marie est plus 

grande encore. Le fils ne sait rien refuser à celle mère : 

« Exaudiel ulique malrem filius, » dît S . Bernard, (de 

Aquseductu.) Si Jésus est courroucé contre nous, Marie 

l'apaise à l'instant. Plularque raconte qu'Anlipaler écrivit 

à Alexandre-Ie-Grand une longue lellre pleine d'accusa­

tions contre Olympias, mère de ce prince; Alexandre, après 

avoir lu celle lellre, lui répondit : Anlipaler ignorc-l-il 

qu'une petite larme de ma mère suffit pour effacer une mul­

titude de lettres écrites contre elle? « Ignorare Anlipalrum 

» sexcenlas epistolas una deleri ma Iris lacrymula ? » 

(Plut, in Alex.) Figurons-nous que Jésus répond aussi aux 

accusations que le démon nous intente près de lui, quand 

Marie le prie en notre faveur : Lucifer ne sait-il pas qu'une 

prière de ma môrefailc pour un pécheur suffil pour me faire 

oublier les accusations de toutes les offenses qu'il a commi­

ses contre moi? En voici une preuve dans l'exemple suivant. 
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EXEMPLE * 

Ce fait n'est consigné dans aucun livre, mais un prêtre 

de notre congrégation, à qui il est arrivé, me l'a rapporté. 

Pendant que ce prêtre confessaiûlans une église située dans 

un pays que je ne nommerai pas pour de bonnes raisons, 

quoique le pénitent ait donné au confesseur la permission 

de publier le fait, un jeune homme qui paraissait indécis 

à se confesser, vint se placer debout près de lui. Après 

l'avoir plusieurs fois considéré, le confesseur lui demanda 

enfin s'il voulait se confesser ; le jeune homme répondit 

affirmativement ; mais commcla confession devait elrebien 

longue, le prêtre le conduisit dans une chambre solitaire. 

L à , le pénitent commença par dire qu'il était étranger et 

noble, mais qu'il ne savait pas comment Dieu pourrait lui 

pardonner après avoir véca comme il avait fait. Outre les 

innombrables péchés d'impureté, les homicides cl les 

autres crimes, il dit qu'ayant désespéré loul-à-fait de son 

salut, il avail commis de grands péchés, moins pour se 

satisfaire, que par le mépris de Dieu et par la haine qu'il 

lui portait. Il dit, entr'aulres choses, qu'il tenait sur lui 

un crucifix, el qu'il l'avait frappé par mépris. Il raconta 

ensuite que le matin du même jour il était allé faire une 

communion sacrilège, cl pourquoi? pour fouler aux pieds 

l'hostie consacrée; qu'en effet, ayant pris l'hostie, i l 

allait accomplir son infâme projet, mais qu'il ne l'avait 

pu faire à cause des personnes qui avaient les yeux sur 

lui. 11 remit alors au confesseur les espèces consacrées 

qu'il avail mises dans un morceau de papier. Il raconta 

ensuite qu'en passant devant cette église, il avail été porté 
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à y entrer par une impulsion intérieure à laquelle il n'a­

vait pu résister; qu'y étant entré, il avait éprouvé un 

grand remords de conscience, joint à une certaine volonté 

confuse el irrésolue de se confesser; qu'il s'élail en consé­

quence placé devant le confessionnal; mais qu'alors sa 

confusion et sa défiance furent si grandes qu'il voulait se 

retirer, quoiqu'il semblât que quelqu'un le retenait de 

force. Mon père, lui dil-il enfin, vous m'avez appelé; 

maintenant je me trouve ici , et je me confesse, je ne sais 

trop comment. Alors le confesseur lui demanda s'il avait 

pratiqué quelque dévotion durant ce temps envers Marie, 

vu que des conversions semblables sont des coups qui ne 

vienncnlqucdesmainspuissanlesdecelle Vierge. Rien, mon 

père, répondit le jeune homme; elquclles dévotions aurais-

je pu faire? Je me croyais damné. Mais lâchez de mieux vous 

le rappeler, lui dit le père. Mon père, rien, el voilà 

tout. Mais,portant la main mr sa poitrine, comme pour 

la découvrir il s'aperçut qu'il y portait un scapulaire 

de INolre-Damc-dcs-Doulcurs. A h ! mon fils, dil alors le 

confesseur, vous ne croyez point que c'est Notre-Dame 

qui vous a obtenu celle grâce? Sachez, ajouta-t-il, que 

celle église est dédiée à celle Vierge. A ces mots, le jeune 

homme s'attendrit, cl il commença à éprouver des senti-

mens de douleur et à verser des larmes ; comme il con­

tinuait à découvrir ses péchés, la componction qu'il en 

eut augmenta tellement, et ses larmes devinrent si abon­

dantes, qu'il parut s'évanouir aux pieds du confesseur; 

celui-ci, l'ayant fail revenir au moyen de liqueurs spiri-

lueuses, acheva d'en tendre sa confession , lui donna l'ab­

solution avec une grande consolation , et le renvoya dans 

sa patrie contrit el résolu à changer de vie, après avoir 

obtenu de lui la permission de publier el de prêcher par-
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toul la grande miséricorde dont Marie avait use à son 

égard. 

PRIÈRE. 

O sainte More de Dieu, et ma mère, Marie, vous vous 

êtes donc intéressée bien vivement à mon salut, puisque 

vousavez été jusqu'à dévouera la morlleplus cher objet de 

votre cœur, votre bien aimé Jésus! si donc vous désirez 

tant me voir sauvé, il esl juste qu'après Dieu je nielle en 

vous loulc ma confiance. O Vierge bénie, oui je me confie 

enlièremenl en vous. Ah l par le mérite de ce grand sa­

crifice que vous avez offert aujourd'hui à Dieu, en lui im­

molant la vie de votre fils, priez-le qu'il ait pitié de mon 

ame, pour laquelle cet agneau immaculé ne refusa point 

de mourir sur la croix. 

O ma reine, je voudrais en ce jour offrir aussi mon 

pauvre cœur à Dieu pour imiter voire exemple; mais je 

crains qu'il ne le refuse, en le voyant si ingrat el si rempli 

de souillures. Cependant, si vous l'offrez, il ne le refusera 

pas; il agrée cl il reçoit toutes les offrandres qui lui sont 

présentées par vos mains très-pures. C'est donc à vous, ô 

Marie, que je me présente aujourd'hui, cl c'est à vous que 

je me donne, tout misérable que je suis. Présentez-moi 

au Père éternel avec Jésus, comme un bien qui vous appar­

tient, el priez-le qu'il me reçoive el qu'il prenne possession 

de m o i , par les mérites de Jésus-Christ son fils, et pour 

l'amour de vous. A h ! ma très-douce mère, pour l'amour 

de ce fils immolé, secourez-moi toujours, el ne m'aban­

donnez point : ne permettez pas que je perde jamais par 

mes péchés cet aimable Rédempteur, que vous offrez au­

jourd'hui au supplice de la croix avec une douleur si 
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vive. Diles-lui que je suis voire serviteur; dites-lui que 
j'ai mis en vous toute mon espérance; dites lui , enfin, 
que vous voulez me sauver, et il ne manquera certaine­
ment pas de vous exaucer» Amen. 
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IVe DISCOURS. 

SUR L'ASSOMPTION DE MARIE. 

L'Eglise nous propose en en jour do célébrer en l'honneur de 
Marie la mémoire solennelle de deux clio^s, savoir, .on Iieurenx 
départ do cet te terre, et sa glorieuse assoniption dans le ciel. Dans 
ce discours, nous parlerons de son départ; dans le suivant, nous 
traiterons de l*assomption. 

Combien la mort de Marie fut précieuse, 1° par les avan­

tages qui l'accompagnèrent, 2° par la manière dont elle 

arriva. 

La mort élanl la peine du péché, il semble que la mère 

de Dieu, qui était toute sainte et exemple de souillures, 

ne dut point y être assujettie, el qu'elle ne dut pas 

éprouver le même sort que les enfans d'Adam, infeelés 

du venin de l'iniquité. Mais Dieu voulant rendre Marie 

semblable en tout à Jésus, il convenait qu'après la mort 

du fils la mère mourût aussi; en outre, le Seigneur, pour 

donner aux justes un exemple de la mort précieuse 

qu'il leur prépare, voulut que la sainte Vierge mourût, 

mais d'une mort pleine de douceur el de félicité. Com­

mençons donc à considérer combien fui précieuse la mort 

de Marie, 4° par les avantages qui accompagnèrent celle 

mort, el 2° par la manière dont elle cul lieu. 

PREMIER POINT. Il y a trois circonstances qui rendent 

ordinairement la mort malheureuse el amère : rattache-
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ment à la terre, le remords des péchés commis, l'incerti­

tude du salut. Mais la mort de Marie fut ïoul-à-fail exemple 

de ces amertumes, cl elle fut au contraire accompagnée 

de trois avantages merveilleux qui la rendirent très-pré­

cieuse cl très-agréable. Elle mourut, comme elle avait vécu, 

toute détachée des biens de la terre; elle mourut avec une 

grande paix de conscience ; elle mourut avec la certitude 

d'obtenir la gloire éternelle. 

E l d'abord, il n'y a point de doulc que rattachement 

aux biens de la terre ne rende amère el misérable la mort 

des mondains, comme dit le Saint-Esprit : « O mors, 

» quam amara est memoria tua hornîni pacem habenlï 

» in subslanliis suis! » (Eccl. X L I , Î , ) Mais parce que 

les saints meurent détachés des cho'-rs de ce monde, leur 

mort, au lieu d'être amère, est douce, aimable el pré­

cieuse, c'est-à-dire, comme l'explique S . Bernard, digne 

d'être achetée à tout prix, « Beali moriui, qui in Domino 

» moriuntur. » (Apoc. x iv , 25.) Quels sont donc ceux: 

qui meurent élanl déjà morls? ce sont sans doute ces 

ames fortunées qui passent à l'éternité détachées de ce 

monde, et comme mortes à toutes tes affections terrestres ; 

ayant trouvé en Dieu seul loul leur bien, comme S . Fran­

çois d'Assise l'avait trouvé, lorsqu'il disait : « Deus meus 

» el omnia! » Mais quelle ame fut jamais plus détachée 

de ce monde, et plus unie à Dieu , que la belle ame de 

Marie? elle était détachée de ses parons, puisque dès l'âge 

de trois ans, époque où les enfans tiennent le plus aux au­

teurs de leurs jours et ont le plus grand besoin de leurs 

secours, Marie les quitta avec tant de courage, cl alla se 

renfermer dans le temple, pour ne penser qu'à Dieu. Elle 

était détachée de tous les biens, puisqu'elle se contentait 

de vivre dans la pauvreté, el de sustenter sa vie par le 

T H . 6 
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travail de ses mains. Kilo était détachée des honneurs, puis­

qu'elle aimait la vie humble et abjecte, quoiqu'elle.mé­

ritai les honneurs d'une reine, attendu qu'elle descendait 

des rois d'Israël. La Vierge elle-même révéla à sainte El i ­

sabeth , bénédictine, que quand ses parens la laissèrent 

dans le temple, elle résolut dans son cœur de n'avoir point 

d'autre père, cl de n'aimer point d'autre bien que Dieu. 

S- Jean vil Marie sous la figure de celle femme révolue 

du soleil, el qui avait la lune sous ses pieds : « Signum 

.o magnum apparaît in cœlo : mulicr amîcla sole, et luna 

» sub pedibus cjus. » (Apec, x n , 1.) Les interprètes disent 

que la lune signifie les biens de celte terre, qui sont caducs 

cl sujets à décliner comme cet aslre. Tous ces biens, Mario 

ne les eut jamais dans son cœur, mais elle les méprisa tou­

jours, el les tînt sous ses pieds, vivant en ce monde comme 

une tourleiellc solitaire dans un désert, sans mettre son af­

fection en aucune chose créée. C'est pourquoi il a été dit de 

cclleVicrgc:« Vox lurlurisaudilaest in terra noslra. » (Canl. 

I I . 12.) E l ailleurs : « Qiue est isla quœ ascendit per deser-

« lum, etc.? » (Canl. 111.6.) « Talis ascendisli pcrdcsci lum, 

» îd est habens animnin solilariam, » dil Ru per t. Marie 

ayant donc toujours vécu détachée des choses terrestres, 

el unie à Dieu seul, la mort n'eut pour elle aucune amer­

tume; mais elle lui fut extrêmement douce et agréable, 

parce qu'elle l'unissait plus étroitement à Dieu dans le 

paradis par des liens éternels. 

Secondement, ce qui rend précieuse la mort des justes, 

c'est la paix de la conscience. Les péchés commis durant 

la vie sont les vers qui tourmentent le plus , et rongent le 

cœur des pauvres pécheurs moribonds. Sur le point de pa­

raître au divin tribunal, ils se voient environnés en ce 

moment de leurs péchés, qui les épouvantent, et leur crient 
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continuellement, comme dil S . Bernard : « Opéra tua su-

» mus, non le deseremus. » Marie ne put assurément, à 

l'heure de sa mort, être affligée par aucun remords de 

conscience, puisque elle fui toujours sainte, toujours pure, 

el toujours exemple de toute ombre de faute actuelle et ori­

ginelle : en sorte que l'Écriture dit à son sujet : « ïota pul-

» chra es, arnica mea, et macula non est in te. » (Gant, iv.) 

Dès qu'elle jouit de la raison, c'est-à-dir^, dès l'instant 

de sa conception immaculée dans le sein de sainte Anne, 

elle commença à aimer Dieu de toutes ses forces; elle 

continua ce saint exercice toute sa vie, s'avançanl tou­

jours de plus en plus dans l'amour de Dieu et dans la 

perfection. Toutes ses pensées, tous ses désirs, toutes ses 

affections furent pour Dieu seul. Elle ne dil aucune 

parole, elle ne fil aucun mouvement, elle ne jeta pas 

un seul coup d'œil, elle ne respira pas une seule fois, 

que ce ne fut pour Dieu et pour sa gloire, sans jamais 

s'écarter d'un pas, sans jamais se séparer un instant de 

l'amour divin. A h ! sans doute qu'à l'heure de sa bien­

heureuse mort, toutes les excellentes vertus qu'elle avait 

pratiquées durant sa vie vinrent environner son lit. Cette 

foi si constante, celle confiance si amoureuse en Dieu , 

celle patience courageuse au milieu de tant de peines, 

cette humilité au milieu de tant de privilèges, celle mo­

destie, cette douceur, celte compassion pour les ames, 

ce zèle ardent pour la gloire divine, el surtout celle par­

faite charité envers Dieu, par laquelle elle se conforma 

à sa sainte volonté, loules les vertus enfin, vinrent former 

son cortège cl la consoler en lui disant : « Opéra tua 

» sumus, non le deseremus. » O Marie, noire mère, nous 

sommes loules les enfans de votre cœur; maintenant que 

vous quittez celle misérable vie, nous ne voulons point 



124 LES GLOIBES 

vous abandonner ; nous irons aussi vous former un éter­

nel cortège , el vous honorer dans le paradis, où vous 

devez Cire assise à cause de nous, cl établie reine de tous 

les anges et de tous les hommes. 

E n troisième lieu, l'assurance du salut éternel adoucit 

la mort. La mort est appelée passage, parce qu'elle nous 

fait passer d'une vie courte à une vie éternelle. A i n s i , 

tandis que la frayeur de ceux qui meurent dans l'incertitude 

dclcursalut est extrême, parce qu'ils approchent de l'heure 

fatale avec la juste crainte de passer à une mort éternelle, 

au contraire, on ne peut concevoir la joie que les saints 

éprouvent à la fin de leur vie, parce qu'ils espèrent avec 

quelque assurance aller posséder Dieu dans le ciel. Une re­

ligieuse de l'ordre de sainte Thérèse fut si contente lorsque 

le médecin lui annonça la nouvelle de sa mort prochaine, 

qu'elle lui répondit : E l comment, monsieur le docteur, me 

donnez-vous une si agréable nouvelle sans me demander 

des ôlrenncs? S . Laurent Juslinien étant près de sa mort, 

el entendant ses amis pleurer autour de lu i , leur d i l : 

« Abilc cum lacrymis vcslris; non est lempus lacryma-

y> rum. » Allez pleurer ailleurs: si vous voulez demeurer 

avec m o i , il faut vous réjouir comme je me réjouis , en 

voyant la porte du ciel s'ouvrir pour que j'aille me réunir 

à mon Dieu. Un S . Pierre d'Aicanlara, un S.Louis de 

Gonzague, et un grand nombre d'autres saints, en recevant 

la nouvelle de leur mort, firent de même éclater par 

leurs discours la joie el l'allégresse qu'ils éprouvaient. 

Cependant ils n'avaient point une certitude parfaite d'être 

dans la grâce de Dieu, et ils n'étaient point sûrs comme 

Marie de leur sainteté. Maïs quel ravissement ne dut point 

éprouver la divine mère quand elle apprit qu'elle allait 

mourir! Elle qui avait une certitude parfaite de possédei 
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la divine grâce, surtout depuis que l'archange Gabriel 

l'assura qu'elle était pleine de grâce, el qu'elle possé­

dait déjà Dieu : « Ave , graliaplena, Dominus lecum.,* 

» invenisli graliam! (Luc. i.) Elle sentait bien qucsoncœur 

brûlait continuellement de l'amour divin, en sorte que* 

selon Bernardin de Buslo, Marie, par un privilège parti­

culier qui n'a été accordé à aucun autre saint, aimait 

Dieu actuellement à chaque instant de sa vie, et cela avec 

une telle ardeur], que, d'après le témoignage de S . Ber­

nard, il a fallu un miracle continuel pour qu'elle pût 

vivre au milieu de tant de flammes. 

C'est de Marie qu'il a été dit au Livre des saints Can­

tiques : « Quac est ista quse asccndil per descrlum, sicut 

» virgula fumi, ex aromalibus myrrhse, el thuris, cl uni-

» versi pulveris pigmentarii? » (Gant. m . 6.) Sa mortifi­

cation totale, figurée par la myrrhe, ses prières ferventes 

figurées par l'encens, él toutes ses saintes venus jointes 

a sa parfaite charité, allumaient en elle un si grand in­

cendie, que sa belle ame, toute sacrifiée, el consumée du 

divin amour, s'élevait continuellement vers Dieu comme 

une colonne de fumée, qui répandait de toutes parts 

la plus agréable odeur. » Talis fumi virgula, beala Maria» 

» suavem odorem inspirasli Allissimo » dil Rupcrl. Et 

Euslache parle d'une manière encore plus expresse : « Vir-

» gula fumi, quia concrcmalainlusinholocaustumincen-

» dio clivini amoris, ex ea flagrabat suavissimus odor. » 

Telle avait vécu l'amoureuse Vierge , telle elle mourut : 

comme l'amour divin lui donna la vie, de môme l'amour 

divin lui donna la mort; car. comme disent communé­

ment les docteurs, el les saints pères, l'amour fut la seule 

maladie qui la fil mourir. S . Ildefonse en particulier dit 

que Marie devail mourir d'amour, ou qu'elle ne devail 

point mourir. 
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SECOND POINT. — Mais voyons maintenant comment ar­

riva sa bienheureuse mort. Après l'Ascension de Jésus-

Christ, Marie demeura sur la terre pour s'appliquer à la 

propagation de la foi. C'était donc à elle que recouraient 

les disciples de Jésus-Christ ; c'élait elle qui résolvait 

leurs doutes, qui les fortifiait dans les persécutions, et 

les excitait à travailler pour la gloire de Dieu et pour 

le salut des ames rachetées. Elle demeurait volontiers sur 

la terre, sachant que telle était la volonté de Dieu pour 

le bien de l'Église; mais elle ne pouvait s'empecher 

de gémir en se voyant éloignée de la présence el de la 

vue de son fils bien-aimé, qui était monté au ciel. « Ubi 

*> est thésaurus vesler, dil le Rédempteur, ibi el cor 

» veslrum erit. » (Luc. xn . 34.) Là où Ton a son trésor et 

l'objet de son contentement, là on lient sans cesse fixés 

l'amour et le désir de son cœur. Si donc Marie n'aimait 

d'autre bien que Jésus, Jésus étant au ciel, les désirs de 

Marie y étaient aussi. Taulère a dit en parlant de Marie: 

(Serm. de Nal. V . M a r . ) « Maria; cclla fuit cœlum ; » 

parce qu'elle faisait en effet du ciel sa demeure conti­

nuelle: « Schola, aelernitas; » toujours détachée des biens 

temporels: « Psedagogus, divina verilas; » opérant tou­

jours selon la divine lumière : « Spéculum, divinitas; » 

parce qu'elle ne regardait autre chose que Dieu, pour se 

conformer à sa volonté: « Ornalus ejus, devolio; » tou­

jours disposée à suivre le bon plaisir de Dieu : « Quies , 

« unilas cum Deo; » Sa paix clail dans son union avec 

Dieu: « Cordis illius locus et thésaurus solusDeus erat; » 

en un mot, Dieu seul élail l'asile et le trésor de son cœur. 

Pendant ce dur éloignement, la très-sainle Vierge allait, 

comme on raconte, consolant son cœur amoureux par la 

visite des sainls lieux de la Palestine, où son fils avait 
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vécu; die visitait souvent, tantôt l'êtablc de Bethléem 

où il était né; tantôt la boutique de Nazareth où il avait 

vécu tant d'années pauvre et méprisé; tantôt le jardin de 

Jet/émani, où il avait commencé sa passion; tantôt le 

prétoire de Pilate, où il avait élé flagellé. Elle visitait en­

core le lieu où il fut couronné d'épines; mais surtout 

elle visitait souvent le Calvaire, où il expira, et le saint 

sépulcre oùdle l'avaitenfin quitté. Ainsi l'amoureuse mère 

soulageait la Irislcsse de son dur exil. Mais tout cela ne 

suffisait point pour contenter son cœur, qui no pouvait 

trouver le parfait repos sur celle terre. Elle envoyait donc 

vers le Seigneur des soupirs continuels, s'écriant avec 

David, mais avec un amour plus ardent: « Quis djbil 

3> mihipennas sicul columbsc? Volabo, et requiescam. » 

(PS .LVII . 7.) Qui me donnera des ailes de colombe pour 

voler vers mon Dieu, cl pour y trouver mon repos? 

« Quemadmodum desideral cervus ad fontes aquarum, 

a» ila desideral anima mea ad, l e , Deus- » (Ps. x u . 2.) 

Comme le cerf blessé désire trouver une fontaine, ainsi mon 

ame, blessée par votre amour, ô mon Dieu, vous désire, et 

soupiic après vous. Ah ! lessoupiis de cette sainte lour-

lerelle ne pouvaient point ne pus pénétrer le cœur de 

Dieu, dont elle était tant aimée : « Vox turlurisaudila esl in 

» terranoslra. » (Cant. H . 12.) C'est pourquoi Dieu, ne 

voulant plus différer de consoler sa bien-aimée, exauce 

enfin son désir, et l'appelle dans son royaume. 

Cédreno, (Comp. Ilislor.) Nicéphorc, (1. 2 . c. 21.) 

et Métaphraslc (Orat. de dormit. Mar.) disent que, quel­

ques jours avant sa mort, le Seigneur lui envoya l'ange 

S . Gabriel, le môme qui lui avait autrefois annoncé qu'elle 

élail la femme bénie, et choisie pour être la mère du 

Rédempteur. Madame, cl ma Re ine , lui dit l'ange, 
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Dieu a enfin exaucé vos sainfs désirs, el il m'a envoyé 

vous dire de vous préparer à quitter la terre, parce qu'il 

veut vous avoir avec lui dans le ciel. Venez donc prendre 

possession de voire royaume; car moi et tous les habi-

tans de la sainte cité nous vous attendons cl vous désirons. 

À celle heureuse nouvelle, que dut faire notre très-hum­

ble cl très-sainte Alaric, sinon se cacher dans le centre 

de sa piofonde humilité, el répéter les paroles par les­

quelles elle avait répondu à S . Gabriel, lorsqu'il lui an­

nonça sa divine maternité? « Ecceancilla Domini : » voici, 

répondit-elle encore, la servante du Seigneur: il m'a choisie 

el m'a rendue sa mère par un pur effet de sa bonté; il m'ap­

pelle maintenant au ciel, le ne méritais ni l'un ni l'autre 

de ces deux honneurs ; mais, puisqu'il veut faire voir en 

ma personne sa libéialilé infinie, me voici prèle à aller 

où il veut: « Ecce ancilla Domini. » Que la volonté du 

Seigneur s'accomplisse toujours en moi. 

Après avoir reçu cet agréable avertissement, elle en 

fil parla S . Jean, et nous pouvons penser combien le saint 

apôtre fut attendri, el avec quelle douleur il apprit celle 

nouvelle, lui qui depuis tant d'années lui rendait les 

devoirs d'un fils, el jouissait de la céleste conversation 

de celle divine mère. Elle visila ensuite pour la dernière 

fois les saînls lieux de Jérusalem, prenant avec tendresse 

congé d'eux, etsunoul du Calvaire, où son fils bien-aimé 

quitta la vie. Puis elle rentra dans sa pauvre maison pour 

se disposer à la mort. Durant ce temps, les anges ne ces­

saient devenir visiter celle reine, se consolant par l'espoir 

de la voir bientôt couronnée dans le ciel. Plusieurs auteurs 

(S. And. Cret. Or. deDorm. Deip. Damasc. Dedorm. Deip. 

Eulhim. 1. 3 . Hisl. c. 40 . ) disent qu'avant sa mort les 

apôtres et un grand nombre de disciples qui étaient dis-
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perses dans diverses parties du monde, se trouvèrent mira­

culeusement rassemblés dans sa chambre, et que, voyant 

ses chers enfans réunis en sa présence, elle leur dit : Mes 

bicn-aimés,jevous quitte pour votre amour, et pour vous 

aider auprès de mon fils. La sainte foi est déjà répandue 

dans le monde, el le fruit de la semence divine s'est 

accru. Mon Seigneur, ayant donc vu que ma présence 

n'était plus nécessaire sur la terre, el compatissant aux 

peines que me faisait éprouver mon exil, a exaucé le dé­

sir qui me dévorait de quitter celte vie, el d'aller le voir 

dans le ciel. Persévérez donc à travailler pour sa gloire. 

Si je vous quille, ce n'est point de cœur : j'emporte avec 

moi cl je garderai toujours l'amour ardent que j'ai pour 

vous- Je vais en paradis prier pour vous. Qui peut com­

prendre quelles furent, à celle triste nouvelle, les larmes 

el les gémissemens de ces sainls disciples, lorsqu'ils virent 

qu'avant peu ils allaient être séparés de leur mère? Esl-il 

donc vrai, ô Marie, répondirent-ils en pleurant, que vous 

voulez nous quitter? sans doute que celle terre n'est point 

un lieu digne de vous, et nous sommes indignes nous-

mêmes d'être dans la société d'une mère de Dieu; mais 

souvenez-vous que vous êtes notre mère ; vous avez été 

jusqu'à ce jour notre maîtresse dans nos doutes, notre con­

solatrice dans nos angoisses, notre force dans les persé­

cutions; et vous voulez maintenant nous abandonner, en 

nous laissant seuls, privés de votre appui, au milieu de 

tant d'ennemis et de combats? Nous avons déjà perdu sur 

la terre notre mai ire et notre père Jésus, qui esl monté 

au ciel ; voire présence, ô notre mère, nous a consolés 

depuis ce jour. Hélas! comment pouvez-vous aussi nous 

aisser orphelins de père el de mère ? Restez avec nous, 

ô notre reine, ou bien emmenez-nous avec vous. Voilà 
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ce que rapporte S- Jean Damascene. (Orat. deAss. Virg.) 

Non , mes enfans, reprit avec douceur l'amoureuse 

reine, telle n'est point la volonté de Dieu: contentez-

vous de me voir suivre et de suivre vous-mêmes ses 

dispositions. Il vous reste encore une lâche importante à 

remplir sur la terre pour la gloire de votre Rédempteur, 

cl pour gagner voire couronne éternelle. Je ne vous quitte 

point pour vous abandonner, mais c'est au contraire pour 

vous secourir plus puissamment dans le ciel par mon in­

tercession auprès de Dieu. Demeurez contents. Je vous re­

commande lésâmes que mon fils a rachetées: que ce soit-

là mon dernier adieu, el l'unique souvenir que je vous 

laisse. Si vous m'aimez, faites ce que je vous dis : tra­

vaillez pour le salut des ames el pour la gloire de mon 

fils ; car nous nous reverrons un jour, et nous nous réu­

nirons dans le paradis, pour ne plus jamais nous sé­

parer. 

Marie les pria ensuite d'ensevelir son corps après sa 

mort; elle les bénit, et ordonna à S . Jean, comme rap­

porte S . Damascene, de donner ses deux vêlemens après sa 

morl à deux vierges qui l'avaient servie durant quelque 

temps. (Kicéphoreci Mélaphrase, cités dans l'histoire deMa-

rie, par le P . F . J . el M. I. v. 13.) Ensuite elle s'arrangea mo­

destement sur son pauvre lit, où elle se mil pour attendre 

la mort c l , avec celle morl qu'elle désirait, la rencontre 

du divin époux, qui devait dans peu venir la prendre el la 

conduire au royaume bienheureux. Déjà elle sent dans son 

cœur unejoie qui est Pavant-coureur delà venue de l'époux, 

cl qui remplit de nouveau soname d'une immensedouceur. 

Les saints apôtres, voyant que Marie va quitter celte terre, 

renouvellent leurs larmes; ils s'agenouillent tous aux 

pieds de son lit. L'un baise ses pieds sacrés; l'autre lui 
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quelque besoin particulier; tous pleurent amèrement, el 

onl le cœur percé de douleur en songeant qu'ils vont se sé­

parer pour la vie de leur maîtresse bien-aimée. La tendre 

mère compatissait à tous, cl les consolait chacun en par­

ticulier, promettant sa protection à ce lui -c i , bénis­

sant affectueusement celui-là, el encourageant les autres 

à l'œuvre de la conversion du monde. Elle s'adressa par­

ticulièrement à S . Pierre, et elle lui recommanda prin­

cipalement comme au chef de l'Église et au vicaire de son 

fils, la propagation de la foi, lui promettant à cet effet 

une protection spéciale du haut du ciel. Mais ce fut sur­

tout à S . Jean qu'elle parla ensuite, lui qui était plus 

que tous les autres affligeai! moment de quitter sa sainte 

mère. Celle Vierge pleine de reconnaissance, se souvenant 

de l'affection el du soin extrême avec lesquels le saint 

disciple l'avait servie tout le temps qu'elle était restée 

sur la terre pprès la mort de son fils, lui dil avec ten­

dresse : Mon cher Jean, je vous remercie de tous les soins 

que vous m'avez donnés. Mon fils, soyez assuré que je 

ne serai point ingrate. Si je vous quille maintenant, je 

vais prier pour vous; demeurez en paix durant celle vie, 

jusqu'au jour où nous nous reverrons dans le ciel, où je 

vais vos attendre. Ne m'oubliez pas: appelez-moi à votre 

secours dans tous vos besoins, parce que je ne vous ou­

blierai jamais, ô mon fils bien-aimé. «le vous bénis, mon 

fils, je vous laisse ma bénédiction; demeurez en paix. 

Adieu. 

Mais la mort de Marie était déjà proche. L'amour divin 

avait déjà consumé tous ses esprits vitaux par l'ardeur 

brûlante de ses bienheureuses flammes, et déjà le phénix 

céleste perd la vie au milieu d'un si grand embrasement, 
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Alors les anges arrivaient par troupes nombreuses, et 

dans l'appareil du grand triomphe au milieu duquel ils 

devaient l'accompagner en paradis. Marie se consolait à 

la vue de ces esprits bienheureux, mais elle ne se con­

solait pas pleinement, parce qu'elle ne voyait point encore 

paraître son bien-aimé Jésus, qui était loul l'amour de son 

cœur. Elle répétait donc souvent aux anges qui descen­

daient des cieux pour la saluer : « Adjuro vos, filiae Jeru-

» salem, si invenerilis dileclum m e u m , ut annunlielis 

» ei quia amore langueo. » (Cant. v. 9.) Anges saints, 

beaux citoyens de la céleste Jérusalem, vous venez par 

troupes me consoler, cl vous me consolez en effet par 

votre aimable présence; je vous remercie; mais tous 

ensemble vous ne me conteniez pas pleinement, parce 

que je ne vois point encore mon fils auprès de moi. Allez, 

si vous m'aimez, remontez au ciel, el diles de ma part 

à mon fils bien-aimé : « Nunlielis ei quia amore langueo.» 

Diles-lui que je languis, et que je me sens défaillir d'a­

mour pour lui ; dites-lui qu'il vienne, et qu'il vienne 

promptcmenl, parce que je meurs du désir de le voir. 

Mais voilà Jésus qui vient prendre sa mère pour la 

conduire au royaume bienheureux. 11 fut révélé à sainte 

Elisabeth, que Jésus apparut à Marie avant qu'elle expi­

rât, tenant une croix en main, pour lui faire voir la gloire 

spéciale qu'il avait tirée de la rédemption, ayant acquis 

par sa mort celle auguste créature qui devait l'honorer 

éternellement plus que tous les anges el que tous les hom­

mes. S Jean Damascène rapporte encore que Jésus lui-

même donna à Marie la communion en viatique, en lui 

disant : Prenez, ma mère, prenez de mes mains ce même 

corps que vous m'avez donné. Marie, ayant reçu encore 

avec un plus grand amour cette dernière communion. 
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lui dit, en rendant les derniers soupirs : Mon fils, je re­

mets mon ame entre vos mains ; je vous recommande celte 

a m e , que par votre bonté infinie vous avez créée et en­

richie de grâces dès le commencement, et que vous avez; 

conservée pure de tout péché par u n privilège unique. Je 

vous recommande mon corps, où vous avez daigné pren­

dre voire chair el v o i r e sang. Je vous recommande encore 

mes chers enfans, lui dit-elle, e n parlant des saints dis­

ciples qui étaient présens : ils sont affligés de mon départ, 

consolez-les, vous qui les aimez encore plus que je ne les 

aime : bénissez-les, et donnez-leur la force d'opérer de 

grandes choses pour YOlre gloire. ( S . J . Dam., Or. de 

Ass. V . ) 

Marie étant à l'heure delà m o n , o n entendit, comme 

raconte S . Jérôme, une grande harmonie dans sa de­

meure, el Ton vil aussi une grande lumière, comme i l 

fui révélé à sainte Brigitte. Celle harmonie et cette lumière 

extraordinaires, firent comprendre aux apôtres que Marie 

quittait la terre; ils renouvelèrent donc leurs larmes et 

leurs prières, et levant les mains au ciel, ils s'écrièrent 

tous d'une voix : O , notre mère, vous allez donc a u ciel 

el vous nous quittez! donnez-nous votre dernière béné­

diction, el n'oubliez pas vos malheureux enfans. Marie, 

promenant ses regards sur eux tous, leur dit, comme 

pour prendre un dernier congé. : Adieu, mes enfans, je 

vous bénis; ne craignez point que je vous oublie. A l'in­

stant la mort se présente, n o n pas dans u n appareil de 

deuil el de tristesse, comme elle vient s'offrir aux autres 

ames; mais elle esl rayonnante de lumière et d'allégresse. 

Mais, quelle mort! quelle mort! disons mieux : n o n c'est 

l'amour divin qui vient rompre le fil de celte vie sublime. 

Comme un flambeau jette un plus vif éclat avant de s'é-
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teindre; au milieu de ses dernières lueurs de même 

celle belle Vierge, au moment où son fils l'invite à le sui­

vre , se plonge, comme le papillon, dans les flammes de 

ïa charité, et au milieu de ses amoureux soupirs, elle 

pousse encore un plus grand soupir d'amour : elle expire, 

clic meurt! C'est ainsi que celle grande ame, celle belle 

colombe du Seigneur, brise les liens de celle vie, el prend 

son vol vers la gloire céleste, où elle est, el où elle sera 

durant l'élcrnilé reine du païadis. 

Marie a donc déjà quille la terre; déjà elle esl dans les 

cieux. C'est de là que celle tendre mère nous regarde, 

sous qui sommes encore dans celle vallée de laimcs; c'est 

de là qu'elle compatit à nos misères, cl qu'elle nous pro­

met son secours si nous voulons l'accepter. Prions-la tou­

jours que, par les mérites de sa sainte mort, elle nous ob­

tienne une mort bienheureuse. El plut à Dieu qu'elle nous 

oblînl de mourir un samedi, qui est un jour consacré en 

son honneur, ou bien un jour delà ncuvaineou de l'oc­

tave de quelqu'une de ses fêtes, comme elle l'a obtenu 

à un grand nombre de ses serviteurs, cl particulièrement 

à S . Stanislas Koslka, à qui elle procura l'avantage de 

mourir le jour de sa glorieuse Assomption, comme Je 

raconte le P. Bartholi dans sa Vie. (Lib . i. cap. i. 2 . ) 

EXEMPLE. 

Pendant la vie de ce sainl jeune homme, qui s'était tout 

dévoué à l'amour de Marie, il lui arriva d'entendre, le pre­

mier jourdu moisd'aofit, un sermon du P. Pierre Canisius, 

dans lequel le prédicateur engageait fortement les novices 

de la compagnie à vivre chaque jour comme si c'élail le 

dernier de leur vie, et celui après lequel ils devraient se 
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présenter au tribunal de Dieu. Le sermon élanl fini, Sta­

nislas dit à ses compagnons que ce conseil était pour lui 

en particulier la voix de Dieu, parce qu'il devait mourir 

dans ce même mois. Il dit cela, ou parce que Dieu le lui 

avait expressément révélé, ou parce qu'il lui avait donné 

au moins un certain pressentiment de ce qui arriva en­

suite. Quatre jours après, le bienheureux jeune homme 

allant aveele P . Emmanuel visiter l'église de Sainte-Marie-

Majeure, et parlant de la fête prochaine de l'Assomption, 

lui dit : Mon père, je crois qu'on voit en ce jour un 

nouveau paradis dans le paradis, puisque l'on y voit la 

gloire de la mère de Dieu, couronnée reine du ciel, et 

placée si près du Seigneur au-dessus des chœurs des an­

ges. S'il est vrai, comme je ne saurais en douter, que 

cette felc se renouvelle tous les ans dans le ciel, j'espère 

que j'en verrai le prochain anniversaire. S . Stanislas 

ayant ensuite obtenu au sort le glorieux martyr S . Lau­

rent pour son protecteur du mois, selon l'usage de la 

compagnie, on dit qu'il écrivit une lellre à sa mère Marie, 

dans laquelle il lui demandait la grâce de se trouver le 

jour de sa fôle en paradis. Le jour de S . Laurent, il com­

munia, el il pria ensuite le saint de présenter celte lettre 

à la mère de Dieu, cl d'interposer son intercession pour 

que Marie l'exauçât. A la fin du môme jour, la fièvre le 

prit, et quoiqu'elle fût très-faible, il ne laissa point de 

croire qu'il était exaucé, cl que sa morl était proche. E n 

effet, dès qu'il se mil au l it , il dit en riant el en manifes-

tanlsa joie : Je ne me relèverai plus de ce lit. E l il ajouta, en 

s'adrcssanlauP. Claude Aquaviva : Mon pere, je crois que 

S . Laurent m'a obtenu de Marie la grâce de me trouver au 

ciel le jour de la fête de son Assomption. Mais personne 

ne tint compte de ces paroles. La veille delà fôte, le mal 



136 UES GLOIRES 

continuait à paraître fort léger, mais le saint dit à un frère 

qu'il serait mort la nuit suivante. O mon frère, lui répon­

dit celui-ci, il faudrait un plus grand miracle pour mou­

rir d'un si pclil mal , que pour s'en relever. Cependant, 

après midi, il fut pris d'un évanouissement mortel; il 

commença à éprouver une sueur froide et à perdre loul-

à-fail Je» forces. Le supérieur accourut, el Stanislas le 

pria de le faire mettre sur la terre nue, pour mourir en 

pénitent. On le lui accorda pour le contenter, et il fut 

placé par terre sur une couverture. Il se confessa ensuite, 

cl reçut le saint viatique, non sans provoquer les larmes de 

tous les assislans, parce qu'ils virent ses yeux brillans 

d'une céleste allégresse, et sa figure loulc enflammée de 

l'amour divin, comme celle d'un séraphin, au moment 

où le saint sacrement entra dans la chambre. Ayant reçu 

encore l'extrême onction, il ne fil plus autre chose que 

prier, lever les yeux au ciel, regarder, baiser, el presser 

amoureusement contre son cœur une image de Marie. Un 

père lui demanda : De quoi vous sert le chapelet roulé au­

tour de votre main, puisque vous ne pouvez le réciter? Il 

répondit : Il me sert à me consoler, parce qu'il est un ob­

jet consacré à ma mère. Le père reprit : Combien plus 

serez-vous consolé en la voyant et en lui baisant bientôt 

les pieds dans le ciel! Alors le saint, avec un visage tout 

embrasé, leva les mains pour exprimer le désir qu'il avait 

de se trouver bientôt en sa présence. Sa chère mère lui 

apparut ensuite, comme il le fil connaître aux assistans; 

c l , peu après, dès l'aube du quinzième jour d'août, i l 

expira comme un bienheureux, les yeux fixés vers le 

ciel, sans faire aucun mouvemenl : de sorte qu'on s'aper­

çut seulement qu'il était allé baiser les pieds de sa reine 

bien-aimée dans le paradis, lorsqu'on remarqua qu'il ne 
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faisait plus aucune démonslraiion envers l'image de la 

tres-sainic Vierge qui lui olail présentée. 

PRIÈRE. 

O très-douce reine cl notre mère, vous avez maintenant 

quille la terre, et vous êtes arrivée en voue royaume, où 

vous êtes placée comme reine au-dessus de lous les chœurs 

des anges, ainsi que chante la sainte Église : « Exal-

» lata esl super choros angclorum ad coclcslia régna. » 

Nous savons bien que de misérables pécheurs tels que nous 

n'étaient point dignes de vous posséder en cette vallée de 

ténèbres; mais nous savons aussi que, dans vos grandeurs, 

vous ne nous oubliez pas, et que, tout élevée que vous êtes 

à ce haut degré de gloire, vous n'avez point perdu, mais 

qu'au contraire vous sentez plus vivement la compassion 

que votre cœur éprouvait pour nous autres, pauvres enfans 

d'Adam. O Marie, du trône sublime où vous régnez, tournez 

donc les yeux vers nous, et ayez pitié de nous. Souvenez-

vous au moins qu'en quittant cette terre, vous nous avez 

promis de ne point nous oublier. Regardez-nous, et se-

comvz-nous. Voyez combien de tempêtes et de périls nous 

assaillent à toute heure, cl continueront de nous assaillir 

jusqu'au dernier moment de notre vie. Par les mérites de 

voire bonne mort, obtenez-nous la sainte persévérance 

dans l'amitié de Dieu, pour que nous sortions enfin de ce 

monde en étal de grâce, et que nous puissions, nous aussi, 

aller un jour baiser vos pieds dans le ciel, nous unissant 

aux esprits bienheureux pour vous louer et pour chanter 

votre gloire comme vous le méritez. Amen. 
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VIIIe DISCOURS. 

ET 2 P SUR h ASSOMPTION DE MARIE. 

T. Combien fut glorieux le triomphe qui accompagna Marie dans 
le ciel- I I . Combien csl sublime le irône sur lequel elle est élevée. 

11 scmblcrail juste" que l'église , dans ce jour de l'as-

somplion de Marie au ciel, nous invitai plulôt à pleurer 

qu'à nous réjouir, puisque notre douce mère quitte la 

terre, cl nous prive de sa chère présence, comme dit 

S . Bernard : « Plangendum nobis quam plaudendum ma-

y> gis esse videlur. » (Serm. 4. de Àss.) Mais non, la sainte 

église nous invile à nous réjouir : « Gaudeamusomnes in 

» Domino, diem fesluin célébrantes sub honore beat se 

» Mariai Virginis, » Et c'est avec raison : car, si nous 

aimons noire mère, nous devons plutôt nous réjouir de 

sa gloire que de noire consolation particulière. Quel est le 

iils qui ne se réjouit point, même en se séparant de sa 

mère, quand il sait qu'elle va prendre possession d'un 

royaume? Aujourd'hui Marie va être couronnée reine du 

ciel; si nous l'aimons, comment pourrions-nous ne pas 

fêler ce jour? « Gaudeamusomnes, gaudeamus. » E l pour 

mieux nous consoler de son exaltation, considérons 4° 

combien fui glorieux le triomphe qui accompagna Marie 

dans le ciel ; 2° combien est sublime le trône sur lequel 

elle fut élevée. 
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PREMIER POINT. —- Après que Jésus-Christ, noire Sau­

veur, eul accompli, par sa m o n , l'œuvre de noire ré­

demption , les anges désiraient le posséder dans leur 

pairie célcslc, en sorle qu'ils lui répétaient continuelle­

ment la prière de David : « Surge, Domine, in requiem 

» tuam, luelarca sanclifîcalionis luac. » (Psalm. cxxxi.8.) 

Allons, Seigneur, maintenant que vous avez racheté les 

hommes, venez nous rejoindre dans voire royaume, et 

conduisez avec vous l'arche vivante de voire sanctifica­

tion , c'est-à-dire, votre mère, l'arche vivante que vous 

avez sanctifiée en hahilanl dans son sein. Tel est justement 

le langage que S . Bernardin met dans la bouche des 

anges : « Ascendal eliam Maria, tua sanclissima mater, 

» lui conceptione sanclificata. » (Scrm. de Ass.) Le Sei­

gneur voulut enfin combler les souhaits des habilans du 

ciel, en appelant Marie au paradis. Mais s'il voulut que 

l'arche de l'ancien Testament fût introduite avec une 

grande pompe dans la cité de David : « Et David, et 

» omnis domus Israël ducebat arcam Teslamenli Domini 

» in jubiloel clangore buccinœ, » (4. Reg. vi.) il ordonna 

que sa mère entrât dans le ciel avec une pompe bien plus 

solennelle el bien plus glorieuse. Le prophète Elie fut tran­

sporté au ciel dans un char de feu, qui , d'après les inter­

prètes, n'était autre chose qu'une compagnie d'anges qui 

le ravirent à la terre. Mais, ô mère de Dieu, dit l'abbé 

Rupcrt, une compagnie d'anges ne suffisait pas pour 

vous; le roi même du ciel vient vous accompagner avec 

toute sa cour céleste : « Ad transferendum le in cœlum, 

» non unus currus igneus, sed tolus, cum rege suo filio 

y> tno, venit alque occurrit exercilus angelorum. » 

S . Bernardin de Sienne csl de ce sentiment, savoir, 

que Jésus-Christ, pour honorer le triomphe de Marie, 
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vint du paradis à sa rencontre, pour raccompagner ; 

« Surrexit gloriosus Jésus in occursum suac dulcissimae 

» mairis. » Et c'est justement pour cela, dit S . A n ­

selme, que le Rédempteur veut monter au ciel avant que 

sa mère y soil parvenue, non-seulement pour lui prépa­

rer un trône dans le palais, mais encore pour rendre son 

entrée au ciel plus glorieuse, en raccompagnant lui-même 

avec tous les esprils bienheureux : « Prudeniiori con-

» cilio illam praccedcrc volebas, qualcnus in regno luo 

» ci locum prœparans, et sic comitalus tola curia lua 

» feslivus ci occurrens, sublimius, sicul decebal, tuam 

» malrcmad te cxallares. » (Vid . de Exe. V . Cap. vin. ) 

Aussi , S . Pierre Damicn, contcmplanl la splendeur de 

l'assomplion de Marie au ciel, dil que nous la trouverons 

plus glorieuse que celle de Jésus-Christ, parce que les anges 

vinrent seuls à la rencontre du Sauveur, au lieu que la bien­

heureuse Vierge alla à la gloire accompagnée du seigneur 

même de la gloire, ci de loule la bienheureuse compagnie 

des saints et des anges: « Invenies occursum hujus pompa* 

» digniorem quam in Chrisli ascensione : soli quippe 

» angeli Redcmplori occurrere polucrunt, malri vero 

» filius ipso cum Iota curia lam angelorum quam sanc-

y> forum occurrens, duxil ad bcaUc consistorium sessio-

» nis. » (Serm. de Ass.) A ce sujet, l'abbé Guerric 

fait parler ainsi le Verbe divin : « E g o , ut Patrcm ho-

» norarem, ad lerram descendi ; ut malrem honorarem 

» ad cœlum reascendi. » Pour honorer mon Père je suis 

descendu du ciel en terre, mais pour honorer ma mère, 

je suis remonté au ciel, afin de pouvoir venir à sa 

rencontre, el l'accompagner en personne dans le pa­

radis. 

Considérons donc comme le Sauveur vient du ciel à la 
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rencontre de sa mère, el la console en ces mois, dès qu'il 

l'aperçoit : « Surgc , propera, arnica mea, columba mca, 

» formosa mca, cl veni, jam hyems iransiil el recessil. » 

(CÎUII. i i , 10.) Allons, ma chère mère, ma belle et 

pure colombe, quittez cette vallée de larmes, où vous 

avez eu tant à souffrir pour l'amour de moi : « Veni de 

» Libano, sponsa mca, veni de Libano, veni, corona-

» beris. » (Gant, i v , 8 . ) Venez en corps e l e n a m e , 

venez jouir de la récompense que votre vie a méritée. S i 

vous avez beaucoup souffert sur la terre, la gloire que 

je vous ai préparée dans les cieux esl bien plus grande 

encore que vos souffrances. Venez vous asseoir à mes 

côtés; venez recevoir la couronne de reine de l'univers, 

que je vais vous donner. A l'instant Marie quille la terre, 

cl, se souvenant des grâces qu'elle y a reçues de son Sei­

gneur, elle la regarde avec une tendre compassion, parce 

qu'elle y laisse une multitude de pauvres enfans au milieu 

des misères et des dangers. Voilà que Jésus lui lend la 

main, el déjà la bienheureuse mère s'élève dans les airs ; 

déjà elle traverse les nuages el les globes du firmament : 

la voilà parvenue aux voûtes du ciel. Lorsque les monar­

ques font leur entrée solennelle pour prendre possession de 

leur royaume, ils ne passent point par les portes de la 

capitale, mais on enlève.ces portes, ou les princes pas­

sent par-dessus. Ainsi , comme les anges disaient lorsque 

Jéous-Christ entra dans le paradis : « Allollile portas, 

» principes, veslras, et clevamini, porlsc seternales, et 

» introibit rex gloriae. » (Psalm. x x m . ) De môme, en 

ce jour où Marie va prendre possession du royaume des 

cieux, les anges qui l'accompagnent disent à ceux qui 

sont dans la sainte cité : <c Atlollite portas, principes, 

» veslras, et elevamini, portas seternales, cl introibit re-
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» ginagloriaï. » Princes du ciel , enlevez, ôlez vite les 

portes, parce que la reine de la gloire va y faire son en-

liée. 

Marie entre dans la bienheureuse patrie : maïs en ce mo­

ment où les esprits célestes la voient si belle cl si glorieuse, 

ils demandent aux anges qui l'accompagnent, selon la pen­

sée d'Grigène : « Una omnium in cœlo cral laelanlium 

» (vox) : Quaccsl isla quse ascendit de descrlo, deliciis 

» affluons, innixa super dileclum suum ? » (Gant v m , 5.) 

Et quelle est cette créature si ravissante qui vient du désert 

de la terre, lieu rempli d'épines et de tribulations? Mais 

elle vient si pure el si riche de vertus, appuyée sur son 

bien-aimé Seigneur, qui daigne l'accompagner lui-même 

avec tant d'honneur! qui est-elle? Les anges qui l'ac­

compagnent répondent : C'est la mère de notre roi, notre 

reine, la femme bénie entre toutes les femmes, pleine 

de grâces, la sainte des saints, la bien-aimée de Dieu, l'im­

maculée , la colombe, la plus belle des créatures. Enf in , 

tous ces bienheureux esprits se mettent à la bénir el a 

la louer en chantant, avec plus de raison que les Juifs ne 

chantaient en l'honneur de Judith : « Tu gloria Jérusalem, 

» tu hetitia Israël, lu honorificentia populi nostri. » 

(Judith, x v , 10.) O h ! notre dame et notre reine, vous 

ëles donc la gloire du ciel el l'allégresse de notre patrie, 

vous êtes l'honneur de nous tous; soyez la bien-venue, 

soyez toujours bénie : voilà votre royaume; nous sommes 

tous vos sujets, prêts à exécuter vos ordres. 

Tous les saints qui étaient alors en paradis vinrent la 

féliciter et la louer comme leur reine : les saintes vierges 

vinrent d'abord : « Vidcrunl eam fihse, cl bcalissimam praî-

» dicaverunL... cl laudaverunt eam. » (Canl . v i , 8.) 

O bienheureuse Marie, dirent-elles, nous sommes reines 
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de ce royaume, mais vous, vous êles noire reine, parce 

que vous nous avez donné la première le grand exemple de 

consacrer noire virginïlé à Dieu : nous vous en bénissons, 

et nous vous en remercions loules. Les saints confesseurs vin­

rent ensuite la saluer comme la maîtresse qui leur avait 

enseigné tant de sublimes vertus par la sainteté de sa vie. 

Les saints martyrs la saluèrent à leur tour comme leur 

reine, parce qu'elle leur avail enseigné, par sa constance 

inaltérable au milieu des douleurs qu'elle ressentit de 

la passion de son fils, et qu'elle leur avait aussi obtenu, 

par ses mérites, la force de donner leur vie pour la foi. 

S . Jacques, le seul apôtre qui se trouva alors en paradis, 

vint également la remercier au nom de tous les autres 

apôtres, de la force cl de l'appui qu'elle leur avait accor­

dés lorsqu'elle était sur la terre. Vinrent ensuite les Pro­

phètes, qui lui dirent : O Marie, vous avez été celle que 

désignaient nos prophéties. Puis les saints patriarches pa­

rurent, ellui dirent : O Marie, c'est donc vous qui étiez 

notre espérance, el depuis si longtemps l'objet de nos 

soupirs! Mais, parmi eux, aucun ne la remercia avec 

plus d'affection que nos premiers parens, Adam cl Eve. 

O fille hien-aimée, lui disaient-ils, vous avez réparé le 

mal que nous avions fait au genre humain; vous avez 

obtenu au monde cette bénédiction que nous avions perdue 

par notre faute; nous sommes sauvés par vous, soyez-en 

bénie à jamais. 

S . Siméon vint ensuite lui baiser les pieds, el lui rappe­

ler avec joie le jour où il reçut de ses mains l'enfant Jésus. 

Zacharic el Elisabeth vinrent la remercier de nouveau de 

cette amoureuse visite qu'elle leur avaî faite dans leur 

maison avec tant d'humilité elde chariL visite qui leur 

procura des trésors si abondans de grâces. S . Jean-Baptiste 
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vint aussi la remercier avec plus d'empressement de ce 

qu'elle l'avait sanctifié par sa parole. Mais que ne durent 

pas lui dire ses parens, S . Joaclum el sainte A n n e , lors­

qu'ils se présentèrent? 0 fille bien-aiméc ! quel bonheur 

a élé le notre en vous obtenant pour notre fille ! Ah ! vous 

oies maintenant nôtre reine, parce que vous oies la mère de 

notre Dieu : nous vous saluons el vous révérons comme 

telle. Maïs qui pourrait concevoir la tendresse avec laquelle 

Joseph, son cher époux, vint lui rendre hommage? qui 

pourra jamais dépeindre l'allégresse qu'éprouva le saint 

patriarche en voyant son épouse arrivée au ciel au milieu 

d'un si grand triomphe, el couronnée reine de tout le pa­

radis? avec quelle affection ne dût-il point lui dire : A h ! 

ma dame et mon épouse, quand pourrai-je remercier notre 

Dieu comme je le dois, pour m'avoir rendu votre époux, 

vous qui êtes sa véritable mère? Par vous j'ai mérité d'être 

le témoin de l'enfance du Verbe incarné, de le tenir tant 

de fois dans mes bras, et d'en recevoir tant de faveurs si­

gnalées! Qu'ils soient bénis les momens que j'ai employés à 

servir Jésus, ainsi que vous, ma sainlc épouse! Voici 

notre Jésus; consolons-nous maintenant qu'il n'esl plus 

étendu sur la paille dans une élable, comme nous le vîmes 

lorsqu'il naquit à Bethléem; qu'il n'est plus pauvre et 

méprisé dans une boutique comme il vécul autrefois avec 

nous à Nazareth; qu'il n'esl plus cloué à un bois infâme 

comme il le fut à Jérusalem, lorsqu'il mourut pour le 

salut du monde. Il est assis à la droite de son Père, 

comme le roi cl le maître de toute la terre. Et vous voilà 

pour toujours à ses pieds sacrés, ô ma reine! pour le bénir 

cl pour l'aimer éternellement. 

Tous les saints anges vinrent ensuite lui faire la cour, 

el la grande reine Marie les remercia tous de l'assistance 
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qu'ils lui avaient donnée sur la terre : elle remercia parti­

culièrement l'archange S . Gabriel, ambassadeur fortuné , 

qui lui apporta le bonheur lorsqu'il vint lui annoncer 

qu'elle serait mère de Dieu. Se prosternant ensuite, l'hum­

ble et sainte Vierge adore la divine majesté, et, toute 

abîmée dans la connaissance de son néant, clic la remercie 

de toutes les grâces qu'elle lui a accordées par sa seule 

bonté, et surtout de l'avoir rendue mère du Verbe éter­

nel. Comprenne qui peut avec quel amour la irès-sainle 

Trinité la bénit. Qu'il comprenne l'accueil que le Père fit 

à sa fille, le Fils à sa mère, et l'Esprit-Sainl à son épouse-

Le Père la couronna en la faisant participer à sa puissance, 

lo Fiis on lui communiquant sa sagesse, l'Esprit-Sainl en 

lui inspirant le divin amour. Les trois Personnes l'ayant 

placée sur son trône, à la droite de Jésus, la déclarèrent 

reine universelle du ciel et de la terre, et elles ordonnè­

rent aux anges et à toutes les créatures de la reconnaître 

pour.leur reine, de la servir et de lui obéir en celle 

qualité. Considérons maintenant combien est sublime le 

trône sur lequel Marie fut élevée dans le ciel. 

DEUXIÈME P O I M . — Si l'esprit humain, dil S . Bernard, 

ne peut parvenir à comprendre la gloire immense que 

Dieu a préparée dans le ciel à ceux qui l'auront aimé sur 

la terre, comme l'apôtre nous l'enseigne, qui pourra ja­

mais concevoir <c quid prseparavil gignenti se? » quelle 

gloire il a préparée à sa mère bien-ainiée, qui l'a chéri 

sur la terre plus que lous les hommes, el qui même, 

dès le premier instaiVt de sa création, l'aima plus que tous 

les hommes el que lous les anges ensemble? Marie ayant 

donc aimé Dieu plus que lous les anges, c'est avec raison 

que l'Eglise chante qu'elle a été élevée dans le ciel au-

dessus de tous les anges : « Exallata est sancla Dei geni-
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» trix super choros angclorum ad eœleslia icgna. » (In 

Fesl. Assumpl.) Elle s'élève, dit S . Guillaume, abbé, 

au-dessus des anges, de lelle sorte qu'elle ne voit au-des­

sus d'elle que son fils, qui est le Fils unique de Dieu : 

« Malrcm dico cxallatam super choros angclorum, ut 

» niliilconlcmpletur super se mater, nisi filium suum. » 

(Serm. \v de Àss.) C'est pourquoi le savant Gcrson as­

sure que, tous les ordres des anges cl des saints élanl dis­

tingués en trois hiérarchies, comme renseigne le docteur 

angélique, (Ouest. cvin. )avcc S . Denis, Marie constitue 

dans le ciel une hiérarchie à part, qui est la plus sublime 

de toutes, el la deuxième après Dieu : « Virgo sola conslï-

» luit hierarchiamsecundam subDco, hicrarcha primo. » 

(Sup. Magn., Ir . 4.) El de môme, ajoute S . Anlonin, que 

la maîtresse diffère incomparablement de l'esclave, ainsi 

la gloire de Marie surpasse celle des anges : « Virgo est 

» domina angclorum ; ergo et improporlionabililcr est 

» supra omnem hicrarchiam angclorum exalta la. » (4. p. 

lit. 15. c. 20 . ) E l pour bien entendre ceci, il suffît de 

savoir ce que dit David , que celle reine fut placée à la 

droite de son fils : « Astilil regina a dexlris luis. » 

(Psalm. x u v . ) Ce que S . Athanase explique très bien en 

disant : « Collocatur Maria a dexlris Dei. » (De Àss. B . V . ) 

11 est certain, dit S . Hdefonsc, que les œuvres de Marie 

surpassèrent incomparablement en mérite 1rs œuvres de 

tous les saints; c'est pourquoi il n'est pas possible de con­

cevoir la récompense et la gloire qu'élit1 mérita : « Sicut 

»esl inconipnrabilc quod gessil, ha cl incomprehcnsibilc 

» prpemîum.ctgïoria ihlcr omncssanclos, quam meruii. « 

(Serm. 2, de Ass.) El s'il est hors de doute que Dieu récom­

pense selon le mérite, commcl'écrili'apolre; « reddcluni-

» cuiqucsccunduin opéra cjus, » (Rom, u, G) assurément, 
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dil S . Thomas, la Vierge, doni le mérite surpassa celui de 

tous les hommes cl de tous les anges, dut être élevée au-

dessus de tous les ordres célestes : « Sicut habuit meritum 

» omnium, el amplius, ila congruumfuil ut super omncs 

» ponalur ordincs cœlcslcs. » (Lib. de Sol. Sancl.) En un 

mol , ajoute S . Bernard, qu'on mesure la grâce singulière 

qu'elle acquit sur la terre, et d'après cela, on pourra 

mesurer la gloire singulière qu'elle oblinl dans le ciel. 

«Quantum enim gratiac in terris adepla est ; lanlum et 

» in cœlis oblinel gloriœ singularis. » 

Un savanl auteur, le P . la Colombièrc, (Scrm. 28) re­

marque que la gloire de Marie fut une gloire pleine et une 

gloire complète, bien différente de cellcdonl les autres saints 

jouissent dans le ciel. L à , il est vrai, tous les bienheureux 

jouissent d'une paix parfaite el d'un plein contentement, 

mais il sera néanmoins toujours vrai qu'aucun d'eux ne 

possède la gloire qu'il aurait pu mériter s'il eût servi et 

aimé Dieu avec une plus grande fidélité. Ainsi, quoique 

les saints dans le ciel ne désirent rien de plus que ce qu'ils 

ont, néanmoins ils pourraient encore avoir quelque chose 

à désirer. Il est vrai encore que, dans cet heureux séjour, 

ni les péchés commis, ni le temps perdu, ne peuvent 

causer de peine," mais on ne peut nier qu'il ne résulte 

un parfait contentement du plus grand bien pratiqué pen­

dant la vie, de l'innocence conservée, e ldu temps mieux 

employé. Marie ne désire rien et n'a rien à désirer dans 

le ciel. Quel est le saint dans le paradis, dit S . Augustin , 

(de Nal. et Gral. t. vu , c. 56) qui, interrogé s'il a com­

mis des péchés, pourrait répondre que non, excepté Marie? 

11 est certain, comme l'a défini le saint concile de Trente, 

(Scss. v i , can. 25) que Marie n'a jamais commis aucune 

faille, et qu'elle n'eut jamais le moindre défaut; non-
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seulement elle ne perdit et n'offensa jamais la grâce di­

vine, mais elle ne la retint même jamais oisive : elle ne 

fil aucune action qui ne fût méritoire; elle ne dit aucune 

parole, elle n'eut aucune pensée, elle ne poussa aucun 

soupir, sans rapporter le tout à la plus grande gloire de 

Dieu. En un mol , elle ne se refroidit jamais ; jamais elle 

ne cessa un moment d'avancer vers Dieu, cl elle ne per­

dit rien par sa négligence; ainsi, elle correspondit à la 

grâce de toutes ses forces > cl elle aima Dieu autant qu'elle 

pouvait l'aimer. « Seigneur, dit-elle maintenant dans le 

ciel, si je ne vous ai point aimé comme vous le méritez, 

du moins , je vous ai aimé autant que je le pouvais. » 

Dans les saints, les grâces ont été différentes, comme 

dil S . Paul . «Divisiones graliarum sunl. » En sorte que 

chacun d'eux s'est rendu excellent dans quelque vertu, 

en correspondant à la grâce reçue, cl en s'appliquant l'un 

au saiul des ames, l'autre aux travaux de Ja pénitence; 

celui-ci à la patience dans les tourmens, celui-là à la con­

templation. C'est pourquoi l'église, en célébrant leur fête, 

dil de chacun d'eux : « Non est invenlus similis illi : » 

et ils sont distingués dans la gloire céleste selon leurs mé­

rites : « Stella enim a Stella difleit. » (I Cor. xv, 41.) Les 

apôtres sont distingués des martyrs, les confesseurs des 

vierges, les innocens des pénilcns. La sainte Vierge ayant 

été remplie de toutes les grâces, fui plus élevée que cha­

cun des autres saints en toutes sortes de vertus : elle fui 

l'apôtre des apôtres, elle fut la reine des martyrs, puis­

qu'elle eu| plus à souffrir qu'eux tous; e l le fut le porle-

étcndarl des vierges, le modèle des épouses; elle joignit en 

elle une parfaite innocence â une parfaite mortification ; 

en un mol, elle réunit dans son cœur toutes les plus hé­

roïques vertus qu'aucun saint ail jamais pratiquées. C'est 
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pourquoi il fut dit à son sujet : « Asti Lit rcginaa dexlris 

» luis, in vcslilu deaural-o. circumdala varielate. » (Psalm. 

44.) Parce que toutes les grâces, les dons el les mérites de 

tous les autres saints se trouvaient rassemblés en Marie, 

comme dit l'abbé de Celles : « Sanctorum omnium privi-

» Jcgia, o Virgo! omnia babens in le congesla. » 

De sorlcque, comme l'éclat du soleil surpasse la splen­

deur de toutes les étoiles réunies ensemble, ainsi, dit 

S. Basile, la gloire de la divine mère surpasse celle de tous 

les bienheureux : « Maria universos lanlum exccdil quan-

» tum sol rcliqua astra. » (Or. de Ann.) Kl S . Pierre Da-

mien ajoute que, comme la lumière des étoiles cl de la 

lune s'éclipsent totalement en face du soleil, ainsi Marie 

éclipse tellement dans la gloire la lumière des hommes et 

des anges, qu'ils ne paraissent presque plus dans le ciel : 

« Sol ila sibi siderum cl lunse rapil posilioncm, ul sint 

» quasi non sint; simililcr el virga Jesse ulrorumque 

» spirîtuum habebat dignilalcm, ul in comparalione vir-

»ginis nec possinl apparcre. » (Serm. de Ass.) De l à , 

S . Bernardin de Sienne avec S . Bernard assurent que 

les bienheureux participent en partie à la gloire de Dieu, 

mais que la sainte Vierge en a été tellement enrichie, 

qu'il semble qu'une créature ne puisse s'unir à Dieu plus 

que Marie n'y est unie : « Divinsc glorise parlicipalio co3leris 

»quorfam modo per parles dalur, sed secundum Ber-

» nardum bcala virgo Maria pcnclravil abyssum,ul, quan-

» tum crealurae conditîopatilur, illi luci inaccessibili vi-

vdcalur imniersa. » (Tom. I , serm. 61 , a. H , c. 20.) A 

ce témoignage, il faut joindre celui du B. Albeil-le-Grand, 

qui dit que notre reine contemple Dieu de plus près, et 

incomparablement mieux que tous les autres esprits cé­

lestes: « Visio Virginis malris super omnes crealuras in-
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» comparabililer conlcmplalur majeslalem Dei. » (De Laud, 

Virg. c. 60.) S . Bernardin, que nous venons de cilcr, 

dil encore que, comme le soleil communique la lumière 

aux autres planètes, de même tous les bienheureux re­

çoivent une lumière el une joie plus grande de la vue de 

Marie : « Quodammodo sicul caetera luminaria îlluminan-

» lur a sole, sic Iota cœleslis curia a gloriosa Virgine hcii-

»ficatur. » (Loc. cil. art. m , cap. 3 . ) Et il assure égale­

ment ailleurs que la mère de Dieu, en montant au ciel, 

a augmenté la joie de tous ceux qui l'habitent : « Gloriosa 

» Virgo cum cœlos ascendil, supernorum gaudia civium 

» cumulavit. » (Serm. de Ass.) Ce qui fait dire à S . Pierre 

Damicn que les bienheureux dans le ciel, après la 

vue de Dieu, n'ont pas de gloire plus grande que de jouir 

de la vue de celle belle reine : « Summa gloria est, post 

» Deum, le videre. » (Serm. I . de Nal.) S . Bonavcnlurc dit 

aussi : « Post Deum, major gloria noslra et majus noslrum 

» gaudium ex Maiia esl. » 

Réjouissons-nous donc avec Marie du trône sublime 

auquel Dieu l a élevée dans le ciel; réjouissons-nous-en 

aussi entre nous, puisque, si notre mère nous a ôlé sa 

présence en montant radieuse dans le ciel, elle ne nous a 

point ôlé son amour; au contraire, se trouvant là plus 

près de Dieu et plus unie à lu i , elle connaît mieux nos 

misères, elle y compatit davantage, el elle peut nous se­

courir plus efficacement. « Comment, ô Vierge bienheu­

reuse, lui dit S . Pierre Damicn, nous oublieriez-vous, 

misérables que nous sommes, parce que vous avez été 

si élevée dans les cicux? » « TNumquid, o beala Virgo. quia 

an la glorificata es, ideo nostrse humililalis obi i la o,s? » 

(Scr.4 , de Nal. B . V . ) Dieu nous préserve de le penser! 

N o n , un cœur si rempli de bonté ne peu? s'empêcher de 



DE MARIE. 451 

compatir à de si grandes misère?, «r Absit, ajoule-l-il, 

y> non convenil lanlïc miséricorde tanlae miscrise obli-

» visci. » Si la miséricorde de Marie pour nous fui grande 

lorsqu'elle claif sur la terre, elle sera bien plus grande dans 

le ciel où elle règne, dil S . Bonavcnlure : « Magna fuit 

» erga miseras miscricordia Mariic exulanlis in mundo; 

y> sed mullo major esl rcgnanlisin cœlo. » (Spcc. c. 8.) 

Consacrons-nous donc à celle grande reine, pour la 

servir, pour l'honorer, el pour l'aimer de toutes nos 

forces ; car, dil Richard-dc-S.-Laurent, Marie n'est point 

comme les autres potentats, qui accablent leurs sujets de 

charges el de tributs : notre reine enrichit ses serviteurs 

de grâces, de mérites et de récompenses : « Regina Maria 

s non gravât tribulis, sed largitur servis suis divilias, dona 

$ graliarum, thesauros meritorum, et magniludinem proe-

» miorum. » (deLaud. Virg. lib. 6.) Disons-lui, avccl'abbc 

Guerrîc : O Mère de miséricorde, étant si près de Dieu, as­

sise comme la reine du monde, sur un trône si élevé, 

rassasiez-vous de la gloire de votre Jésuâ, et envoyez à 

vos serviteurs les restes de votre bonheur. Vous êtes assise à 

la table du Seigneur; nous, ha bilans de la terre, qui 

sommes sous celte table comme de pauvres petits chiens, 

nous vous demandons miséricorde : « O Mater miseri-

:» cordise, salurare gloria filii lui ; cl dimillc rcliquias par-

»vu)is luis. Tu ad mensam Domini, nos sub mensa ca-

3> lelli. (Serm. iv , in Ass. Virg.) 

EXEMPLE. 

Le P . Sylvain Razzi, (lib. ni, Mir. R. V. ) rapporte 

qu'un pieux ecclésiastique, très-amant de notre reine Marie, 

ayant entendu louer sa beauté, désira ardemment la voir 
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line fois; il lui demande donc très-humblement celle grâce. 

L a bonne mère lui envoya dire par un ange qu'elle voulait 

t ien lui procurer celle satisfaction, mais à condition 

qu'après l'avoir vue il resterait aveugle, condition que 

le pieux personnage accepta. En conséquence, un jour, la 

tonne Vierge lui ayant apparu, il voulut d'abord , pour 

ne pas devenir loul-à-fail aveugle, ne la regarder que d'un 

œil ; mais bientôt, ravi de la grande beauté de Marie, il 

voulut ouvrir les deux yeux pour la contempler, el en 

ce moment, la mère de Dieu disparut. Lorsqu'il cul perdu 

de vue la présence de sa reine, il ne pouvait se rassasier 

de pleurs, non pour l'œil qu'il avait perdu, mais pour 

ne l'avoir pas vue des deux yeux. G'cst pourquoi il la sup­

plia encore de se montrer à lui de nouveau, se mettant 

peu en peine de perdre l'œil qui lui restait et de demeu­

rer toul-à-fait aveugle. O Marie, disait-il, je serais heu­

reux et content de devenir toul-a-fail aveugle pour une 

si belle cause, d'où résultera en moi un accroissement 

d amour pour vous et pour voire beauté. Enfin Marie, vou­

lant de nouveau le satisfaire, le consola une seconde 

fois en se produisant à ses regards; mais comme cotte 

amoureuse reine ne sait faire de mal à personne, en lui 

apparaissant la seconde fois, elle lui rendit l'œil qu'il 

avait perdu, au lieu de lui ûler celui qui lui restait. 

PRIÈRE. 

O grande, sublime cl glorieuse reine, prosternés aux 

pieds de votre trône, nous vous rendons, de cette vallée 

de larmes, nos profonds hommages; nous nous réjouis­

sons de la gloire immense dont le Seigneur vous a com­

blée. Maintenant que vous êtes reine du ciel et de la terre, 
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7. 

ah! n'oubliez poinl vos pauvres serviteurs, n e dédaignez 

point, du haut de ce trône sublime où vous êtes élevée, 

de jeter un regard d e pitié sur vos misérables enfans. Plus 

vous clos prés de la source des grâces, et plus vous pou­

vez nous en communiquer. Vous connaissez mieux dans 

le ciel nos misères, el ainsi, vous devez éprouver pour 

nous plus de compassion, cl nous accorder plus de s e ­

cours; faites que nous soyons sur la terre vos serviteurs 

fidèles, afin que nous puissions aller vous bénir en para­

dis. En ce jour où vous avez élé établie reine do l'uni­

vers, nous nous consacrons aussi à votre service. Du se in 

de votre bonheur, consolez-nous aussi aujourd'hui, en nous 

acceptant pour vos sujets. Vous êtes donc noire mère; ah ! 

Ircs-doucc mère, très-aimable mère, vos autels sont en­

vironnés d'un grand nombre d'hommes qui vous deman­

dent, l'un d'être guéri de quelque maladie, l'autre d'être 

secouru dans ses besoins; celui-ci sollicite une bonne ré­

colle, celui-là veut gagner un procès. Pour nous, ô Ma­

rie! nous vous demandons les grâces les plus agréables à 

votre cœur : obtenez-nous l'humilité, le détachement de 

la terre, la résignation à la volonté divine; obtenez-nous 

la sainte crainte de Dieu, la bonne mort, el le paradis. O 

Marie, changez-nous de pécheurs en saints ; faites ce m i ­

racle, qui vous honorera plus que si vous rendiez la vue 

à mille aveugles, el que si vous ressuscitiez mille morts. 

Vous êtes si puissante auprès de lui ; il suffît de dire que 

vous èles sa mère bien-aimée cl pleine de grâces; que 

pourraii-il vous refuser? O belle reine, nous ne préten­

dons poinl vous voir sur la terre, mais nous voulons aller 

vous voir en paradis : c'est à vous de nous obtenir celle 

grâce, que nous espérons avec certitude. Amen, amen. 
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IX e DISCOURS. 

SUR LES DOULEURS DE MARIE. 

Mario a filé la roïno des martyrs, parce que son supplice fut plus 
long et plus douloureux que celui de tous les autres martyrs. 

Quel sera le cœur assez dur pour ne pas s'attendrir au 

récit d'un fait lamentable arrivé autrefois dans le monde? 

Il y avait une mère noble et sainte qui n'avait qu'un 

fils, et ce fils unique était le plus aimable qu'on puisse 

imaginer : innocent, vertueux, beau, et si affectueux en­

vers sa mère, qu'il ne lui avait jamais causé aucun déplai­

sir, et qu'au contraire il avait toujours eu envers elle loul le* 

respect, toute,l'obéissance, el toute l'affection possibles: 

aussi, la mère avait concentré dans ce fils tout son amour 

sur la terre. O r , qu'arriva-l-il? Il arriva que ce fils, objet 

de l'envie, fut accusé faussement par ses ennemis, cl que 

le juge craignant de déplaire à ceux-ci, le condamna 

à une mort infâme, telle précisément qu'ils le deman­

daient , quoiqu'il eût reconnu et confessé lui-môme l'in-

noccucedc l'accusé. Cette pauvre mère eut donc à souf­

frir le cruel supplice de se voir enlever injustement cet 

aimable cl bien-aimé fils à la fleur de l'âge, el cela par 

une mort barbare -, car ils le firent mourir dans les tour-

mens, sur un infâme gibet, aux yeux du public, après 

avoir versé tout son sang. Qu'en dites-vous, ames pieu­

ses? ce fait est-il attendrissant? celle mère est-elle digne 

de compassion? Vous comprenez bien de qui je parle: ce 

fils si cruellement exécuté, c'est Jésus, notre amoureux 



I)E MARIE. 155 

Rédempteur; celle mère, c'esl la bienheureuse Vierge Ma­

rie, qui pour l'amour de nous, consentit à le voir sacrifié 

à la divine justice par la barbarie des hommes. Celle 

grande douleur que Marie a soufferte, el qui lui coula 

plus de mille morls, mérite donc de notre pari compas­

sion et reconnaissance, et si nous ne pouvons offrir au­

tre chose en échange d'un tel amour, arrêtons-nous au 

moins aujourd'hui quelques instans à considérer toute 

l'amertume de celle douleur, qui rendit Marie reine des 

martyrs, parce que son supplice fui le plus long, premier 

point; parce qu'il fui le plus douloureux, deuxième point. 

PREMIER POINT.— Comme Jésus est appelé roi des dou­

leurs el roi des martyrs, parce qu'il souffrit en sa vie plus 

que tous !es autres martyrs ; de môme, Marie esl justement 

appelée reine des martyrs, parce qu'elle mérita ce litre en 

souffrant le martyre le plus grand qu'il fui possible d'en­

durer après celui de son fils. C'est pourquoi l\îchard-de-

S . Laurent l'appelle avec raison « Martyr marlyrum. » O n 

peut lui appliquer les paroles d'Isaïc : « Gorona coronabit 

» le dcsolationc » (Cap. 22.); c'est-à-dire que la couronne 

qu'on plaça sur sa tète en la reconnaissant reine des mar­

tyrs, fui sa douleur même qui surpassa celle de tous les 

autres martyrs réunis. Que Marie ailélé véritablement mar­

tyre, on ne peul en douter, comme le prouvent leChai treux, 

Pelbarle, Calarin et d'autres auteurs; car c'est une opinion 

indubitable, qu'une douleur qui peut donner la mort ezl 

suffisante pour constituer le martyre, quoique la mort ne 

s'ensuive pas. S . Jcan-l'Èvangélîsle esl révéré comme mar­

tyr, quoiqu'il ne soit point mort dans la chaudière d'huile 

bouillante où on le jela, cl que ce vegelior exiveril quam 

;» introverti. » (Drev. Rom, 6. Maii.) Il suffit, dit S . Tho­
mas, que l'on obéisse jusqu'à s'offrir soi-même à la mor( r 
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pour avoir la gloire du martyre : « Mariyrium amplectilur 

j> id quod in obedienlia summum esse polesl» ul scïUcel 

$ aliquis sil obediens usque ad morlem. » ( n . 2 . q. 

3.24. a. 3 . ad. 3.) Marie fut martyre, dit S . Bernard, 

« non ferro carnificis, sed acerbo dolorc cordis. (Ap. Baldi. 

torn. i. p. 45G. ) Si son corps ne fut point mcurlri par la 

main du bourreau, son cœur béni fut néanmoins percé par 

la douleur de la passion de son fils, douleur qui était suf­

fisante pour lui faire souffrir, je ne dis pas une morl , mais 

mille morts à la fois. Par-là nous pourrons comprendre que 

Marie ne fut pas seulement martyre, mais que son martyre 

surpassa encore celui de tous les autres, parce qu'il fui plus 

long, cl que sa vie fut pour ainsi dire une longue mort. 

Comme la passion de Jésus-Christ commença dès sa 

naissance, selon S . Bernard : « À nalivitalis exordio passio 

» crucis simul exorta » , (Serni. n. do Pass. ) ainsi Marie, 

semblable en tout à son divin fils, souffrit son marlyic toute 

sa vie. Le nom de Marie, assure le bienheureux Alberl-le-

Grand, signifie, cnlr'aulrcs choses, « mare amarum ». C'est 

pourquoi on peut lui appliquer ce passage de Jérémie : « Ma­

gna est enim vel ut mare conlrilio tua. » ( ï h r . n. 1.) Oui , 

parce que, comme l'eau de la mer est salée el toute amure» 

ainsi la vie de Marie fut toujours remplie d'amertume à la 

vue de la passion du Rédempteur, qui fut toujours présente 

à son esprit. On ne peut douter que Marie, plus éclairée par 

IcS.-Esprit que tous les prophètes, ne comprit mieux qu'eux 

tous les prédictions relatives au Messie qu'ils avaient con­

signées dans les saintes Écritures. E l c'esl-Ià précisément 

ce que l'ange dil à sainte Brigitte : « Procul dubiocsl cre-

y> dendum quod ipsa ex inspiratione Spiritus sanclï 

^ perfectius inlellcxit quidquid Prophelarum eloquïa 

a> figurabant. » (Serm. Ang . c. TIÏ . ) Donc, comme le 
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môme ange l'assura, la vierge Marie, voyant tout ce que 

devail souffrir le Verbe incarné pour le salul des hom­

mes , commença, même avanl d'être sa mère, à compatir 

à ce Sauveur innocent, qui devait être condamné à une 

mort si atroce, pour des fautes qu'il n'avail point com­

mises, et elle commença en même temps son grand mar­

tyre : « Ex Scripluris Doum incarnari inlelligcns, el quod 

» tam diversis pœnis deberel cruciari, tribulalionem non 

» modicam suslinuil. (Serai, c. xvi.) 

Celte grande douleur s'accrut ensuite sans mesure lors­

qu'elle devint la mère du Sauveur. Ainsi, à la vue de tou­

tes les souffrances que devait endurer ce cher fils, elle 

souffrit un long martyre, un martyre qui dura toute sa 

vie : « Tu longiïm, dil l'abbé lluppcrl, prsescia fulurse 

3 passionis filii lui, perlulisti marlyrium. » (In Canl. c .4.) 

C'est précisément ce que signifiait la vision qu'eut à Rome 

sainte Brigitte dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, où la 

Vierge lui apparut avec le S . vieillard Siméon, cl un ange 

qui portail une épée forl longue el loule ruisselante de sang, 

voulant par-là lui faire comprendre la douleur longue et 

amêrc qui avait percé Marie durant toute sa vie. (Rev. 

1. T. c. ii.) Aussi Rupcrt, que nous venons de citer, fait-il 

parler Marie en ces termes : Ames rachetées, el mes bien-

aimées filles, ne compatissez point seulement à mes souf­

frances pour le moment où j'ai vu mourir, sous mes pro­

pres yeux, mon cher fils Jésus; car le glaive de douleur 

que Siméon me prédit a percé mon ame durant toulc ma 

vie : lorsque j'allai tais mon fils, et lorsque je le réchauffais 

entre mes bras, je voyais la cruelle mort qui l'attendait : 

considérez donc quel long et cruel martyre je devais en­

durer! « Noble solum allendere horam illam qua dilec-

» lum meum vidi morij nam Simeonis gladius, anle-
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» quam perlransircl, longum per me transi lu m fecit» 

:» Cum igilur eum laclarcm, foveiem, prospiccrem ejus 

» morlem : quam prolixam me pulalis pertulisse passio-

» n e m 1 » (Loc, c l . ) 

Marie pouvait donc bien dire, par la bouche de David : 

« Dcfecil in dolore vila mea , cl anni mei in gomilibus » 

•» (Ps. xxx. 41.) E l dolor meus in couspectu mco sem-

» per. » (xxxvn. 48-) Ma vie s'est écoulée dans les dou­

leurs et dans les larmes; parce que ma douleur, causée 

par la compassion que je portais à mon fils bien-aimé, 

était toujours présente à mes yeux, et que je voyais con­

tinuellement les souffrances el la mort qu'il devait endurer 

tin jour. La mère de Dieu révéla elle-même un jour à 

sainte Brigitte que, soit qu'elle mangeai, soit qu'elle 

travaillai, le souvenir de la passion de son fils était tou­

jours fixe cl présent à son pauvre cœur, môme depuis sa 

mort cl son ascension au ciel : « Temporc quo posl aseen* 

» sïonem filii mei vixi, passio sua in corde mco fixa erat : 

» et sive comedebam, sive laborabam , quasi recens erat 

» in memoria mea. » (Rev. 1. 6. c. LXV.) D'où il résulte, 

dit Taulère, que Marie passa loule sa vie dans une dou­

leur continuelle, puisque son cœur n'était jamais occupé 

que de tristesse et de souffrances : « Bcalissima Virgo pro 

y> tota vila fecil profossionem doloris. » (Vil. Chr. c .18.) 

Ainsi le temps, qui adoucit ordinairement les peines des 

affligés, ne servit de rien à Marie : au contraire, le temps 

faisait croître ses inquiétudes; car, à mesure que Jésus 

croissait, il se montrait à elle de plus en plus beau et ai­

mable; d'un autre côté, le terme de sa vie approchant 

toujours le cœur de Marie était de plus en plus affligé 

d'avoir à le perdre sur la terre. Comme la rose croît parmi 

les épines, dil l'ange à sainte Brigitte, ainsi la mère de 
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Dieu croissait en âge au milieu des souffrances : el comme 

les épines croissent en même lemps que la rose, ainsi plus 

Marie, celte rose choisie du Seigneur, vieillissait, plus 

les épines de ses douleurs la tourmentaient : « Sicut rosa 

» crcscerc solel in 1er spinas, ila beala Virgo in hoc rnundo 

» crevil inlcr Iribulaliones ; cl sicul, crescente rosa, cres-

» cunt spinse, sic hacc electissima rosa Maria, quanlo cres-

» cebal aïlale, lanlo tribidaiionum spinis pungebatur. » 

(Serm. Àng. c. xvi . ) Maintenant, après avoir considéré 

combien fut longue la douleur de Marie, considérons dans 

le second point combien elle fut amère. 

SECOND POINT.—Àh ! Marie fut la reine des martyrs, non-

seulemcnl parce que son martyre fui plus long que celui 

de tous les autres, mais encore parce qu'il fui bien plus dou­

loureux. Mais qui pourra jamais en mesurer la grandeur? 

Il semble que Jérémie n'ait su à qui comparer cette mère 

de douleurs lorsqu'il considérait la peine extrême qu'elle 

devail endurer à la mort de son fils : «c Gui comparabo le? 

» dil-il, vel cui assimilabo le, fïlia Jérusalem? magna 

» est enim vel ut marc contrilio tua. Quis medebilur 

» lui? » (Thrcn. n . 1 . ) C'est pour cela que le cardinal 

Hugues commente ce passage en ces termes : O Vierge bé-* 

nie, comme l'amertume des eaux de la mer surpasse tou­

tes les autres amertumes, ainsi votre douleur surpasse 

toutes les autres douleurs : « Quemadmoclum mare est in 

» amariludine excellens, ila luae conlrilioni nulla cala­

is milas acquari polest. » Aussi, S . Anselme assure que 

si Dieu, par un miracle particulier, n'eût poinl conservé 

la vie à Marie, sa douleur aurait suffi pour lui donner la 

mort à chaque moment de sa vie : « Ulique, Domina, non 

» crediclerim le poluisse slimulos lanti crucialus, quin 

* vitam ami Itères, suslinere, nisi ipse spirilus lui filii 
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» le conforlaret. » (De Exc . Virg. c. m.) S . Bernardin de 

Sienne ajoute que la douleur de Marie fut tellement grande 

que, si on la divisait entre tous les hommes, elle suffirait 

pour les faire mourir tous subitement : « Tanlus fuit dolor 

»• Virginis, quod si inter omnes crealuras quee dolorem 

» pali possunl dividerelur, omnes subito inlerircnL » 

{Tom. i. Serm. LVI. ) 

Mais considérons les raisons pour lesquelles le martyre de 

Marie fut plus douloureux que celui de tous les martyrs. 11 

faut remarquer que les martyrs ont souffert leur supplice 

dans leurs corps, par le fer ou par le feu ; Marie a souffert 

son martyre dans l'ame, comme le lui avait prédit S . S i -

méon : « Et luam ipsiu$ animam doloris gladius per-

» Iransibit. » (Luc. n.) C'est comme si le saint vieillard lui 

avait dit : O Vierge irès-sainlc, les autres martyrs seront 

déchirés dans leurs corps, par le feu; mais vous, vous 

serez percée el martyrisée dans l'ame, par la passion de 

votre fils. O r , autant l'ame l'emporte sur le corps, autant 

les douleurs de Marie surpassèrent celles des autres mar­

tyrs, comme Jésus-Christ le dit à sainte Catherine de 

Sienne : « Inter dolorem animai el corporis nulla conipa-

» ratio. » En sorte que, scion l'abbé Arnould de Chartres 9 

celui qui se serait trouvé sur le Calvaire pour y voir le grand 

sacrifice de l'Agneau sans tache, lorsqu'il mourut sur la 

croix, y aurait vu deux grands autels, l'un dans le corps 

de Jésus-Christ, l'autre dans le cœur de Marie : là , en 

même temps que le fils sacrifiait son corps, Marie sacri­

fiait son amo par la compassion : « Nimirum in laberna-

» culo iilo duo videres allaria, aliud in peclore Mariac, 

« aliud in corporc Chrisli : Christus carnem, Maria im­

molai animam. » (Tr. de sept. Vcrb. Dom. inCruce . ) 

S . Antonindit en outre, (P. d. Til . xv. c. xx iv) que 
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les autres martyrs souffrirent en sacrifiant leur propre vie, 

au lieu que la bienheureuse Vierge souffrit en sacrifiantcellc 

de son fils, qu'elle aimait bien plus que la sienne. Ainsi , 

non-seulement elle souffrit dans son ame tout ce que Jésus-

Christ souffrit dans son corps, mais encore elle souffrit plus 

en voyant les douleurs de son fils, que si elle les eût endurées 

elle-même. On ne peut pas douter que Marie n'ait souffert 

dans son cœur tous les supplices dont elle vil tourmenter 

son bien-aimé Jésus. Chacun conçoit que les peines des 

enfans sont aussi les peines des mères, lorsque celles-ci 

en sont témoins. S . Augustin, considérant les lourmens 

que dut souffrir la mère des Macchabées, dit : <c Illa vi-

» dendo in omnibus passa est ; quia amabat omnes, fe-

» rebal in oculisquod in carne omnes. » (Serm. cix. de 

divers, c. vi. ) C'est ce qui arriva à Marie : tous les lour-

mens, les fouets, les épines, les clous, la croix, qui 

déchirèrent la chair innocente de Jésus, entrèrent en 

même lemps dans le cœur de Marie pour accomplir son 

martyre : « Ille carne, illa corde passa est » , dit S . Amé-

dée (Ilom. v . ) En sorte-, dit S . Laurenl-Juslinicn, que 

le cœur de Marie devint comme le miroir des douleurs de 

son fils, dans lequel on voyait les crachais, les coups, 

les plaies et loul ce que souffrit Jésus : « Passionis Chrisli 

» spéculum effeclum erat cor Virginis : in ilio agnos-

» ccbanlur spula, convicia, verbera, vulnera. » (De 

Agon. Christ, c. x i . ) S . Bonavenlure aussi remarque que 

les plaies qui couvraient le corps de Jésus étaient toutes 

réunies dans le cœur de Marie : « Singula vulnera per ejus 

» corpus dispersa, in unocordeunilasunl. » (De Planctu 

V g . in Slim. A m . ) 

Ainsi , par la compassion qu'elle portait à son fils, h 

sainte Vierge fut dans son cœur aimant flagellée, cou-
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ronnée d'épines, méprisée, attachée à la croix. C'est pour­

quoi, le même saint, contemplant Marie sur le calvaire, pen­

dant qu'elle assistait son fils moribond, lui demande : O Ma­

rie , où éliez-vous alors? éliez-vous près de la croix ? non, 

vous étiez, pour mieux dire, crucifiée avec votre fils. «O 

» domina mea, ubi stabas? numquid lantum juxla cru-

» cem? imo, in crucc eu m filio crucifixa eras. » (Loc. cit.) 

Richard, à l'occasion des paroles que Jésus-Christ prononça 

parla bouched'Isaïc, « Torcularcalcavi soins, cldegenli-

y> bus non csl vir mecum, » (Is. xxxvi, 5) ajoute : Verum est, 

» Domine, quod non est vir tecum; sed mulier una est 

» tecum, quse omnia vulnera, quse lu suscepisli in cor-

»porc , suscepil in corde. » Seigneur, vous avez raison 

de dire que vous souffrez seul dans l'œuvre de la ré­

demption , sans qu'aucun homme compatisse au moins 

à YOS peines; mais vous avez une femme qui est votre 

mère, laquelle souffre dans le cœur tout ce que vous souf­

frez dans le corps. 

Mais tout ce que nous disons est trop peu de chose à 

l'égard des douleurs de Marie, puisqu'elle a plus souf­

fert, comme je l'ai dit, en voyant souffrir son hien-aimé 

Jésus, que si elle eût enduré elle-même tous les mauvais 

traitemens el la mort de son fils. Erasme di l , en parlant 

généralement des pères, qu'ils sentent plus les souffrances 

de leurs enfans que leurs souffiances personnelles: « Pa-

» rcnlcsnlrociuslorquenlurmlibcrisquamin se ipsis.*(Li-

bcll. de Macbab.) Cela peut n'être pas toujours vrai. Mais 

cela se vérifia sans aucun doute dans Marie, puisqu'il 

est certain qu'elle aimait infiniment mieux son fils el la 

vie de son fils, qu'cllc-mômc cl que mille vies propres. 

S . Amédéeadonc raison de dire que celle mère affligée, 

à la vue douloureuse des lourmcns de son bien-aime Jésus, 
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souffrit beaucoup plus que si elle eût enduré elle-même 

toute sa passion : «Maria lorquebalur magis, quam si 

» lorqueretur in se : quia super seincomparabililcr dilige-

»bal id unde dolebal. » (Cit. hom. 5.) La raison en est 

claire, puisque, comme dit S . Bernard, «Anima magis 

» est ubi amal quam ubi animal. » El le Sauveur lui-même 

l'avait dit avant lui : Là où est notre trésor, notre cœur 

y esl aussi : « Ubi thésaurus vesler est, ibi el cor veslrum 

» eril. » (Luc. x n . 54.) Si donc Marie vivait plus, par l'a­

mour en son fils ; qu'en elle-même, elle dut beaucoup 

plus souffrir de la mort de son fils que si on lui eût infligé 

la mort la plus cruelle du monde. 

E l ici se présente une autre considération qui doil nous 

faire juger que le martyre de Marie fui infiniment plus 

grand que le supplice de tous les martyrs : c'est qu'à la 

mort de Jésus quoiqu'elle souffrit beaucoup, elle souffrait 

sans soulagement. Les martyrs, dans les tournions que leur 

infligeaient les tyrans, souffraient, mais l'amour de Jésus 

leur rendait douceset aimables leurs douleurs.Un S.Vincent 

souffrait durant son martyre, lorsqu'il était étendu sur le 

chevalet, déchiré par des ongles de fer, bridé par des lames 

ardentes; mais quoi? dit S . Augustin, « Aliusvidebalur 

» pali, alius loqui.» II parlait au tyran avec une telle force 

el un tel mépiis des lourmens, qu'on aurait dil qu'il y 

avait un Vincent qui souffrait et un autre Vincent q^i 

parlait, tant Dieu le fortifiait au milieu de ses lourmens, 

par la douceur de son amour! Un S . Bonifacc souffrait; 

son corps était déchiré par les inslrdmens de fer; on lui 

avait enfoncé des roseaux pointus sous les ongles et dans 

la chair; on versait dans sa bouche du plomb fondu; 

el pendant ces souffrances atroces, il ne se rassasiait point 

de répéter ces paroles : « Gralias libi ago, Domine Jcsu 
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» Cliristc. » Un S . Marc, un S . Marcellin souffraient, 

lorsque leurs pieds étaient cloués à un poteau, cl que les 

tyrans leur disaient : Malheureux, rcnlrcz en vous-mêmes , 

cl délivrez-vous de ces tournions ! ces martyrs répondaient : 

De quels lourmens nous parlez-vous? nous n'avons ja ­

mais goûte les plaisirs d'un banquet si délicieux que celui 

où nous sommes aujourd'hui, et où nous souffrons avec 

bonheur pour l'amour de Jésus-Christ : « Nunquam tam 

» jucunde cpulali su mus , quam eu m hœc libenter Jcsu 

« Chrisii amore perferimus. » Un S . Laurent souffrait, 

mais pendant qu'on le brûlait sur le gri l , la flamme in­

térieure de l'amour divin était plus forte pour consoler son 

a m c , dit S . Léon, que le feu extérieur pour tourmenter 

son corps. « Scgnior fuit ignis qui foris ussil, quam qui 

» intusaccendil. » (InNal. S . Laur.) En sorte que l'amour 

le rendait assez fort pour insulter le tyran et pour lui dire ; 

« Assatum est j a m , versa cl manduca. » Cruel (yran, si 

tu veux manger de ma chair, la voilà cuite d'un côté: 

retourne-moi, et mange. Mais comment le saint pouvait-il 

se réjouir au milieu de ces affreux lourmens et de celte 

morl prolongée? Ah ! répond S . Augustin, c'est qu'eni­

vré du vin de l'amour de Dieu, il ne sentait ni les lour­

mens ni la morl : « In illa longa morte, in illis lormen-

» lis, illo calice ebrius, tormcnla nonsenlil.» (Tract, xxvn.) 

Ainsi, les saints martyrs sentaient d'autant moins les 

tourmeus et la morl, qu'ils aimaient plus Jésus; la seule 

vue d'un Dieu crucifié suffisait pour les consoler. Mais 

noire douloureuse mère élait-elleconsolée aussi par l'amour 

et par la vue des souffrances de son fils? non : au contraire , 

ce fils souffrant était la seule cause de ses peines, et l'a­

mour qu'elle avait pour lui était son unique el cruel bour­

reau. Car le martyre de Marie ne consista que dans la vue 
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de son fils souffrant et dans la compassion qu'elle éprouva 

pour ce fils bien-aimé el innocent, livré à de si affreux 

supplices. Ainsi , pms elle l'aimait, et plus sa douleur 

fui cruelle cl privée de soulagement. « Magna est velut 

» marccontritio tua; quis medebitur lui? » A h ! reine du 

ciel, l'amour a adouci la peine des autres martyrs, cl il 

a guéri leurs plaies : mais qui a adouci vos douleurs cui­

santes? qui a guéri les plaies douloureuses de votre cœur? 

« Quis medebitur tui? » si ce fils, qui pouvait seul vous 

soulager, était devenu par ses souffrances l'unique cause 

de vos souffrances, elsi l'amour que vous lui portiez faisait 

tout votre martyre? Ainsi, remarque Diez, tandis qu'on 

représente les autres martyrs chacun avec l'instrument 

de son supplice, S . Paul avecl'épée, S . André avec la 

croix, S . Laurent avec le gril , on nous représente Marie 

tenant son fils mort dans ses bras, parce que Jésus fut 

le seul instrument de son martyre, à cause de l'amour 

qu'elle avait pour lui. S . Bernard confirme en peu de 

mots tout ce que je viens de dire : « In aliis marlyribus 

» magniludo amoris dolorem lenivil passionis : sed bcala 

» Virgo, quanlo plus amavil, tanlo plus dolëvit, lanloque 

» ipsius martyrium gravius fuit. » (Ap. Crois. Vi l . Mar* 

§25.) 

Il csl certain que plus on aime un objet, cl plus on 

s'afflige de le perdre : la mort d'un de nos frères nous af­

flige assurément plus que c^Ued'mn animai; la mort d'un 

fils esl plus sensible que celle d'un ami. O r , pour com­

prendre, dil Cornélius à Lapide, combien fut grande la 

douleur de Marie à la mort de son fils, il faudrait com­

prendre toute l'étendue de l'amour qu'elle lui portait : 

« L't scias quanlus fucrildolor bcalse Virginis, cogila quan-

» tus fucril amor. » Mais qui pourra jamais mesurer l'a-
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xnour do Marie? le bienheureux Amédée dil que deux 

amours élaieni reunis dans le cœur de Marie à l'égard de 

Jésus: l'amour surnaturel, par lequel elle l'aimait comme 

son Dieu, el l'amour naturel par lequel elle l'aimait comme 

son fils : « Duaî dileclioncs in unum connexa3 cranl, et 

» ex duobus amoribus faclus est amor unus, cum Virgo 

» filiodivinitalis amorcmirnpcndcrct, et in Dco amorem 

» nato exhiberet. » (Ilom. v. de Laud. Virg.) Ainsi, de ces 

deux amours résultait un seul amour, mais un amour 

si grand, que la bienheureuse Vierge aima Jésus, dil Gui l ­

laume de Paris, « quantum caperc potuit puri hominis 

» modus, » autant qu'une simple créature est capable 

d'aimer, « Undc, dil Richard de S- Laurent, sicul non 

» fuil amor sicul amor ejus, ila non fuit dolorsicut dolor 

» ejus. » El si l'amour de Marie envers son fils fui im­

mense, la douleur qu'elle cul de le perdre lorsqu'elle le 

vil mourir, dut être immense aussi : « Ubi summus amor, 

» dil le bienheureux Albert-lc-Grand, ibi summus dolor. » 

Figurons-nous donc que la mère de Dieu, voyant son 

fils moribond sur la croix, cl s'appliquant justement les 

paroles de Jérémic, nous dit: « O vosomnes qui transi lis 

» per v iam, allcndilc, el videic si est dolor sicul dolor 

» meus! » (Jcr. i , 41.) O vous lous qui traversez la vie 

sur la terre sans me porter la moindre compassion, ar-

ïélez-vous un moment pour me considérer, pendant que 

je vois mourir mon fils bien-aimé sous mes yeux, et 

voyez ensuite s'il y a une douleur semblable à la mienne 

dans le cœur de lous ceux qui sont affligés et tourmentés ! 

O mère de douleur, lui répond S . Bonavcnture, il est 

vrai qu'on ne peut trouver de douleur semblable à la 

vôtre; « Nullusdolor amarior, quia nulla proies carior. » 

(de Gompass. V . c. 2.) Ah ! poursuit S . Laurent Juslinien, 
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il n'y a jamais eu au monde un fils plus aimable que Jésus, 

ni une mère plus éprise de son fils que Marie. Si donc 

il n'y a jamais eu au monde un amour semblable à celui 

de Marie, comment pourrait-il y avoir eu une douleur 

semblable à la sienne? <c Non fuit lalis fîlius, non fuit lalis 

» mater : non fuit lanla charitas, non fuit dolor tanlus. 

» Idco quanto dilexit lencrius, tanlo vulnerala csl pro-

» fundius, » (Lib. m , de Laud. Virg.) 

C'est pourquoi S . Ildefonsc ne craint pas d'assurer 

que c'est peu de dire que les douleurs de Marie surpassèrent 

tous les tournions des martyrs réunis ensemble. « Parum 

» est Mariam in passionefilii tamacerbos perlulisse dolo-

»rcs , ut omnium marlyrum collective lormenla supe-

rarcl. » (Ap. Sinise. Mari, di Mar. Cons. 56.) El S . A n ­

selme ajoute que les plus cruels outrages que l'on a faits 

aux martyrs furent légers, ou plutôt ne furent rien, en 

comparaison du martyre de Marie : « Quidquidcrudclilalis 

» infliclumeslcorporibus marlyrum levé fuit, aul potius 

» nihil, in comparalione tuai passionis. » (de Exc. Virg. 

c. 5,) S . Basile dil de même que, comme le soleil 

surpasse en éclat toulcs les planètes, ainsi les souffrances 

de Marie surpassèrent toutes celles des marlyrs. «Virgo uni-

» versos martyres tan tu m cxcedil quantum sol reliqua 

» aslra, » Un savant auteur (le P. Pinam) conclut par une 

belle pensée : il dil que la douleur que souffrit celle ten­

dre mère, en la passion de Jésus, fut d'autant plus grande, 

qu'elle seule pouvait compatir dignement à la mort d'un 

Dieu fait homme. 

Mais ici S . Bonaventure, s'adressant à celle Vierge 

bénie, lui dil : Marie, pourquoi voulez-vous aussi aller 

vous sacrifier sur le Calvaire? esl-ce qu'un Dieu crucifié ne 

suffil pas à nous racheter, pour que vous veuillez être en-
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corc crucifiée avec lui? « O Domina, cur ivisli immolari 

» pro nobis? non sufficicbal filii passio, nisi crucifigere-

» lur cl mater?» (Ap, Pac. Exc. 1 0 , in Sal . A n g . ) A b ! 

sans doute, la morl de Jésus était plus que suffisante pour 

sauver le monde, cl môme mille mondes ; mais celle bonne 

mère, pour l'amour qu'elle nous porte, voulut aussi 

coopérer à notre salut parles mérites de ses douleurs qu'elle 

offrit pour nous sur le Calvaire. C'est pour cela, dit le 

bienheureux Alberl-Ic-Grand, que , comme nous sommes 

obligés envers Jésus à cause de la passion qu'il a souf­

ferte pour notre amour, ainsi nous sommes obligés en­

vers Marie, à cause du martyre qu'elle a voulu souffrir 

spontanément pour nous à la mort de son fils. <c Sicut 

» lotus mundus obligalur Dco proplerpassioncm, sic obli-

» gatur domina* propler compassionem. » (Sup. Miss. c. 

20.) ïl faut ajouter spontanément, car, comme l'ange le 

révéla à sainte Brigitte, celle pieuse cl bonne mère aima 

mieux accepter toute sorte de tribulations, que de voiries 

ames non rachetées cl abandonnées à leur ancienne perdi­

tion : « Sic pia et miscricors est cl fuit, quod maluil omnes 

» tribulaliones suiïcrrc, quam quod anima; non redimeren-

» lur. » (Rev. 1. i n , c. 50.) On peut dire même, que l'u­

nique soulagement de Marie en la passion de son fils 

était de voir le monde perdu racheté par sa mort, cl les 

hommes, auparavant les ennemis de Dieu, réconciliés 

avec lui. « Lsetabalur dolcns, dit Simon de Cascia, quod 

» offcrcbalur sacrificium in redemptionem omnium, quo 

»placahatur iralus. » (de Gcsl. D . 1, n. c. 27.) 

Un le! amour de la part de Marie mérite notre recon­

naissance; que celle reconnaissance nous excite au moins 

à méditer sur ses douleurs et à y compatir. Mais elle se 

plaint précisément à sainte Brigitte de ce qu'un très pe-
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lilnombrcéprouvcnl pour elleceltccompassion, tandis que 

la plupail vivent dans un oubli complet à cet égard : c'est 

pour cela qu'elle recommanda si fort à la sainte de se sou­

venir de ses douleurs : « ïlcspicio ad omnes qui in mundo 

»sunt, si forte sint aliquï qui compalianlur mihi , cl rc-

» cogilcnl dolorcm meum; et valde puucos invenio. ïdeo, 

»filia mca , licela mullis obiila s im, lu lamen non obli-

»viscarismei : vide dolorcm mcmii , etimitarc quantum 

» potes, et dolc. » (Itev. 1. n , c. 24.) Pour comprendre 

combien la Vierge a pour agréable le souvenir que nous 

avons de ses douleurs, il suffirait de savoir qu'en l'an 

1230 elle apparut si sept de ses fidèles, qui furent en­

suite les fondateur?; de Tordre des Serviteurs de Ma­

rie, leur présentant un vêlemenl noir, el qu'elle leur 

dit de méditer souvent ses douleurs s'ils voulaient lui être 

agréables : c'est pourquoi, elle voulut qu'en mémoire de 

ses souffrances ils portassent dorénavant cet babil de deuil. 

(Gian. Cent. Serv. 1. i , c. 14.) Jésus-Cbrist môme révéla 

à la bienheureuse Véronique de Binasco qu'il aimait 

mieux voir compatir à sa mère qu'à lui-même: « car, lui 

» dit-il, ma fille, les larmes que l'on répand sur ma 

» passion me sont chères; mais comme j'aime ma mère 

>̂ d'un amour immense, la méditation des douleurs qu'elle 

» souffrit à ma mort m'est plus chère encore. » (Ap. Bol-

îand. xiii. Jan.) 

C'est pourquoi, les grâces que Jésus promet aux ames 

dévoles qui méditent les douleurs de Marie, sont extrême 

ment abondantes.Pelbarl (Slellar. I. m . p . 5.a.5)rapporte 

qu'il fut révélé à sainte Elisabeth que S . Jean-I'Évangé-

lislc, après que la bienheureuse Vierge fui au ciel, dési­

rant la revoir, il obtint cette grâce : sa chère mère lui ap­

parut cl même Jésus-Christ avec elle; il entendit ensuite 

T H . 8 
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Marie demander à son fils quelque grâce particulière pour 

ceux qui auraient de la dévotion envers ses douleurs, cl Jé-

sus-Chrisl lui promettre pour eux quatre grâces princi­

pales: I e que celui qui invoquera la divine mère par ses dou­

leurs méritera de faire avant sa mort une sincère péni­

tence cleses pécliés; 2°qu'il gardera ces pieux fidèles dans 

les tribulations où ils se trouveront, surtout à l'heure delà 

movl ; 5° qu'il imprimera en eux la mémoire de sa passion, 

et qu'il leur en donnera la récompense dans le ciel ; 4° qu'il 

placera ces fidèles entre les mains de Marie, afin qu'elle 

en dispose selon son bon plaisir, et qu'elle leur obtienne 

toutes les grâces qu'elle voudra. Voyons , par l'exemple 

suivant, combien la dévotion aux douleurs de Marie sert 

à l'acquisition du salut éternel. 

EXEMPLE. 

On lit dans les Révélations de sainte Brigitte (L ib . v i . 

c. 97.) qu'il y avait un seigneur aussi vil el aussi scé­

lérat par ses moeurs, qu'il élail noble par sa naissance. 

11 s'était rendu l'esclave du démon par un pacte spécial, 

et il l'avait servi durant 70 ans , menant la vie que cha­

cun peut imaginer, sans jamais s'approcher des sacre-

mens. O r , ce prince se trouvant à l'article de mort, Jésus-

Christ, pour lui faire miséricorde, ordonna à sainte Brigitte 

de dire à son confesseur d'aller le visiter cl cle l'exhorter 

à se confesser. Le confesseur y alla, et le malade répondit 

qu'il n'avait point besoin de confession, parce qu'il s'é­

tait confessé assez souvent. Le prêtre y alla une seconde 

ibis, et ce pauvre esclave de l'enfer persévéra dans l'obsti­

nation à refuser de se confesser. Jésus dit de nouveau 

à la sainte que le confesseur eût à y retourner. Il y re-
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tourna, el celle troisième fois il rapporta au malade la 

révélation qu'avait eue 1a sainte, ajoutant qu'il y était 

retourné tant de fois, parce qu'ainsi l'avait ordonné le 

Seigneur, qui voulait lui faire miséricorde. A. ces mots, le 

pauvre malade s'attendrit, cl il commença à pleurer. Mais 

comment, s'écria-l-il ensuite, puis-jc obtenir le pardon, moi 

qui, depuis 70 ans, ai servi le démon, en qualité de son es­

clave, cl qui ai chargé mon ame d'une foule innombrable de 

péchés? Mon fils, lui répondit le père en l'encourageant, n'en 

doutez point, si vous vous repentez, je vous promets le 

pardon de la part de Dieu. Alors, commençant à prendre 

confiance, il dit au confesseur : Mon père, je me croyais 

damné, et j'avais désespéré de mon salut; mais je sens 

maintenant une si vive douleur de mes péchés, qu'elle 

ranime ma confiance. Puis donc que Dieu ne m'a pas encore 

abandonné, je veux me confesser. En effet, il se confessa 

trois fois ce jour-là avec une grande douleur; le jour sui­

vant il reçut le saint viatique, et le sixième jour après 

il mourut tout contrit el résigné. Après sa mort Jésus-

Christ parla encore à sainte Brigitte cl lui dit que ce pé­

cheur était sauvé, puisqu'il se trouvait en purgatoire, et 

qu'il devait son salut à l'intercession de la Vierge, sa 

mère; vu que le défunt, quoiqu'il eûl mené une si mau­

vaise vie , avait toujours conservé la dévoiion à ses dou­

leurs, cl qu'il y avait compati chaque fois qu'il s'en était 

souvenu. 

PRIÈRE. 

O ma mère souffrante, reine des martyrs el des dou­

leurs, vous avez versé tant de larmes sur votre fils, mort 

pour mon salut ! mais de quoi me serviront vos larmes 
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si je me damne? Par les mérites de vos douleurs, obte­

nez-moi donc une vraie douleur de mes péchés, el un vrai 

changement de vie, avec une tendre cl perpétuelle com­

passion à l'égard des souffrances de Jésus cl de vos dou­

leurs; el si Jésus cl vous, qui êtes l'innocence même, 

avez tan l souffert pour moi l'un el l'autre, obtenez-moi, ô 

Marie, la grâce de souffrir pour votre amour, moi qui suis 

digne de l'enfer. « O Domina, vous dirai-jcavocS.Bo-

» invcniurc, si te offendi, pro justilia cor meum vulnera ; 

» si libiservivi, mine pro mercede peto vulnera; oppro-

» briosum est viderc Dominum meum Jcsum vulnera* 

» lum, teconvulneralam, eimeillscsum. » Enf in , ô ma 

mère, pour le chagrin que vous avez éprouvé en voyant 

sous vos yeux voire fils, livré à lanl de souffrances, baisser 

la tête el expirer sur la croix, je vous supplie de m'ob-

lenir une bonne mort. O avocate des pécheurs, ne man­

quez point alors d'assister mon amc combattue el affligée, 

en co grand passage de l'éternité qu'elle sera sur le point 

de franchir. Et comme il est possible que je perde alors la 

parole cl que je ne puisse point invoquer votre nom ni 

celui de Jésus, qui sont l'un cl l'autre mon espérance, j'in­

voque dès à présent votre fils, ainsi que vous, à mon se­

cours à ce dernier moment, el je dis : Jésus et Marie, je 

vous recommande mon ame. Amen. 
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R E F L E X I O N S 

SUR CHACUNE DES SEPT DOULEURS DE MARIE 
EN PARTICULIER. 

SUR LA PREMIÈRE DOULEUR, 

La prophétie de Siméon. 

Toul homme naît pour pleurer en celle vallée de lar­

mes, cl chacun doil supporter les maux qui lui arrivent 

chaque jour. Mais combien la vie ne serait-cl le pas 

plus désolante, si chacun prévoyait les maux futurs qui 

l'attendent! Il serait bien malheureux, dit Sénèque, 

l'homme qui aurait un tel sort : « Calamilosus essetanï-

»mus fuluri praescius, el anlc miserias miser. » (Ep. xcvni . ) 

Le Seigneur est assez bon à notre égard, pour nous laisser 

ignorer les croix qui nous attendent, afin que si nous som­

mes condamnés à les souffrir, nous ne les souffrions du 

moins qu'une seule fois. Mais il n'eut point cette compas­

sion pour Marie, parce que Dieu voulait qu'elle fût la reine 

des douleurs, et en toul semblable à son fils; elle eut tou­

jours devant les yeux, et elle dut souffrir continuellement 

les douleurs qui lui étaient réservées, c'est-à-dire, la pas­

sion et la mort de son bien-aimé Jésus. Déjà S . Siméon 

se rend au temple, el ayant pris l'enfant Jésus dans ses 

bras, il lui prédit que ce fils devait être en butte à toutes 

les contradictions el à toutes les persécutions des hommes : 

« Posilus csl hic in signum cui conlradicelur, » E l qu'à 
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cause de cela un glaive de douleur percerait son ame : 

« Et luam ipsius animam doloris gladius perlransibil. » 

(Luc . n . ) 

Marie dit elle-même à sainte Mehlildc que, quand clic 

entendit cette prophétie de Siméon, toute sa joie se con­

vertit en tristesse : « Oinnis lactilia mca, ad illa verba, in 

» mœrorem conversa est. » Car quoique celle mère bénie, 

comme il fut révélé à sainte Thérèse, sut déjà le sacrifice 

qui devait être fait de la vie de son fils pour le salut du 

monde, elle connut néanmoins alors plus particulière­

ment el plus distinctement les souffrances et la mort cruelle 

qui attendaient ce pauvre fils. Elle connut qu'il devait 

Être contredit, cl contredit en tout : contredit dans sa 

doctrine, puisqu'au lieu d'être cru, il devait passer pour 

un blasphémateur, lorsqu'il déclarerait qu'il élail le fils 

de Dieu, comme l'impie Caïphc le dil : « Blasphcmavil : 

J> rcus eslmortis. » (Joan. ix. 2 2 . ) Contredit dans l'opi­

nion, puisque étant noble et de race royale, il devait Cire 

méprisé commeun hommeobscur: «Nonnchic fabrifilius?» 

(Mallh. xui . 55.) (( Nonne hic est faber, filiusMariae? » 

(Marc. vi. o.) Il était la sagesse môme, el il fui irai lé 

comme un ignorant : « Quomodo hic litleras scil , cum 

» non didiceril? » (Joan. vu. 15. ) Comme un faux pro-

pbèlc : « Et velaverunl cum, el percutiebant faciem ejus... 

:» diccnles : Prophétisa quis est qui le percussil? » 

( L u c . xxii. G i . ) Comme un insensé : « Insanil, quid 

» eum audilis? » (Joan. x. 2 0 . ) Comme un ivrogne, 

comme un gourmand cl un ami des médians : « Ecce 

» liomo devorator, ctbibens v inum, amicus publicano-

» rumel pcccalorum. » (Luc. vu. 5 4 . ) Comme un ma­

gicien : « In principe dsemoniorum ejicil dacmonia. » 

(Mallh. ix. 54. ) Comme un hérétique cl comme un pos-
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sédé du démon : « Nonne bene dicimus nos quia Samart-

y> lanus es tu , cl demonium babes? » (Joan. YIII . 4 8 . ) 

E n un mol, Jésus fut regardé comme un homme si notoi­

rement scélérat, qu'il ne fallait point de procédure pour le 

condamner, comme les Juifs le dirent à Pilale : « Si non 

» esscl hic malcfactor, non libi Iradidissemus eu m. » 

(Joan. xviii. 50 , ) Jl fui encore contredit en son a m e , 

puisque son père éternel, pour donner cours à la divine 

justice, le contredit en refusant de l'exaucer lorsqu'il l'en 

pria : « Pater mi , si possibile esl, transeal a me calixisle ; » 

(Malth, xxvi. 59.) cl qu'il l'abandonna à la crainte, ait 

chagrin, à la tristesse, si bien que son affliction lui fit 

dire : « Trislis esl anima mea usque ad morlem ; * 

(Mallh. xxvi. 58. ) et que sa peine intérieure lui fil même 

suer du sang. Il fut enfin contredit el persécuté en sort 

corps el en sa vie ; car il suffit de dire qu'il fui outragé en. 

tous ses membres sacres, en ses mains, en ses pieds, en 

sa figure, en sa lèle el en tout son corps Jusqu'à mourir 

de douleur, épuisé de sang et couvert de honte, sur un bois 

infâme. 

David, au milieu de ses délices, cl delà pompe royale 

dont il était environné, ayant entendu le prophète Nathan 

qui lui annonçait la mort de son fils : « Filius qui natus? 

» est l ibi , morte rnorielur, » (n . Reg. xn. ) ne.pouvait 

goûter de repos; il pleura, il jeftna el il coucha sur la 

terre. Marie reçut en paix "la nouvelle de la mort de son 

fils, et elle continua à la souffrir en paix : mais quelle 

douleur ne dut-elle point endurer continuellement, tandis 

qu'elle avait sans cesse devant les yeux cet aimable fils > 

qu'elle entendait sortir de sa bouche les paroles de la vie 

éternelle, el qu'elle contemplait ses œuvres saintes? 

Abraham souffrit un grand tourment durant ces trois jours 
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qu'il eut à vivre avec son fils Isaac, sachant qu'il devait 

le perdre. O Dieu ! ce ne fut poinl durant trois jours, mais 

ce fut durant 53 ans que Marie eut une pareille douleur 

à souffrir. Que dis-je, une pareille douleur? elle était d'au­

tant plus grande, que le fils de Marie surpassait davantage 

en amabilité le fils d'Abraham. La vierge Marie elle-même 

révéla à sainte Brigitte ( L i b . vi . rcv. c. 9 . ) que quand 

elle vivait sur la terre, il n'y eut pas une seule heuie où 

cctlc douleur ne la perçai. Elle lui dil : « Quolies aspi-

:» cieham filium meum , quolies videbam ejus manus et 

y> pedes, loties animus meus quasi novo dolore absorp-

» lus est ; quia cogilabam quomodo crucifigcrelur. » 

{ L i b . vi . c. 51. ) L'abbé Rupperlcontemple M nie disant 

à son fils, pendant qu'elle l'allaitait : « Fascif'uuu> myrrhes 

:» dileclus mcusmihi , inler ubera mea comaiorabilur. » 

(Gant. i . 12.) A h ! mon fils, je vous presse entre mes 

bras, parce que vous m'êtes extrêmement cher ; mais plus 

vous m'Êtes cher cl plus vous devenez pour moi un faisceau 

de myrrhe cl de doutiur, lorsque je pense aux douleurs 

que vous devez souffrir. Marie considérait, dit S . Bernar­

din, (Tom. 5. Serm. H . a. 5. c. 1.) que la force des 

saints devait cire livrée à une cruelle agonie, que la 

beauté du paradis devait être défigurée, que le maître du 

monde devait être lié comme un coupable, que le créateur 

de l'univers devait être tout meurtri de coups, que le juge 

universel devait subir une condamnation, que la gloire 

des doux devait être méprisée, que le roi des rois de­

vait être couronné d'épines et irai lé comme un roi de 

théâtre. 

Le P. Engclgravc dit (T. 1. Ev . L u . Dom. infr. Ocl . 

Nal. § d. ) qu'il avait été révélé à sainte Brigitte que la 

mère affligée, sachant combien son fils devait souffrir : 
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«c Eum laclans, cogitabat de felle et aceto ; quando fasciis 

» involvebat, funes cogitabat quibus ligandus erat; 

» quando geslabal, cogitabat in crucem confixum; quando 

y> dormiebal> cogitabat morluum. » Chaque fois qu'elle 

le revêtait de sa tunique, elle pensait qu'un jour on l'ar­

racherait de dessus son corps pour le crucifior, el lors­

qu'elle regardait ses mains cl ses pieds sacrés, et qu'elle 

pensait aux clous qui devaient les percer, ses yeux se 

remplissaient de larmes, el la douleur déchirait son amc : 

« Oculi mei replebanlur lacrymis, et cor meum torque-

» balur dolore, » dit-elle à sainte Brigitte ( L . vi. c. 57 . 

el 1. v u e . 7.) 

L'Evangélisle dil que comme Jésus Christ croissait en 

âge, il croissait aussi en grâce devant Dieu el devant les 

hommes : « Et Jésus proficiebal sapienlia, el sclale, el gra­

liâ, apud Deum elhomines. » (Luc. n . 55. ) Ce qui veut 

dire qu'il croissait en sagesse el en grâce devant les hom­

mes , par rapporta leur opinion, eldevanl Dieu, comme 

l'explique S Thomas, (o. p. q. 7. a, 12.) parce que ses 

œuvres auraient eu une valeur suffisante pour accroître 

sans cesse son mérite, s'il n'eût eu dés le commencement 

la plénitude consommée de la grâce, à cause de l'union 

hypostalique. Mais si Jésus croissait dans l'amour el dans 

l'estime des autres, combien plus croissait-il devant Marie? 

Mais, ô Dieu! plus l'amour croissait en elle, et plus s'aug­

mentait la douleur d'avoir à le perdre par une mort si 

cruelle ; cl plus le lemps de' la passion de son fils appro­

chait, plus le glaive de douleur, que Siméon lui avait 

prédit, perçait le cœur de la mère d'une cruelle souf­

france : c'est précisément ce que l'ange révéla à sainte 

Brigitte, lorsqu'il lui dil : « 111e doloris gladius Virgini 

# omni hora lanto se propius approximabal, quanto 

8-
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» filius passionis (cmpori magisappropinquabal. » (Fer. 

v i . Lecl. 2 . Cap. xvi. ) 

Si donc Jésus, noire roi, cl sa très-sainte mère, ne refu­

sèrent point, pour notre amour, de souffrir durant toute 

leur vie une douleur si atroce, il n'est point juste de nous 

plaindre lorsque nous souffrons quelque petite chose. Un 

jour Jésus crucifié apparut à sœur Madeleine Orsini, do­

minicaine, pondant qu'elle souffrait une longue iribula-

lïon, cl il l'encouragea à demeurer avec lui sur la croix, par 

celte peine qui l'affligeait. Sœur Madeleine se plaignant, 

lui dit : Seigneur, vous n'avez souffeit que trois heures 

en croix, el il y a plusieurs années que je porte cette croix ! 

Le Rédempteur reprit : A h ! que dis-tu, ignorante? j'ai 

souffert dans le cœur, dès l'iuslanl de ma conception, 

tout ce que j'ai souffert ensuite en croix. Lors donc que 

nous souffrons quclqu'aflliclion , et que nous nous plai­

gnons, figurons-nous que Jésus et sa mère nous font la 

môme réponse. 

EXEMPLE. 

Le P . Roviglione, de la compagnie de Jésus, raconte 

(Farc. l\os. p. 2. c. n ) qu'un jeune homme avait la 

dévotion de visiter tous les jours une image de la Vicrge-

dcs-DouIcurs qui avait sept glaives dans le cœur. Une nuit 

le malheureux tomba en péché mortel : étant allé le len­

demain matin visiter l'image, il regarda le cœur de Marie, 

et au lieu de sept glaives il en vil huit. Or, pendant qu'il 

considérait ce prodige, il entendit une voix qui lui dit 

que c'était son péché qni avait enfoncé le huitième glaive 

dans le cœur de Marie : en sorte que, plein d'attendrissement 

el de componction, il alla se confesser à l'instant, et, par 

l'intercession de son avocate, il recouvra la grâce divine» 
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PRIÈRE. 

Àh ! ma more bénie, ce n'est pas un seul glaive que 

j'ai enfoncé dans votre cœur, mais c'est autant de glaives 

que j'ai commis de fautes. À h ! ma reine, ce n'est pas à, 

vous, innocente créature, mais c'est à moi , coupable de 

tant de péchés, que sont ducs ïes souffrances. Mais puisque 

vous avez voulu tant souffrir pour mo i . ah ! par vos méri­

tes , obtenez-moi une grande douleur de mes fau les, cl une 

grande patience pour supporter les travaux de celle vie , 

qui seront toujours légers en comparaison de ce que je mé­

rite, puisque j'ai mérité tant de fois l'enfer. Amen. 

SUR LA. DEUXIÈME DOULEUR. 

La fuite en Egypte. 

Comme une biche, blessée d'une flèche, porte sa dou­

leur partout où elle va, en portant toujours le trait qui l'a 

frappée, ainsi la mère de Dieu, après la sinistre prophétie 

de Siméon, comme nous Favoris vu dans la considération 

précédente, porta toujours en elle la douleur que lui causait 

la pensée continuelle de la -mort de son fils. Hclgrin dit, 

en expliquant le passage des Cantiques : ce Et comas capi-

» tis lui sicul purpura régis vincla canalibus.» (Canl. \iu 

v. 5 . ) Par celte chevelure pourprée de Marie, il faut 

entendre la pensée continuelle de la passion de Jésus , 

qui lui montrait toujours, comme s'il cul été présent, 
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le sang qui devait couler de ses plaies : « Mens tua, o Ma-

» ria, et cogitalioncs tuas linclae sanguine dominiez pas-

» sionis, sic affectae semper fuere quasi recenler videront 

a> sanguinem de vulneribusprofluenlem. » (InGant, 1.cit.) 

A i n s i , la flèche qui perça le cœur de Marie fut son pro­

pre fils, qui pénétrait son cœur d'une douleur d'autant plus 

vive, par la pensée de le perdre d'une manière si cruelle, 

qu'il lui découvrait davantage son amabilité. Considérons 

maintcnanl le second glaive de douleur qui la perça lorsque 

Jésus, son cher enfant, dut fuir en Egypte, à cause delà 

persécution d'IIérode. 

Ce prince, ayant appris que le Messie attendu était n é , 

craigniî follement qu'il ne lui enlevât sa couronne ; c'est 

pourquoi S Fulgence, lui reprochant sa folie , lui dit : 

« Quid est quod sic lurbaris, Herodcs?rex islc, qui nalus 

,» es!, non venit regespugnando superare, scdmorîendo 

» mirabililcrsubjugare. » (Serm. v. deEpiphan.) L'im­

pie attendait donc l'indication que les saints Mages devaient 

lui donner du lieu où ce roi était né, afin de lui ôler la vie; 

mais voyant qu'ils l'avaient trompé, il ordonna qu'on fît 

mourir tous les cnfansqni se trouvaient aux environs de 

Bethléem. L'angcapparulalorsensongcàSJoscphellui dit: 

« Surge,eiaccipc puerum, cl malrcmcjus,et fuge in Mgy\>-

y> lum. » (MaElh, n . ) Gerson croit que dès la même nuit 

Joseph en avertit Marie, et qu'ayant pris l'enfant Jésus, ils se 

mirent en voyage, comme on peut le conclure des paroles 

mêmes de l'Évangile : « Oui consurgens accepil puerum el 

» malrcm ejus noclc, et sécession /Egyptum. » (Matlh c. n.) 

Oh ! Dieu, dit alors Marie, selon la pensée du bienheureux 

Albeil~le-Grand, celui qui est venu pour sauver les hommes 

doit-il donc fuir en présence des hommes? « Débet fugere 

« qui salvator csi mundi ? » Celle mère affligée comprit dès-
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lors que la prophétie de Siméon commençait à se vérifier à 

Fégard de son fils : « Posilus est hic in signum cui con-

» tradicetur; » en voyant qu'on le poursuivait pour lui 

donner la mort dès le moment même de sa naissance. 

Quelle peine ne dut point ressentir le cœur de Marie, diC 

S . J . Chrysoslôme, lorsqu'elle s'entendit condamner à ce 

dur exil avec son fils? « Fugc a luis, ad cxlraneos; a 

» lemplo, ad dœmonum lana; quœ major iribulalio 

» quam quod recens nalus a collo malris pendens, cum 

» ipsa maire paupercula fugere cogatur? » 

Chacun peut se figurer combien Marie dut souffrir du­

rant ce voyage. Le chemin de Belhîéem en Egypte était 

bien long : les auteurs pensent généralement, avecBarrada, 

(lib. x . c . 8.), que celle dislance était de quatre cents milles: 

en sorte que ce voyage fut au moins de trente journées. 

L a roule était âpre, inconnue, couverte de forêls, elpeu 

fréquentée, selon la description qu'en fait S . Bonaven-

lure : « Yiam sylveslrem, obscuram, asperam el inhabï-

» tatam. » C'élail en hiver, en sorle qu'ils eurent la 

neige, la pluie et le vent à travers des chemins rompus 

el fangeux. Marie avait alors quinze ans : c'élail une 

jeune vierge délicate el étrangère à de telles faligues. Elle 

n'avait personne pour la servir : « Joseph el Maria, » dit 

S . Pierre Chrysologue, « non habent famulum, non an-

» cîllam: ipsi domini el famulu» Oh Dieu! quelle pitié 

n'était-ce pas de voir cette tendre vierge avec ce petit en­

fant nouveau-né dans ses bras, fuyant parle monde? 

S . Bonavenlurc demande : « Quomodo facicbanl de viclu? 

» Ubi nocle quiescebanl? Quomodo hospitabanlur? » (de 

Vit . Christ.) E l de quoi pouvaienl-ils se nourrir, si ce 

n'esl d'un morceau de pain dur, que Joseph porlailavec 

l u i , ou qu'il recevait en aumône? Où devaienl-ilsdormir 
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en cette roule, surtout durant les deux cents milles qu'ils 

avaient à traverser dans le désert, comme rapportent les 

auteurs, el où il n'y avait ni maisons, ni hôtelleries, si­

non sur le sable, ou sous quelque arbre de la foret, 

exposés à l'air du soir, au danger des voleurs cl des 

bêles sauvages qui abondent en Egypte? O h ! celui qui 

aurai t rencon iré alors ces l rois grands person n ages 

pour qui les aurait-il pris, sinon'pour trois pauvres men-

dians, et trois vagabonds? 

Ils choisirent en Egypte, pour le lieu de leur habita­

tion le pays de Maluréc, comme pensent Brocard et Jansé-

nius de G a n d , quoique S . Anselme prétende qu'ils ont ha­

bile la ville d'IIéliopolis, nommée auparavant Mcmphis, et 

maintenant le Caire. Il faut considérer ici la grande pau­

vreté qu'ils curent à souffrir durant les sept ans qu'ils y 

demeurèrent, comme l'assurent S . Antonin, S . Thomas et 

d'autres auteurs. Ils étaient étrangers, inconnus, sans reve­

nus, sans argent, sans parens, à peine s'ils pouvaient s'en­

tretenir par leur pauvre travail : « Cum enim essentegenï, 

y> dil S . Basile, manifcslum esl quod sudorcs frequen-

» tabant, necessaria viue inde sibi qucerenles. » Landolphc 

de Saxe dil encore, (cl ses paroles doivenl servir à con­

soler les pauvres) que l'indigence de Marie élailsi grande, 

qu'elle n'avait pas même quelquefois un morceau de pain 

à donner à son fils affamé, qui le lui demandait : ce Ali— 

» quando filius famés patiens, pancm pctiil, nec unde 

» daret mater habuil. » (In Vil. Christ, c. xni.) 

Ilérode étant morl, le même S . Matthieu rapporte que 

l'ange apparut de nouveau à S . Joseph, el lui ordonna 

de retourner en Judée. S . Bonaventure, parlant de ce 

reiour, contemple la cruelle souffrance que Marie en­

dura à l'occasion des fatigues que Jésus, à peine âgé de 
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sept ans,, dut souffrir dans le voyage; à cet âge, dil le 

saint : « Sic magnus est, ut porlari non valeal; el sic 

» parvus, quod per se ire non possit. » 

E n voyant donc Jésus el Marie aller ainsi par le monde 

crrans el fugitifs, nous apprenons à vivre comme des 

voyageurs, sans nous attacher aux biens que le monde nous 

offre, puisque nous devons les quitter bientôt pour aller 

à retenu"té : « Non habemus hic maneniem civilaiem, 

» sedfuturam inquirimus. » (lïebr. XIÏI . 14.) À quoi S . 

Augustin ajoute: « IIospcs es, vides, el transis. » Nous 

apprenons encore à embrasser les croix , puisqu'on ne 

peut vivre en ce monde sans croix. C'est pourquoi la bien­

heureuse Véronique de Binasco, religieuse augustine, 

fut ravie en esprit avec Marie èl Jésus enfant dans le voyage 

d'Egypte, à la lin duquel la mère divine lui apparut, et 

lui dit: « Ma fille, vous avez vu avec combien de peine 

» nous sommes arrivés en ce pays; or , sachez que per-

» sonne ne reçoit la grâce sans souffrir. » Celui qui veut 

le moins sentir les souffrances de celte vie doit pren­

dre avec lui Jésus et Marie : « Àccipc puerum cl malrcm 

» ejus. » Car toutes les peines sont légères el môme douces 

cl agréables pour celui qui porte avec amour dans son 

cœur le divin fils avec sa mère. Aimons-les donc ; con­

solons Mai ie en accueillant dans nos cœurs Jésus, qui con­

tinue encore de nos jours à être poursuivi par les péchés 

des hommes. 

EXEMPLE. 

Un jour la très-sainte Vierge apparut à la bienheureuse 

Colette, de Tordre de S . François, et elle lui montra 

l'enfant Jésus couvert de blessures, en lui disant ; 
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« C'est ainsi que les pécheurs Irailcnl continuellement 

» mon fils, en renouvelant sa morl el les douleurs qu'elle 

» m'a causées. Ma fille, priez pour leur conversiop. » 

( À p . p; Genov. serv. dol. Mar. ) Il faul joindre à celle 

vision celle dont fut favorisée la vénérable sœur Jeanne 

de Jésus cl Marie, du môme ordre : celle-ci, méditant un 

jour sur J'enfant Jésus persécuté par Ilérode, enlcndil un 

grand bruit, semblable à celui que fait une armée qui pour­

suit l'ennemi. Elle vil ensuite devant elle un bel enfant 

qui fuyait toul affligé, elqui lui dit : Ma chère Jeanne, 

secouiez-moi, el cachez-moi: je suis Jésus de Nazareth; 

y> je fuis les pécheurs qui veulent me mcllre à morl, elqui 

» me persécutent comme Ilérode : sauvez-moi. » (loc.cil .) 

PRIÈRE. 

II csl donc vrai, ô Marie, que depuis la morl que voire 

fils a soufferte de la main de ses persécuteurs, ces ingrats 

n'ont pas même cessé de le persécuter par leurs péchés, 

ni de continuer à vous affliger, ô mère de douleurs ! O h ! 

Dieu, et ne suis-jc pas de ce nombre? A h ! ma très-douce 

mère, obtenez-moi le don des larmes pour que je puisse 

pleurer une si grande ingratitude? el par les souffrances 

que vous avez endurées dans voire voyage d'Egypte, pre-

tcz-moi votre secours durant le voyage que je fais vers 

l'éternité, afin que je puisse aller un jour avec vous aimer 

mon Sauveur persécuté dans la patrie des bienheureux. 

Amen. 
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SUR LA TROISIÈME COULEUR. 

La disparition do Jésus dans le temple* 

L'apôtre S . Jacques écrit que noire perfection consiste 

dans la vertu de patience: « Palienlia aulem opus per-

» fcclum Label, ul silis perfecii et inlegri, in nullo defi-

» cienles. » ( Jac. i. A.) Le Seigneur nous ayant donc donné 

Marie pour le modèle de notre perfection, il fallait qu'il 

la comblai de tribulations, afin que nous pussions ad­

mirer et imiter son héroïque patience. Entre les plus 

grandes douleurs que la divine mère cul à souffrir durant 

sa vie, se trouve celle que nous allons considérer aujour­

d'hui , c'est-à-dire, celle de la perle qu'elle fil de son fils 

dans le temple. Celui qui naît aveugle ne sent guère la 

privation de la lumière; mais celui qui a possédé la vue 

durant un certain lemps, et qui a joui de la lumière du 

jour, s'il s'en voit privé une fois, sa cécité est pour lui 

un fardeau insupportable. De même aussi ces ames infor­

tunées qui, aveuglées par la poussière du monde, ont peu 

connu Dieu, sentent peu sa privation ; mais au contraire 

celui qui , éclairé par la lumière céleste est devenu digne 

de goûter par l'amour la douce présence du souverain 

bien, oh Dieu! combien ne s'aiïïige-l-il pas lorsqu'il 

en est privé? Voyons donc combien ce troisième glaive, 

qui blessa le cœur de Marie lorsqu'elle perdit Jésus à Jé­

rusalem et qu'elle s'en vit séparée durant trois jours, 

dut être douloureux pour elle, qui était accoutumée à 

jouir de la douce présence de son fils. 
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S. Luc raconte, au chapitre deuxième de son Évangile, 

que Marie et Joseph avec Jésus, étant dans l'usage de vi­

siter le temple tous les ans à la solennité de Pâques, 

ils y allèrent â l'époque où Jésus était âgé de douze 

ans; mais Jésus étant demeuré à Jérusalem, Marie 

ne s'en aperçut point, parce qu'elle crut qu'il était parti 

en compagnie des autres. Étant donc arrivée à Nazareth, 

elle demanda des nouvelles de son fils; mais ne l'ayant 

point trouvé, clic retourna promplemenl à Jérusalem pour 

le chercher, el elle ne le trouva qu'au bout do trois jours. 

Or, considérons quel accablement dut éprouver celle mère 

affligée durant ces trois jours qu'elle employa à chercher 

partout son fils, avec l'épouse des Cantiques ; « Num quem 

» diligil anima mea, vidislis? (Gant, m.) sans en obtenir 

des nouvelles. O h ! Mario, épuisée de fatigues, sans trou­

ver son bien-aimé, devail dire ce que Rubcn disait de 

son frère Joseph, mais avec bien plus de tendresse; «Puer 

» non compare!, cl ego quo ibo? » Mon Jésus ne paraît 

point, je ne sais plus que faire pour le trouver; mais où 

irai-je sans mon trésor? Durant ces trois jours clic ver­

sait des larmes en répétant avec David: « Fucrunl mihi 

» lacrymœ meae panes die ac noetc, dum dicilur mihi 

» quolidie:Ubi esl Dcusluus?» (Ps. XLI.) C'est donc avec 

raison que Pelbarl dil que celle mère affligée ne put 

prendre aucun repos durant ces nuits, mais qu'elle pleu­

rait, cl qu'elle priait Dieu de le lui faire retrouver : « Illas 

» noctes insomnes duxit in lacrymis, Deum deprecando 

» ut daret illi reperire Jilium. » Souvent elle répétait à 

son fils les paroles de l'épouse des Cantiques, selon l'ap­

plication que lui en fait S. Bernard : « Indica mihi ubi 

» cubes, ubi pascas in meridic ne vagari incipiam. » 

(Canl. 1.6.) O mon fils, indiquez-moi le lieu où vous éles, 
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afin que je ne courre plus le monde pour vous chercher 

vainement. 

Il y a des auteurs qui assurent que celte douleur ne 

fut pas seulement une des plus grandes douleurs de Marie, 

mais qu'elle fut la plus grande cl la plus cruelle de toutes; 

et n'est pas sans fondement. 1° Marie dans ses autres dou­

leurs possédait Jésus avec elle ; elle souffrit lorsque S ï -

méon lui prédit ses malheurs dans le temple; elle souf­

frit dans la fuite en Egypte, mais toujours avec Jésus : ici au 

contraire Mariesouffrcloindc Jésus, el sans savoir où il est : 

«Lumen oculorum mcorum, el ipsum noneslmecum.» 

(Ps. xxvii.) Elle disait alors en pleurant: A h ! la lumière 

de mes yeux, mon cher Jésus, n'est plus avec moi! I l 

vit loin de moi , el je ne sais où il csl ! Origène dit que^ 

vu l'amour de celte sainte mère pour son fils, elle eut 

plus à souffrir en celle perle de Jésus qu'aucun martyr 

n'a souffert de tournions à sa mort : « Vehementer do-

» luit quia vehementer amabal. Plus doluil de ejus amis* 

y> sione quam aliquis martyr dolorem senlial de animas 

» a corporc separatione. » (Ilom. infr. ocl. Ep.) A h ! ces 

trois jours furent si longs pour Marie, qu'ils lui parurent 

trois siècles; jours pleins d'amertume, où personne ne 

pouvait la consoler. Hélas! disait-elle avec Jérémie, qui 

pourra me consoler, si celui dont j'attendais toute con­

solation csl loin de moi? Voilà pourquoi mes yeux ne se 

rassasient pas de larmes : i « Idcirco ego plorans, el ocu-

» lus meus deducens aquas, quia longe faclus est a me 

consolalor meus.» (Thren. 1.I6.) E l elle répétait avec 

Tohie : « Quale gaudium erit mihi, qui in lenebris sedeo, 

» el lumen cœli non video? » (Tob. vi. 11.) 

E n second lieu, Marie comprenait bien la cause et la 

fin de ses autres douleurs, c'est-à-dire, la rédemption du 
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monde cl la divine volonté; mais ici elle ignorait la rai­

son qui avait éloigné d'elle son fils. La mère affligée se 

plaignait en voyant son fils séparé d'elle, parce que son 

humilité, dil Lanspergc, Jui faisait croire qu'elle était in­

digne de rosier près de son fils, de l'assister sur la terre., 

cl de prendre soin d'un tel trésor : « Trislabalur ex hu­

i t milifafc, quia arbilrabatur se indignam cui lam pre-

» liosus commissus csscl thésaurus. » Et qui sait, disait-

elle peut-être en elle-même, si je l'ai servi comme je le 

devais? si je n'ai pas commis quelque négligence qui l'ait 

porté à me quitter? « Quserebanl cum, ne forte reliquis-

« scleos, » dil Origènc, (Àp. Cor. a L a p . in L u c H.) I l 

est certain qu'il n'y a point de plus grande peine pour une 

amc qui aime Dieu que la crainte de l'avoir conlrislé. 

C'est pourquoi Marie ne se lamenta dans aucune autre 

douleur que dans celle-ci, où elle se plaignit amoureuse­

ment à Jésus lorsqu'elle l'eut trouvé: « F i l i , quid fecisti 

y> nobis sic? palcr Unis et ego dolenles quaerebamus le- » 

(Luc. n.) Elle ne voulait poinl par ces paroles répriman­

der Jésus, comme le disent les hérétiques blasphémateurs, 

mais elle voulait seulement lui découvrir la douleur que 

son absence avait fait éprouver à son amour: « Non erat 

» increpalio , dit le bienheureux Denis-le-Charlrcux, sed 

» amorosa quixslio. » En un mol , ce glaive fut si doulou­

reux pour le cœur de Marie, que la bienheureuse Ben-

venula, désirant un jour lui tenir compagnie en celle af­

fliction, el l'ayant priée de lui en obtenir la grâce, ne 

put la supporter. En effet, Marie se montra à elie tenant 

son enfant Jésus dans ses bras, mais tandis que Bcnve-

nula jouissait de la vue de ce charmant enfant, elle en fut 

lout-â-coup privée. La peine qu'en éprouva celle bien­

heureuse fui si grande, qu'elle recourut à Marie pour lui 
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demander par pi lié de ne poinl la faire mourir de dou­

leur. La sainte Vierge lui apparut de nouveau trois jours 

après cl lui dil: Sachez, ma fille, que voire douleur n'a été 

qu'une faible partie de celle que j'éprouvai lorsque je per­

dis mon fils. (March. Dar. 50. oct. ) 

Celle douleur de Marie doit servir, premièrement, à 

fortifier les ames désolées qui ne jouissent plus de la douce 

présence de leur Seigneur, dont elles jouissaient autrefois. 

Qu'elles pleurent, oui , mais qu'elles pleurent en paix, 

comme Marie pleurait l'absence de son fils ; qu'elles s'en-

couragcnl à ne p;ts craindre pour cela d'avoir perdu la 

divine grâce, selon les paroles que Dieu dil à sainte Thé­

rèse: « Personne ne se perd sans le savoir, el personne 

» n'esl trompé s'il ne veut cire trompé. » Si le Seigneur s'é­

loigne des yeux d'une a me qui l'aime, il ne s'éloigne point 

pour cela de son cœur. Souvent il se cache, afin qu'on le 

cherche avec un plus grand amour et avec un désir plus 

vif de le trouver. Maïs quiconque veut trouver Jésus doit 

le chercher, non pas au milieu des délices et des plaisirs 

du monde, mais au milieu des croix el des mortifications, 

comme le chercha Marie: « Dolentes quscrebamus te, » 

comme clic le dit à son fils. « Disce a Maria quscrere Je-

» sum, » dit Origène. 

E n outre, nous n'avons en ce monde d'autre bien à 

chercher que Jésus. Job ne fut point malheureux lors­

qu'il perdit tout ce qu'il possédait sur la terre, biens, en-

fans , santé, honneurs, jusqu'à descendre du trône sur un 

fumier; au contraire, ayant Dieu avec lui , il élail môme 

heureux. S . Augustin, parlant de lu i , dit: « Perdiderat 

» illa qua? dederat Deus, sed habebal ipsum Dcum. » Les 

ames qui sont véritablement malheureuses sont celles qui 

oui perdu Dieu. Si Marie se plaint de î'éloigncmenldeson 
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fils, qui n'a duré que trois jours, combien de larmes ne 

devraient point verser les pécheurs, qui ont perdu depuissi 

long-temps la grâce divine? C'est à eux que Dieu adresse 

ces paroles : « Vos non populus meus, et ego non cro 

y> veslcr. » (Osée. i. 9.) Car le propre du péché esl de 

séparer l'ame de Dieu : « Peccala veslra diviscrunl inler 

» vosel Dcum vestrum. » (Isa. v. 2.) Il résulte de la que, 

quand môme ils possèdent tous les biens de la lerre, ayant 

perdu Dieu, tout devient pour eux fumée cl affliction, 

comme le confesse Salomon : « Ecce universa vanilas, el 

» afflictiospirilus. » (Eccl. i , 14.) Mais le plus grand mal­

heur de ces pauvres ames aveugles, dil S . Augustin, c'est 

de voir qu'elles courent après un bœuf qu'elles auront 

perdu; qu'elles font toute sorte de diligences pour retrou­

ver une brebis qui se sera égarée; qu'elles ne prennent 

point de repos si elles ont perdu un animal; tandis qu'elles 

mangent, boivent cl se reposent tranquillement aprèsavoir 

perdu le bien souverain, qui est Dieu « : Perdit homo 

y> bovem, el posl cum vadit ; perdit ovem, el sollicite 

y> cam quseril ; perdit asinum, cl non quiescil; perdit homo 

y> Dcum, clcomcdit, elbibit cl quiescil. » 

EXEMPLE. 

Il est marqué dans les lettres de la compagnie de 

Jésus, qu'un jeune homme, dans les Indes, voulant sor­

tir de son logis pour aller commettre un péché mortel, en-

lendit ces paroles : « Arrête ! où vas-tu? » II se tourna, 

et vil une image en relief de Nclrc-Damc-dcs-Doulcurs, pla­

cée dans son appartement, qui prit un poignard qu'elle 

avait sur le sein, el lui dit : « Prends ce poignard, frappe-

* moi, plutôt que de frapper mon fils par ce péché. » À 

ces mois, le jeune homme se prosterna à terre, et louché de 
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SUR LA QUATRIÈME DOULEUR. 

Marie rencontre Jésus, allant à la morts 

S. Bernard dil que, pour comprendre la grande dou­

leur que Marie éprouva lorsqu'on lui ravit Jésus par la 

repentir, il versa des larmes abondantes, el il obtint son 

pardon, en le demandant à Dieu el à Marie. 

PRIÈRE. 

O Vierge bénie, pourquoi vous affligez-vous en cher­

chant votre fils perdu ? C'est peul-ôlrc parce que vous igno­

rez où il est? Mais ne voyez-vous pas qu'il est dans voire 

cœur? Ne savez-vous pas qu'il se nourrit parmi les l is? 

Vous l'avez dil vous-même : « Dilectus meus mih i , el ego 

» iïli , qui pascilur inlerlilia. » (Canl. ï , 16.) Vos saintes 

pensées, vos senlimens sih umblcs, si pure elsi saints, sont 

les lis qui invitent le divin époux à habiter en vous. Àh 

Marie! vous soupirez après Jésus, vous qui n'aimez que 

Jésus! Laissez à moi , laissez à tant d'autres pécheurs qui 

ne l'aiment pas, el qui l'ont perdu en l'offensant, le soin 

de soupirer après lui. Aimable mère, si votre fils n'est 

point encore rentré dans mon ame par ma faute, faites 

que je le trouve. Je sais bien qu'il se laisse trouver par celui 

qui le cherche : « Bonus est Dominus... animœquaerenli 

» illum. » (Thrcn. ,IH, 25.) Mais faites que je le cherche 

comme je le dois chercher. Vous êtes la porte par laquelle 

tout le monde doit trouver Jésus; c'est par vous que j'es­

père aussi le trouver. Amen. 
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mort, il faut considérer l'amour que celle mère portail à 

ce fils. Toutes les mères sentent les peines de leurs en fans 

comme si elles leur étaient propres : c'est pourquoi, lors­

que la Cananéenne pria le Sauveur de délivrer sa fille du 

démon qui la tourmentait, elle lui dil d'avoir pitié d'elle-

même , plutôt que de sa fille : « Miserere mei , Domine, 

» fili David, filia mea maie a dsemonio vexatur. (Mallh. 

xv, 22.) Mais quelle est la mère quia jamais aimé son fils 

comme Marie a aimé Jésus? C'était son fils unique, élevé 

au milieu de tant d'angoisses; c'était le plus aimable des 

fils, cl le plus affectionné à sa mère ; il était son fils, el en 

même temps son Dieu ; el comme il était venu sur la terre 

pour allumer dans toutes lésâmes le feu du divin amour, 

ainsi qu'il le déclara lui-même : « Igncm veni mi itère in 

» lerram, et quid volo, nisi ut accendatur? » (Luc. x n , 

59) quelles flammes ne dut-il pas allumer dans le cœur 

de sa sainte mère, qui était pur cl vide de toute affection 

terrestre? En un mol, la sainte Vierge dit à sainte Bri­

gitte que, par l'amour, « Unum erat cor meumetcor filiï 

» mci. » Cette double qualité de mère el de servante, de 

fils et de Dieu , alluma dans le cœur de Mario un incen­

die composé de mille incendies; mais au moment de la 

passion, cet incendie d'amour se changea en un océan de 

douleur : c'est ce qui fait dire à S . Bernardin : « Omnes 

» dolores mundi , si essent conjuncli simul, non csscnl 

» tanti quanlus dolor gloriosoe Maricc. » (T. m , 5, 48.) 

Sans doute, dit S . Laurent Jusiinien, parce que celte mère, 

« Quanto dilexil tcneiïus, lanto est vulnera la profun-

»d ius : » plus elle l'aima tendrement, et plus ses plaies 

furent profondes, lorqu'ellele vit souffrir, cl surtout lors­

qu'elle le rencontra, après qu'il eut été condamné à mort, 
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portant sa croix au lieu du supplice. C'est-là le quatrième 

glaive de douleur que nous avons à considérer. 

La bienheureuse Vierge révéla à sainte Brigitte qu'aux 

approches de la passion ses yeux étaient continuellement 

remplis de larmes par la pensée de ce fils bien-aimé 

qu'elle allait perdre sur la terre; c'est pour cela qu'une 

sueur froide, dit-elle encore, coulait de tous ses mem­

bres, tant était grande la crainte que lui faisait éprouver 

l'approche de ce douloureux spectacle : « Imminente pas-

» sionefilii me i , lacrymse cranlinoculis mois, et sudor 

in corpore prae timoré. » (Lib. i, Rcv, c. 10.) Voilà en­

fin qu'au jour fixé Jésus vient en pleurant prendre congé 

de sa mère, pour aller à la mort. S . Bonaventure consi­

dérant ce que fit Marie durant celte nuit, lui dil : <c Sine 

» somno duxisti ,elsoporatis cscleris, vigil permansisli.» 

Dès le malin, les disciples de Jésus-Christ venaient ap­

porter à celle mère affligée, celui-ci une nouvelle, celui-

là une autre ; mais loulcs étaient des nouvelles douloureu­

ses : ainsi s'accomplissaient en elle ces paroles de Jérémie: 

« Plurans ploravil in nocle, et lacrymse cjus in maxillis 

» cjus : non est qui consolclur cam ex omnibus charis 

» cjus. » (Thren. i . 12.) L'un venait donc lui raconter les 

mauvais Irailemens que son fils avait subis chez Caïphe; 

l'autre, les mépris dont il avait élé abreuvé par Hérode. Mais 

laissons loulcela pour en vepir au sujet principal. S . Jean 

se présenta enfin à Marie, et lui annonça que l'injuste Pi-

lale avait condamné Jésus à mourir en croix. Je dis l'in­

juste Pîlalc; car, comme remarque S . Léon, le juge ini­

que «c iisdem ïabiis millit ad morlem, quibuseum pro-

» nunliaverat innoccnlem. » A h ! mère de douleur, lui 

dil alors S . Jean , votre fils est déjà condamné à mort, il 

est déjà sorti, portant lui-même sa croix pour aller au 

v u . 9 
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Calvaire, comme cet apôtre le consigna plus tard dans son 

Evangile : « Et bajulans sibi crucem, exivit in cum qui 

» dicitur Calvariselocum. »(Joan.xix . 7,) Venez, si vous 

voulez le voir, et lui adresser un dernier adieu, venez 

dans l'une des rues par où il doit passer. 

Marie part avec S . Jean, el reconnaît les lieux que son fils 

a parcourus aux iracesdeson sang. C'est ce qu'elle révéla 

depuis à S . Brigitte : « Ex vestigiis filii moi cognoscebam 

» incessum ejus, quo enim procedcbal, apparcbal terra : 

» infusa sanguine. » (Lib. iv. c. 77.) S . Bonaventurc con­

temple la mère désolée, traversant une rue plus courte pour 

se placer à l'entrée d'une autre rue, afin de rencontrer son 

fils affligé qui devait passer par-là. (Med. vi.) « Mœstissima 

•» mater mœstissimo filio occurril,» dil S . Bernard. S'é-

lanl arrêtée là, combien Marie ne dut-elle poinl entendre 

de paroles contre son cher fils, eldc railleries contre elle-

même, de la part des Juifs qui la connaissaient? Hélasï 

quel appareil de douleur n'offrirent poinl ensuile à ses 

yeux les clous , les marteaux, les cordes, les inslrumens 

funestes de la mort de son fils, qu'on portail devant lui ? 

et quel glaive ne traversa poinl son cœur, lorsqu'elle en­

tendit le héraull qui publiait la sentence portée contre 

son Jésus! mais les inslrumens, le héraull, el les minis­

tres de la justice élant passés, elle lève les yeux et voit, ô 

Dieu! que voit-elle? un jeune homme tout couvert de 

sang et dep'ales delà lêteaux pieds, ayant une iressc d'é­

pines sur la tête, el deux poutres pesantes sur les épaules. 

Elle le regarde, cl elle ne le reconnaît presque plus, disant 

alors avec Isaïc : « El vidimus cum, el non erat aspeclus. » 

(Cap. u n . ) Sans coule, les blessures, les meurtrissu­

res et le sang noir qui en sortait, le rendaient semblable 

à un lépreux ; « Pulavimus cum quasi lopro&um » (Ibid.) > 
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ensorlc qu'on ne le reconnaissait plus : « El quasi abscon-

» dilus vullus ejus, cl despeclus; undc nec rcpulavimus 

» cum. (Ib.) Mais enfin l'amour le lui découvre, et dès 

qu'elle l'eut reconnu, ali ! dit S. Pierre d'Àlcanlara, dans 

ses méditations, quels furent alors l'amour cl la crainte du 

cœur de Marie ! d'un côté elle désirait le voir, de l'autre, 

clic refusait de regarder une figure si digne de compassion. 

Mais enfin ils se voient : le fils essuyant de ses yeux le sang 

caillé qui lui obscurcissait la vue, comme il fut révélé à 

S . Brigitte, regarda sa mère, el la mère regarda son fils. 

Oh ï regards douloureux, par lesquels ces deux ames 

amoureuses furent percées comme par autant de flèches! 

Marguerite, fille de Thomas Morus, lorsqu'elle rencontra 

son père sur le chemin par où il allait à la mort, ne put faire 

autre chose que répéter deux fois : O mon père ! ô mon père! 

el tomba évanouie à ses pieds. Marie à la vue de son fils 

allant au Calvaire, ne s'évanouit point; non, parce qu'il 

ne convenait pas, dit le P . Suarez, que celle mère perdît 

l'usage de la raison; elle ne mourut pas non plus, parce 

que Dieu la résejrvail à de plus grandes douleurs; mais si 

elle ne mourut pas, la douleur qu'elle éprouva était néan­

moins suffisante pour lui donner mille morts. 

Marie voulait embrasser son fils, comme dit S . Anselme ; 

mais les exécuteurs la chassent, et poussent en avant le 

douloureux Seigneur : Marie le suit. Ah ! Vierge sainte, où 

allez-vous? Au Calvaire?iaurez-vous la constance de voir 

suspendre à un bois infâme celui qui est toute votre vie? « Et 

» cril vila lua pendens anlc te. » (Dculeron. xxvni. 66.) 

Ah ! ma mère, dit S . Laurent Juslinien, comme si son pro­

pre fils le lui cûl dit alors, ah ! ma mère, arrêtez, où allez-

vous? où voulez-vous aller? si vous me suivez, vous serez 

tourmentée par mon supplice, el moi je le serai par le vôtre : 
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« Heu ! quo properas, quo venis mater ? crucïalu meo cru-

y> ciaberis, el ego luo. » Mais quoique la vue de la mort 

de son Jésus doive lui coûter de si violentes douleurs, 

]'amante Marie ne veut pas néanmoins le quitter: le fils 

marche devant, cl la mère le suit pour être aussi crucifiée 

avec son fils, comme dit Guillaume : « Tollcbalet mater 

y> crueem suam, el sequebatur cum, crucifigenda cum 

» ipso. » (In Gant, vu.) S . Jean Gbrysostûmc dil : « Fera­

it rum cliam miseremur. » Si nous voyions une lionne sui­

vre son lionceau conduit à la mort, encore celle bcle féroce 

nous inspirerait-elle quelque compassion. E l nous n'au­

rions poini compassion devoir Marie, suivant son agneau 

immaculé pendant qu'on le conduit à la morl? compatis­

sons donc à sa douleur, cl faisons en sorte d'accompagner 

ïe fils et la mère en portant avec patience la croix que nous 

envoie le Seigneur. S . Jean Chrysostôme demande pour­

quoi Jésus-Christ veut être seul dans ses autres peines, tan­

dis qu'il veut être aidé par le Cyiônéen pour porter la croix ; 

et il répond : « Ul inlelligas Chrisli crueem non suffi-

» ccrcsinc tua. » Lacroix de Jésus ne suffit pas seule pour 

nous sauver, si nous ne portons encore la nôtre par noire 

résignation à la morl. 

EXEMPLE. 

Un jour le Sauveur apparut à sœurDiomire, religieuse 

à Florence, cl lui dit : Pense à moi et aime moi *9 etjepen-

scrai à toi et je t'aimerai. En disant ces mots il lui présenta 

Un bouquet de fleurs avec une croix , voulant lui faire 

comprendre par-là que les consolations des saints sur la 

terre doivent ôlre mêlées de croix. La croix unit les ames 

à Dieu. Le bienheureux Jérôme Émiliani, étant soldai et 
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rempli de vices, fut enfermé dans une tour par les ennemis. 

L à , louché par celle tribulalion, el éclairé de Dieu, pour 

changer de v ie , il recourul à la Irés-sainle Vierge; alors 

avec le secours de celle divine mère, il commença à mener 

une vie sainlc, lellemenl qu'il mérita de voir un jour dans 

le ciel la place élevée qui lui était préparée. Il devint fon­

dateur des pères Somasques, mourut comme un saint, et 

fut récemment déclaré bienheureux par la sainte Église. 

PRIÈRE. 

O ma douloureuse mère, par les mérites de celle dou­

leur que vous avez éprouvée en voyant votre bien-aimé 

Jésus conduit à la mort, oblenez-moi la grâce de porter 

aussi avec patience les croix que Dieu m'envoie. Heureux 

si je savais aussi vous accompagner en portant ma croix: 

jusqu'à la mort ! vous, et Jésus innocent, vous avez porté 

une croix bien pesante, el m o i , pécheur, qui ai mérité 

l'enfer, je refuserais la mienne? O h ! Vierge immaculée* 

j'espère de vous le secours nécessaire pour souffrir mes 

croix avec patience. Amen. 

SUR LA CINQUIÈME DOULEUR-

La mort de Jésus. 

Voici un autre genre de martyre que nous avons à con­

sidérer: c'est une mère qui est condamnée à A oir e\éditer 

sous ses yeux un fils innocent qu'elle aime de tculo sou 

affection: « Slabalaulem juxlacrucemmater<jus.» KOUS 
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n'avons pas besoin, scion S . Jean, de dire aulre chose du 

martyre de Marie; regardez-la près de la croix à la vue 

de son fils moribond, et voyez ensuite s'il est une douleur 

semblable à h sienne. Arrôlons-nous donc aujourd'hui, 

nous aussi, sur le Calvaire, pour considérer le cinquième 

glaive qui traversa le cœur de Marie, savoir, la mort de 

Jésus. 

Dès que notre douloureux Rédempteur fut arrivé sur le 

Calvaire, les bourreaux le dépouillèrent de ses vèlemens, et, 

attachant ses pieds et ses mains sacrés avec des clous, «non 

» aculis, sedobtusis, dil S . Bernard, » (serm. H . dePass.) 

afin de le tourmenter davantage, ils l'appliquèrent à la 

croix. Quand ils l'eurent crucifié, ils affermirent la croix» 

cl ils le laissèrent ainsi mourir. Les bourreaux l'abandon­

nèrent, niais Marie ne l'abandonna pas: alors elle s'appro­

cha davantage de la croix pour assister à sa morl. « Ego 

* non separabir ab co, cl stabam vicinior cruci cjus ; » 

c'csl ce que la bienheureuse Vierge révéla à S . Brigitte. 

(Lib. ï . c. 6.) Mais de quoi servait-il, ô ma souveraine, 

dil S . Bonavcnture, d'aller au Calvaire pour y voir mou­

rir votre fils? « Curivisli, oDomina, ad Calvariselocum? 

» cur le non rctinuit pudor, horror facinoris?» L a honte 

devait vous retenir, car l'opprobre de votre fils était aussi 

le vôtre, puisque vous étiez sa mère. Au moins, l'horreur 

d'un tel crime devait vous empêcher de voir un Dieu cruci­

fié par ses propres créatures. Mais, répond le même saint, 

« non considerabai cor luum borrorem, sed dolorem. » 

Àh ! votre cœur ne pensait point alors à ses douleurs, maïs 

à la douleur el à la mort de cocher fils; cl c'est pourquoi 

vous avez voulu l'assister vous-même, au moins pour com­

patir à ses tourmens. Ah ! véritable mère, dil l'abbé Guil­

laume, mère aimante, la crainte même de la morl n'a pu 
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vous séparer de votre fils bien-aimé : « Plane mater, quae 

* nec in lerrorc morlis, filium desercbal. » (Serm. de 

Àss. 4.) Mais, ô Dieu , quel spectacle douloureux n'était-

ce point de voir ce fils agonisant sur la croix, el celle 

mère agonisante sous la croix, elle qui éprouvait le con­

tre-coup de toutes les douleurs que souffrait son fils! Voici 

comment Marie révéla à S . Brigitte l'état pitoyable de son 

fils moribond, tel qu'elle le vit en croix: Mon cher Jésus 

était en croix tout accablé et agonisant : on voyait ses 

yeux enfoncés, à moitié fermés el éteints; ses lèvres pen­

dantes, et sa bouche ouverte; ses joues livides et collées 

à ses dents; sa peau était tiraillée, son nez décharné, sa 

figure triste; sa tôle était penchée sur sa poitrine, ses 

cheveux étaient noircis d'un sang coagulé, son ventre con­

tracté sur ses reins; ses bras cl ses jambes étaient tous en­

gourdis, el le reste de son corps n'était que sang et que 

plaies. (Lib. i. rev. c. 40. el l ib. iv. c. 70.) 

Toutes les douleurs de Jésus étaient aussi les douleurs 

de Marie, dit S . Jérôme: «Quoi Iscsiones in corpore 

» Christi, lot vulnera in corde matris. » (Ap. Bald. lum. 

i. p . 4. 9.) Si donc vous vous étiez trouvé alors sur le Cal­

vaire, dit S . Jean Ghrysoslôme, vous y auriez vu deux autels 

où se consommaient deux grands sacrifices, l'un dans le 

corps de Jésus, l'autre dans le cœur de Marie. Mais je pré­

fère avec S . Bonaventure n'y voir qu'un autel, c'est-à-

dire, la croix de Jésus, sur laquelle la mère a été sacrifiée 

avec ce divin agneau. C'est pourquoi le saint lui fait 

cette question : « O Domina, ubi slas? numquid juxla 

J* crucem? imo in cruce cum filiocruciaris. » (Àp. Bald. 

1. cil. p. 452.) O Marie, où etes-vous? près de la croix? 

A h ! je dirai plutôt avec raison que vous êtes sur la 

croix même, pour vous sacrifier et vous crucifier avec 
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votre fils. S . Augustin est du même avis lorsqu'il dit : 

« Crux, et clavi filii fuerunl, el matris; Chrislo crucifixo 

» crucifigebatur et mater. » Oui , car, comme dit S . Ber­

nard, ce qu'opéraient les clous sur la chair de Jésus, l'a­

mour l'opérait sur le cœur de Marie : « Quod in carne 

» Chrisli agebanl clavi , in Virginis mente affecius erga 

D filium. » En sorte qu'en môme temps que le fils sacri^ 

fiait son corps, écrit S . Bernardin, la mère sacrifiait son 

amc: « Dum illc corpus, isla spiritum immolabat.» (Tom. 

i . Serm. 51.) 

Les mères évitent la présence de leurs enfans moribonds; 

mais s'il arrive quelquefois qu'une mère soit contrainte 

d'assister son fils mourant, elle lui procure tous les soula-

gemens qu'elle peut lui donner; clic arrange son lit, pour 

lui procurer une position plus commode; elle lui donne 

des rafraîchissemens, et la pauvre mère console ainsi sa 

douleur. Ah ! mère, la plus affligée de toutes les mères, 

Marie, il vous est permis d'assister Jésus moribond, mais 

il ne vous csl point donné de lui procurer le moindre 

soulagement. Marie entendit son fils qui disait : « Silio ! » 

mais il ne lui fut point permis de lui donner un peu d'eau 

pour élancher sa soif brûlante: elle ne put lui dire au­

tre chose, remarque S . Vincent Ferrier, que ces paro­

les : «Fi l i , non habeo nisi aquam lacrymarum. » (Ap. 

Bald. p . 450.) Elle voyait que son fils suspendu par trois 

pointes de fer sur ce lit de douleur, ne pouvait trouver 

aucun repos : elle voulait l'embrasser pour lui procurer 

quelque soulagement, pour lui donner au moins la conso­

lation de mourir entre ses bras ; mais cela ne lui était 

point permis. « Volebat cum amplccli, dit ^S. Bernard, 

y> sed manus frustra prolensse in se complexe redibant. » 

{Ap. Bald. p. 463.) Elle voyait ce pauvre fils plongé dans 
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un océan d'afflictions, qui cherchait un consolateur, comme 

il l'avait prédit par la bouche du prophète : « Torcular 

» calcavisolus...circumspexi,clnoneslauxiliator : quae-

sivi, cl non fuit qui adjuvarct. » (Is. LXIII.) Mais qui au­

rait voulu le consoler parmi les hommes, si tous étaient 

ses ennemis? el môme lorsqu'il élail sur la croix, les uns 

le blasphémaient d'une manière, les autres d'une autre: 

« Praclcrcunlcs aulem blasphemahant eu m moventes ca-

» pila sua.» (Mallh. xxvu.) D'autres lui disaient en face : 

« Si filius Dei es, descende de crucc; » d'autres: « Âlios 

» salvos fecïl, seipsum non potest salvum faccre ; » d'au­

tres: « Si rcx Israël est, descendai nunede crucc. » (Mallh. 

ib.) La sainte Vierge elle-même dit encore à S . Brigitte. 

(Rov. vid. I . iv. c. 70.) J'entendais les uns dire de mon fils 

qu'il était un voleur, d'autres, qu'il était un imposteur, 

d'autres, que personne ne méritait plus la mort que lui . 

C'étaient autant de nouveaux glaives de douleur. 

Mais ce qui augmenta surtout la douleur de Marie et la 

compassion qu'elle avait pour son fils, ce fut de l'entendre 

se plaindre sur la croix d'être abandonné du Père Éternel : 

«Deus, Deusmeus, ul quid dcreliquisli me?» (Mallh, 

xxvu. 26.) Paroles, dit la bienheureuse Vierge à S . Brigitte, 

qui ne purent plus s'effacer de son ame durant toute sa 

vie. (Ftev. 1. cit.) En sorte que celle mère affligée voyait 

son Jésus accablé de douleurs de toute pari; elle voulait 

le soulager, mais elle ne pouvait pas. E l co qui l'affli­

geait le plus c'était de voir qu'elle-même par sa présence 

el par sa douleur augmentait les chagrins de son fils. L a 

même affliction qui remplissait le cœur de Marie, dit 

S . Bernard, refluait dans le cœur de Jésus pour le 

combler d'amertume : « Replela maire, ad filium redon* 

» darel inundalio amaritudinis. » (Hom. i n E v . Stab.) S . 

9 . 
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Bernard dit morne que Jésus en croix souffrait plus de la 

compassion de sa mère que de ses propres douleurs. I l 

fait parler ainsi la Vierge : « Slabam ego \idens e u m , 

» ipse vidons me, et plus dolcbal de me quam de se. » 

(Ap. Sinise. Cons. 28.) Aussi le môme saint, parlant de 

Marie, lorsqu'elle se trouvait en présence de son fils mo­

ribond, dil qu'elle vivait en mourant, et qu'elle mourait 

en vivanl, sans pouvoir mourir : « Juxla crueem slabat 

> mater ; vox illi non eral ; moriebalur vivens, vivebafc 

y> moriens; noc mori potcral, quia vivens morlua eral.» 

(dcLam. Virg.) Passino écrit que Jésus-Christ, parlant un 

jour de lui-même à la bienheureuse Baptiste Varana de 

Camerino, lui dil qu'étant en croix il fut si affligé de voir 

sa mère à ses pieds dans une telle désolation, que la com­

passion qu'il lui porta le fit mourir sans consolation, 

au point que la bienheureuse dont nous parlons, ayant 

connu par une lumière d'en haut cette douleur de Jésus-

Christ, s'écria : Seigneur, ne me parlez plus de celle 

souffrance que vous avez éprouvée, car je n'en peux plus. 

Tous les hommes qui connaissaient celte mère, dil S i ­

mon de Cascia, étaient dans l'élonnemcnl de lui voir gar­

der le silence au milieu d'une si grande douleur : « S lu-

» pebant omnes qui novcranl hujus hominis malrem, 

y> quod cliam in lanUc angusliœ pressura silentium serva-

» bal. » Mais si Marie se laisail de bouche, elle parlait du 

cœur; car elle ne faisail autre chose alors qu'offrir à la 

justice divine la vie de son fils pour notre salut. En outre, 

nous savons que, par les mérites de ses douleurs, elle 

coopéra à nous enfanter à la vie delà grâce ; en sorle que 

nous sommes les enfans de ses douleurs : « Voluil eam 

» Chrisius, dilLanspergc, cooperalriccm nostrae redemplïo-

y> nis adslare, quam nobis constituerai dare malrem : debe-

file:///idens
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» bal enim ipsa sub cruce nos parère filios. » (Hom. X L I ? 

de Pass. Dom.) Et s'il entra jamais quelque soulagement 

dans celle mer d'amertume, je veux dire, dans le cœur de 

Marie, la seule chose qui put la consoler alors fut de savoir 

que, par les mérites de ses douleurs , elle nous aidait à ac­

quérir le salut éternel, comme Jésus-Christ lui-même le ré­

véla à sainte Brigitte: « Maria, mater mea, proplcr compas-

» sionem el charitatem, fada csl mater omnium in cœlis et 

» in terra. » (L ib . i, cap. xxxii. ) E l en effet, ce furent-là 

les dernières paroles par lesquelles Jésus-Christ prit congé 

de sa mère avant d'expirer; son dernier souvenir fut le 

legs qu'il lui fît de nous tous pour ses enfans dans la per­

sonne de S . Jean lorsqu'il dil : « Mulier, eccc filius luus. » 

(Jo. xix.) Et dès ce jour, Marie commença à exercer à notre 

égard son office de bonne mère ; car, selon le témoignage 

de S . Pierre Damien, (Ap . Salm. , tom. i , tract XLVII) le 

bon larron se convertit et se sauva alors par les prières de 

Marie : « Idcirco rcsipuit bonus lalro, quia bona Virgo , 

» inlcr crucesfilii el lalronis posila, filium prolalrone de-

» prccabalur, hoc suo beneficio anliquum lalronis obse-

» quium recompensans. » Parce que, selon le sentiment de 

plusieurs autres auteurs, lors du voyage de Marie en Egypte 

avec l'enfant Jésus, ce larron s'était montré poli à leur 

égard. O r , cet office de bonne mère, Marie a continué et 

elle continue encore de l'exercer. 

EXEMPLE. 

Un jeune homme de Pérousc promit au démon de lui 

donner son ame s'il lui procurait la satisfaction de com­

mettre un certain péché qu'il souhaitait de faire : il écrivit 

môme celle promesse qu'il signa de son sang. Lorsque le 

péché fut commis, le démon, voulant exiger l'acquit de 
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rengagement, transporta le jeune homme près d'un puits 

et le menaça de le précipiter, corps et ame, en enfcr> 

s'il ne se jetait pas dans ce gouffre. Le misérable jeune 

homme, ne croyant pas pouvoir s'échapper de ses mains, 

monte sur le puits pour s'y précipiter; mais, épouvanté 

par la morl, il dil à l'ennemi qu'il ne se sentait pas le 

courage de se tuer lui-même, el qu'il n'avait, lui démon, 

qu'à le pousser dans le puits s'il voulait lui ôter la vie. 

Ce jeune homme portait sur lui le scapulaire de Nolrc-

Damc-des- Douleurs; c'est pourquoi le démon lui dit : Ole 

ce scapulai. e, el je le pousserai. Mais le malheureux, recon­

naissant dans ce scapulaire la protection que lui accordait 

encore Marie, ne voulut point l'ôler; en sorte qu'après 

une longue contestation, le démon pai lit confus, cl le pé­

cheur, reconnaissant envers la Mèrc-des-Douleurs, fut la 

remercier. Confril de ses péchés, il voulut laisser, comme 

monument de ce qui lui était arrivé, un tableau qu'il sus­

pendit à son autel, dans l'église de Sainle-Maric-Ia-Ncuve, 

àPérousc. (Monum. conv. per. ap. p. Sinisch. sans, xvi . ) 

PRIÈRE. 

A h ! mère la plus souffrante de toutes les mères, il est 

donc mort votre fils, ce fils si aimable, eldont vous étiez 

tant aimée ! Pleurez, vous avez lieu de le faire. Qui pourra 

jamais vous consoler? une seule chose peut vous soulager 9 

c'est la pemée que Jésus, par sa morl, a vaincu l'enfer, 

qu'il a ouvert aux hommes le paradis fermé pour eux , et 

qu'il a acquis un si grand nombre d'ames. De ce trône 

delà croix, il régnera sur aulanl de cœurs qu'il y en aura 

qui le serviront, vaincus par son amour. Cependant, ô 

ma mère, ne dédaignez point de m'avoir près de vous 

pour pleurer avec vous, parce que j'ai bien plus sujet que 
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SUR LA SIXIÈME DOULEUR. 

Le coup de lance, et la descente de la croix. 

« O vos omnes qui transitis per v i a m , allendile el v i -

» dote si est dolor sicut dolor meus. » (Thren. i. 12.) 

Ames pieuses, écoutez ce que dil aujourdui la mère des 

douleurs : Mes filles bien-aimêes, je ne veux point que vous 

me consoliez : non , parce que mon cœur n'est poinl ca­

pable de recevoir des consolations sur celle terre après la 

mort de moucher Jésus. Si vous voulez m'elre agréables, 

voici ce que je réclame de vous : Tournez-vous vers moi , 

regardez-moi, cl voyez s'il y a eu au monde une douleur 

semblable à la mienne, lorsque je me suis vu ravir si cruel­

lement celui qui était l'objet de tout mon amour. Mais, ô ma 

souveraine, puisque vous ne voulez point recevoir de conso­

lation , cl que vous avez une soif si ardente de souffrances, 

je viens vous annoncer que vos peines ne sont poinl ter­

minées avec la Yie de votre fils : aujourd'hui vous serez 

blessée par un autre glaive de douleur, en voyant une 

lance cruelle percer le côté de votre fils mort, et en le rece­

vant dans vos bras lorsqu'il sera descendu de la croix. Nous 

voici arrivés donc aujourd'hui à considérer la sixième dou­

leur qui affligea le cœur de Marie. Attention et larmes! 

Jusqu'ici les douleurs sont tombées une à une sur celte 

vous cïe pleurer à cause des offenses que j'ai faites à votre 

divin fils. Ali ! mère de miséricorde, j'espère mon pardon 

et la vie éternelle, d'abord par les mérites de mon rédem­

pteur, cl ensuite parles mérites de vos douleurs. Amen. 
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mère désolée ; mais aujourd'hui il semble qu'elles se réil-» 

Hissent loules pour l'accabler. 

Il suffit de dire à une mère que son fils est mort pour 
ïallumer dans son cœur l'amour de ce fils qu'elle vient de 

perdre. On rappelle quelquefois aux mères, pour alléger 

leurs douleurs, toutes les peines qu'elles avaienlenduréesde 

la part de leurs enfans. Mais, ô ma reine, si je voulais adou­
cir par ce moyen la douleur que vous ressentez de la mort 
de Jésus, quel sujet de déplaisir pourriez-vous vous sou­
venir d'avoir jamais reçu de lui? Àh! il vous aima toujours, 

toujours il vous obéit, cl toujours il vous respecta. Main­

tenant vous lavez perdu. Qui pourra jamais expliquer 

votre chagrin? expliquez-le, vous qui l'avez éprouvé. Dès 

que noire Rédempteur fut mort, dil un pieux auteur, les 

premiers senlimens de celle auguste mère, furent d'ac­

compagner la très-sainte ame de son fils, cl de la présenter 

au Père éternel : Mon Dieu, dut-elle dire alors, je vous 
présente l'amc immaculée de votre fils cl du mien, qui 

vous a obéi jusqu'à la morl : recevez-la enire vos bras. 
Voilà votre justice satisfaite, el votre volonté accomplie; 

voilà le grand sacrifice consommé pour votre gloire éter­

nelle, S'adrcssant ensuite aux membres morts de son 

Jésus, je vous adore, dit-elle, ô plaies, plaies amoureu­

ses, et je m'applaudis avec vous, parce que vous avez donné 

le salut au monde. Vous resterez ouvertes dans le corps de 

mon fils, pour être le refuge de tous ceux qui recourront 

à vous. O combien d'hommes recevront par vous le par­

don de leurs péchés! combien d'hommes seront par vous 

enflammés d'amour pour le souverain bien ! 

Les Juifs voulaient que le corps de Jésus fui enlevé de 

la croix, de peur que la joie du Sabbat suivant ne fût 

troublée; mais, comme on ne pouvait ôter les condamnés 
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du lieu de leur supplice que quand ils élaienl véritable­

ment morts, quelques-uns vinrent avec des marteaux de 

fer pour leur briser les jambes, comme ils le firent en effet 

à Tégard des deux larrons qui avaient été crucifiés. Ainsi* 

pendant que Marie pleure la mort de son fils bien-aimé F 

elle voit arriver des hommes armés qui se dirigent contre 

lui. A celte vue, elle trembla de frayeur ; puis elle s'écria r 

A h ! mon fils esl déjà mort; cessez de l'injurier et 

de tourmenter aussi une pauvre mère. « Oravil cos ne 

» frangèrent crura, » écrit S . Bonavcnlurc. Mais, tandis 

qu'elle parle ainsi, ô Dieu ! elle voit un soldai qui en­

fonce violemment sa lance el qui ouvre le côlé de Jésus : 

« Dnus militum lancea latus cjus aperuil, el conlinuo 

» cxivilsanguis el aqua. » (Jo. xix.) A ce coup de lance la 

croix fut ébranlée, et le cœur de Jésus fui partagé, comme 

il fui révélé à sainte Brigitte : <sr lia ul ambac parles es-

» sent divisaî. » (Rcv. i. 2. cap. xxi.) II en sortit du sang 

el de l'eau, parce qu'il ne restait dans le corps du Sauveur 

que ces gouttes de sang qu'il voulut encore répandre, 

pour nous faire comprendre qu'il n'avait plus d'autre sang 

à nous donner. L'outrage de ce coup de lance fut pour J é ­

sus, mais la douleur en fui pour Marie. C'esl ce que le dévot 

Lanspcrgc dil : « Divisil Chrislus cum maire sua bujus vul-

» neris pœnam, ul ipse injuriani acciperet, mater dolo-

y> rem. » Les saints Pères veulent que ce fût précisément 

là le glaive prédit à la sainte Vierge par S . Siméon, glaive 

non de fer, mais de douleur, qui perça son ame bénie 

dans le cœur de Jésus, où elle habitait toujours : C'est 

linsi que parle, entre autres, S . Bernard : « Lancea quse 

» ipsius latus aperuil, animam Virginis periransivil, 

y> quse inde nequibal avelli. » (De Lamenl. Virg. ) Et la 

divine mère révéla elle-même à sainte Brigitte que; « Cum 
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» rctraberelur hasla, apparuil cuspis rubea sanguine. Tunc 

» mihi vidcbalur quod quasi cor mcum pcrforarclur, 

» cum vidissem cor filii mei cliarissimi perforalum. (Rev. 

C . 10.) L'ange dil à sainle Brigille que les douleurs de 

Marie furent telles, que si elle n'en mourut pas, ce fut 

par un miracle: « Non parvum miraculum a Dco faclum 

» est, quod beala virgo, lot doloribus sanciala, spirilum 

» non exhala vil. » Dans les autres douleurs ellcavail du 

moins avec elle son fils qui y compatissait; mais aujour­

d'hui elle n'a pas morne ce fils pour compatir à son af­

fliction. 

Celle mère de douleurs craignant cependant que l'on HC 

fit d'autres mauvais trailcmcns au corps de son fils hien-

aïmé, pria Joseph d'Arimalhie d'obtenir de Pilalclc corps 

de son Jésus, afin qu'au moins après la mort elle pût le gar­

der cl le préserver d'outrages. Joseph se rendit chez P i -

lalc, cl il lui exposa la douleur cl le désir de colle mère 

affligée. S . Anselme croit que Pilale se laissa attendrir, 

et qu'il se détermina à livrer le corps du Sauveur par 

pilié pour sa mère. Voilà donc qu'on descend Jésus de 

la croix. O Vierge très-sainte, après que vous avez donné 

si amoureusement votre fils au monde pour notre salut» 

voilà que le monde vous le rend; Mais ô Dieu! disait 

alors Marie, en quel étal me le rendez-vous? « Dilcclus 

» meus candidus et rubicundus. » Mon fils était blanc et 

vermeil, mais vous me le rendez tout noirci de meurtris­

sures, et tout rougi du sang des plaies que vous lui avez 

faites ! mon fils était beau, et maintenant voilà qu'il est 

tout défiguré ! L'aspect de mon fils inspirait l'amour, et 

maintenant il remplit d'horreur lous ceux qui le voient! 

O h ! combien de glaives, dil S . Bonavcnlure, blessèrent 

l'ame de celle mère, lorsqu'on lui présenta son fils des-
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cendu de la croix? « O q u o l gladii animam matris per­

ce Iransierunt! » Que Ton considère quelle serait la peine 

d'une mère à laquelle on présenterait son fils mort ! H 

fut révélé à sainte Brigitte que, lorsqu'on descendit Jésus, 

on appuya trois échelles sur la croix : d!abord les saints dis­

ciples déclouèrent les pieds et les mains, el ils donnèrent 

les clous à Marie, comme il esl dil dans Mélaphraste; 

ensuite, l'un tenait d'en haut le corps de Jésus, tandis que 

l'autre d'en bas le descendait de la croix. Bernardin de 

Busto considère comment celle malheureuse mère se levant 

sur la pointe des pieds, el étendant ses bras pour recevoir 

son cher fils , l'embrasse et puis s'assied au pied de la 

croix. Elle voit sa bouche ouverte, ses yeux obscurcis; 

elle passe en revue ces chairs déchirées, ces os découverts: 

elle lui oie la couronne d'épines el examine les blessures 

que leurs pointes avaient faites sur celle tête sacrée; elle 

regarde ces pieds el ces mains percés, et dil: Ah mon fils î 

à quoi vous a réduit l'amour que vous avez porté aux 

hommes! mais quel mal leur avez vous fait, pour qu'ils 

vous aient maltraité de la sorte? « Tu mihi paler eras, 

:» lui fait dire encore Bernardin de Busto, lu frater, spon-

* sus, mese delicige, mea gloria, lu mihi omnia eras. » 

Mon fils, voyez comme je suis affligée, regardez-moi, con­

solez-moi; mais vous ne me regardez plus ! Parlez, dites-

moi une parole, et consolez-moi ; mais vous ne parlez 

plus parce que vous files mort. O cruelles épines, disait-

elle, en s'adrcssanl à ces barbares instrumens , clous, 

lance sanguinaire, comment avez-vous pu tourmenter 

ainsi votre créalcur ? mais que dis-je, les épines, les clous?. • 

ah! pécheurs, s'écriait-elle, c'est vous qui avez maltraité 

ainsi mon fils. 

Ainsi s'exprimait alors Marie, et elle se plaignait de 
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nous. Mais que dirait-elle maintenant, si elle était ca­

pable de souffrir? et quelle douleur ne sentirait-elle pas 

en voyant que les hommes par leurs péchés, continuent 

d'outrager cl de crucifier son fils après sa mort? Ne tour­

mentons donc plus celle mère de douleuis; cl si nous 

l'avons affligée jusqu'ici par nos fautes, faisons mainte­

nant ce qu'elle nous dit : voici comment elle nous parle : 

« Redite, prrcvaricalorcs, ad cor.» (Ps. XLXVI, 8.)Pécheurs, 

revenez au cœur blessé de mon Jésus, revenez-y repentans, 

et il vous accueillera. « A b ipso fuge ad ipsum, conti-

» nue-l-ellc, avec l'abbé Guerric, a judiccad redemplorcm, 

» a Iribunali ad crucem. » La sainte Vierge révéla à sainte 

Brigitte qu'elle ferma elle-même les yeux à son fils* 

lorsqu'il fut déposé de la croix, mais qu'elle ne pul croiser 

ses bras: « Ejus brachia fleclerc non polui. » Jésus-

Christ nous fait comprendre par-là qu'il voulait tenir les 

bras ouverts, pour accueillir tous les pécheurs repentans 

qui reviendraient à lui. O monde, continue Marie, « et 

* ecce lempus tuum, lempus amanlium. » (Ezcch. x v i , 

8.) 0 monde, maintenant que mon fils est morl pour le 

sauver, ce n'eslplus le temps pour toi de craindre, mais 

c'est le temps d'aimer; c'est le temps d'aimer celui qui-, 

pour faire voir l'amour qu'il te porte, a voulu tant souf­

frir : « Propterca, dit S . Bernard, vulneralum est cor 

a> Christi, ut per vulnus visibilc vulnus amoris invisi-

y> bilis videatur. » (Scrm. de pass. Dom.) Si donc, con­

clut Marie avec Idiola, mon fils a voulu que son côlé 

fût ouvert pour le donner son cœur, « Prœ nimio amore 

» aperuit sibi lalus ul prseberel cor suum. » Il est juste, ô 

homme, que lu lui donnes le lien. 0 enfans de Marie, si 

vous voulez trouver un asile dans le cœur de Jésus sans 

éprouver de refus, allez, dil Hubert de Casale, allex 
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avec Marie, elle vous en obtiendra la grâce : « Fili hujus 

> malris, ingredere cum ipsa inlra peneiralia cordis Jésu.» 

Voici un bel exemple qui en sera la preuve. 

EXEMPLE. 

Discepoîo raconte (Prompt. E x . v. Miser.) qu'il y 

avait un pauvre pécheur qui , enlr'aulrcs scélératesses, 

avait lue son père el son frère, et qui pour celle raison 

allailcrranl par le monde. Unjour, durant le carême, ayant 

entendu un prédicateur qui faisait un sermon sur la mi ­

séricorde divine, il alla se confesser à lui. Le confesseur, 

ayant ouï ces excès, l'envoya devant un autel de Notre-

Dame-cles-Douïcurs, afin qu'elle lui obtînt la douleur de 

Ses péchés, el en môme temps son pardon. Le pécheur 

y va : il commence à prier, mais un instant après il lombe 

înort de repentir. Le lendemain» comme le même prêtre 

recommandait au peuple de prier pour le défunt, on vit 

paraître dans l'église une colombe blanche qui laissa tom­

ber une lettre aux pieds du confesseur; celui-ci la prit, 

la lut , cl y trouva ce qui suit : « L'ame du mort est allée 

» en paradis dès qu'elle a quitté son corps. Quant à 

» v o u s , continuez de prêcher la miséricorde infinie de 

» Dieu. » 

PRIÈRE. 

O Vierge de douleurs, ô ame grande en vertus, et 

grande aussi en afflictions, puisque les unes et les au­

tres ont pour principe la flamme d'amour donl vous 

brûlez pour Dieu, votre cœur ne sachant aimer que lui , 

a h ! ma mère, ayez pitié de moi qui n'ai point aimé 
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SUR LA SEPTIÈME DOULEUR. 

La sépulture de Jésus. 

Il est indubitable que, lorsqu'une mère est présente 

aux souffrances el à la morl de son fils, elle souffre tou­

tes les peines que son fils souffre lui-même ; mais lorsqu'il 

faut ensevelir ensuite ce fils, qui est morl après avoir élô 

cruellement tourmenté, el que la mère affligée est sur le 

point de prendre congé de lui , ô Dieu! la pensée de ne 

plus le revoir lui cause une douleur plus grande que touies 

ses autres douleurs. Voilà le dernier glaive de douleur que 

nous avons à considérer aujourd'hui, el qui perça le cœur 

de Marie, lorsqu'après avoir accompagné son fils sur la 

croix, après l'avoir embrassé mort, elle dut enfin le laisser 

dans le sépulcre pour ne plus jouir de son aimable pré­

sence. 

Mais, afin de mieux considérer celle dernière douleur, 

retournons au Calvaire, pour y revoir cette mère affligée 

qui lient encore son fils morl dans ses bras. II semble 

qu'elle lui disait alors avec Job : (Cap. x x x , v. 21.) Mon 

fils, « muialus es mihi in crudelem. » O u i , puisque tout 

Dieu, cl qui l'ai tant offensé; vos douleurs m'inspirent 

une grande espérance d'oblenir mon pardon. Mais cela ne 

suffit pas : je veux aimer mon Seigneur ; et qui peut m'ob-

tenir celle grâce mieux que vous, qui êtes k mère du 

bel amour? Ah ! Marie, vous êtes la consolatrice de tous 

les hommes, consolez-moi aussi. Amen. 
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ce qu'il y a en vous de ravissant, la beauté, la grâce, 

les ver lus, vos manières affables, toutes les marques 

d'amour spécial que vous m'avez données, les faveurs 

singulières que vous m'avez faites, tout s'est changé en 

autant de flèches de douleurs, qui me font trouver la 

peine de vous perdre d'autant plus cruelle, qu'elles m'ont 

plus enflammée de voire amour. À h ! mon fils bien-aimé, 

en vous perdant, j'ai tout perdu. C'est ainsi que la fait 

parler S . Bernard : « O verc Dei nale, lu mihi paler, 

» lu mihi filius, tu mihi sponsus, tu mihi anima 

» eras! nunc orbor paire, viduor sponso, desolor filio, 

» uno perdilo filio, omnia perdo. » (de Lamenl. Virg . 

Mar.) 

C'est ainsi que Marie, brisée de douleur, embrassait son 

fils : mais les saints disciples, craignant que cette pauvre 

mère n'expirât de chagrin, s'empressèrent d'enlever de 

son sein maternel ce fils inanimé, cl de l'ensevelir. Ils lui 

firent donc une violence respectueuse pour l'arracher de 

ses bras, et l'ayant embaumé avec des parfums, ils l'en­

veloppèrent dans le suaire qui était préparé, et sur le­

quel le Seigneur voulut laisser sa figure empreinte, comme 

on le voit de nos jours à Turin. Voilà qu'on le porte déjà 

dans le sépulcre; déjà une suite attendrie se dispose à 

l'accompagner; les disciples le placent sur leurs épaules, 

les anges du ciel viennent en troupe pour former son cor­

tège ; les saintes femmes le suivent, et la mère de dou­

leurs se joint à elles pour accompagner son fils jusqu'à la 

sépulture. Arrivés au lieu destiné, oh ! comme Marie se se­

rait ensevelie volontiers avec son fils! ainsi qu'elle ledit 

à sainte Brigitte, (Lib. I Rev.) «c O quam libenler tune 

aposila fuissem viva cum filio meo , si fuisset vo-

»lunlas ejus! » Mais telle n'était point la volonté de 
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Dieu. On croit qu'elle accompagna le très-saint corps de 

Jésus-Christ au tombeau, où Ton plaça aussi les clous el 

l a couronne d épines, au rapport de Baronius. Lorsque 

les saints disciples levèrent la pierre pour fermer le sé­

pulcre, ils durent s'adresser à la Vierge, et lui dire : O 

notre mère, nous allons maintenant fermer le tombeau: 

ayez patience, regardez votre fds pour la dernière fois, 

cl prenez congé de lui. Alors la mère de douleurs dut 

lui dire : Je ne vous reverrai donc plus, ô mon fils bien-

aimé! recevez le dernier adieu de votre mère, et 

recevez mon cœur, que j'ensevelis avec vous, en vous 

voyant pour la dernière fois. « Ànimam eu m corporc 

» Gbrisli contumulari Virgo vchcmcnlcr exoplavit, » dit 

S . Fulgcncc. Marie fil celle révélation à sainte Brigitte : 

« Vercdicerepossum quod, sepulto filio meo, quasi duo 

y> corda in uno scpulcro fuerunt. » (Bev., 1. n , c. 21.) 

On prend enfin la pierre, et on enferme dans le saint sé­

pulcre ce grand trésor, qui est au-dessus de tous les tré­

sors du ciel cl de la terre, le corps de Jésus-Christ. Fai­

sons ici une digression : Marie laisse son cœur enseveli 

avec Jésus, parce que Jésus est tout son trésor : « Ubi 

» est thésaurus veslcr, ibi et cor vcslrum eril. » (Luc. x u , 

%\.) Et nous, où ensevelirons-nous noire cœur? sera-ce 

dans les créatures? dans la boue? el pourquoi ne l'ense-

velirions-nous pas en Jésus? quoiqu'il soil monté au ciel, 

ce divin maître a néanmoins voulu demeurer, non 

pas mort, mais vivant, dans le très-saint sacrement de 

l'autel, précisément pour attirer à lui cl pour posséder 

nos cœurs. Biais revenons à Marie. S . Bonavenlure croit 

qu'avant de quitter le sépulcre elle bénit celle pierre sa­

crée qui en fermait l'entrée, en lui disant : O bienheureuse 

pierre, qui renfermes maintenant celui qui a demeuré neuf 
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mois dans mon soin , je te bénis, et je le porte envie ; je te 

laisse la garde de mon fils, qui esl tout mon bien et lout 

mon amour. Puis , s'adressant au Père éternel : O Père , 

dil-elle, je vous recommande celui qui esl mon fils et le 

vôtre. Enf in , adressant le dernier adieu à son fils et au 

tombeau, elle part, et retourne dans sa maison. Cette 

pauvre mère s'en allait si triste et si affligée, dit S . Ber­

nard, qu'elle faisait couler les larmes de tous ceux qui 

la voyaient : « Multos eliam ad lacrymas provocabat. » 

E n sorte que partout où elle passait, « omnes plorabant 

» qui obviabanl ei ; » Tous ceux qui la rencontraient ne 

pouvaient s'empêcher de pleurer. E l il ajoute que les 

saints disciples elles saintes femmes qui l'accompagnaient 

pleuraient plus sur elle que sur son fils : « Super ipsam 

« poliusquam super Dominum plangebanl. » 

S . Bonavenlure veut que les sœuis de Marie l'aient 

couverte d'un manteau de deuil : « Sorores ejus velave-

» runt eam tanquam viduam, coopcrienles quasi totum 

» vullum. » E l il dît que, comme elle passait à son re­

tour devant la croix, encore loulc baignée du sang de 

son Jésus, elle fut la première à l'adorer. O Croix sainte, 

dil-elle, je le baisa el je t'adore, car lu n'es p!us main­

tenant un bois infâme, mais lu es un autel d'amour et 

un trône de miséricorde consacré par le sang de l'Agneau 

divin, qui a été sacrifié sur loi pour le salul du monde. 

Elle quille ensuite la croix et rentre chez elle : là celte 

mère affligée porte ses regards autour d'elle, et ne voit 

plus son Jésus ; mais au lieu de rencontrer la présence 

de son cher fi's, elle n'a sous les yeux que des objets qui 

lui rappelLiit sa belle vie et sa cruelle mon. Là elle se 

rappelle les embrassemens qu'elle lui avait prodigués 

dans l'établedc Bethléem; les conversations qu'elle avait 
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eues avec lui durant tant d'années dans la boutique de 

Nazareth; elle se rappelle les affections réciproques, les 

regards amoureux, les paroles de vie éternelle qui étaient 

sorties de sa bouche divine; ensuite elle passe au souvenir 

de la scène funeste qu'elle avait vue le môme jour; elle 

se icpréscnle les clous, les épines, les chairs lacérées, 

les plaies profondes, les os décharnés, la bouche ouverte, 

les yeux ternes de son cher fils. Hélas ! quelle nuit de 

douleur ne fut point celte nuit pour Marie! Cette mère de 

douleurs s'adressant à S . J e a n , lui demandait: où est 

ton maître? elle demandait ensuite à Madeleine : ma 

fille, dites-moi où est voire bien-aimé ! O Dieu ! q\ii 

nous l'a enlevé ? Marie pleurail, et tous ceux qui étaient 

avec elle pleuraient aussi. E l loi, mon ame, ne veux-lu 

poinl pleurer? ah ! adresse-toi à Marie, cl dis-lui avec S . 

Bonavenlure: « Sine, domina mea, sine me flere; tu in-

j> nocens es, ego sum reus. » Prie-la du moins qu'elle le 

permette de pleurer avec elle : « Fac ul lecum lugeam. » 

Marie verse des larmes d'amour; et toi pleure au moins de 

repentir pour tes péchés. C'est en pleurant de la sorle que 

lu pourras obtenir le même bonheur que celui donl il 

est question dans l'exemple suivant, 

EXEMPLE. 

Le P . Engelgrave raconte (Dom. infra oct. Naliv. § 2.) 

qu'il y avait un religieux si tourmcnlé par les scrupules, 

qu'il était quelquefois sur le point de tomber dans le 

désespoir: mais comme il avait une tendre dévotion en­

vers Nolre-Damc-des-Douleurs, il recourait à elle dans 

ses angoisses spirituelles, et en contemplant ses douleurs, 

il se sentait fortifié. Il arriva à l'article de la mort, el 
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vu. 10 

alors plus que jamais le démon l'embarrassait de ses 
scrupules et le poussait au désespoir. Cependant la bonne 
mère Marie, voyant ce pauvre fils si rempli d'angoisses, 
lui apparut, et lui dil : « Et tu, fili mi, cur mœrore cou-
» ficeris, qui in mœrore meo loties me consolalus es?» 
Mon fils, pourquoi craindre et vous affliger si fort, vous 
qui m'avez si souvent consolée en compatissant à mes 
douleurs? Or, maintenant, lui dit-elle, Jésus m'envoie 
vers vous pour vous consoler aussi ; consolez-vous donc, 
courage! venez avec moi en paradis. A ces paroles le dé* 
vol religieux expira doucement rempli de confiance et 
de consolation. 

PRIÈRE. 

O ma douleureuse mère, je ne veux point vous laisser 
pleurer seule; non, je veux unir mes larmes aux vôtres. 
Je vous demande aujourd'hui celle grâce : obtenez-mot 
un souvenir continuel de la passion de Jésus et de la vôtre* 
avec une tendre dévotion envers elle, afin que je n'em« 
ploie tous les jours qui me restent qu'à pleurer sur vos» 
douleurs, ô ma mère, et sur celles de mon Rédempteur. 
J'espère que ces douleurs me rempliront de confiance ei 
de force à l'heure de ma mort, afin que je ne sois point 
désespéré à la vue des offenses que j'ai commises contra 
mon Seigneur. Ce sont ces douleurs qui doivent m'oble-
nir le pardon, la persévérance et le paradis, où j'espère 
aller me réjouir avec vous, et chanter les miséricordes in­
finies de mon Dieu durant toute l'éternité; ainsi j'espère* 
Ainsi soil-il. Amen, amen. 
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P E T I T E C O U R O N N E 

DES SEPT DOULEURS DE MARIE. 

Celui qui aurait la dévotion de récîler la petite couronne des 
Douleurs de Marie la trouvera ici. Je l'ai composée il y a plu­
sieurs années, et je l'insère ici de nouveau, pour la commodité des 
ames dévotes à Notre-Dame-dcs-Douleurs t aux prières desquelles 
je me recommande lorsqu'elles méditeront ses douleurs. 

« O "Domina, qusc rapis corcla bominum dulcorc, nonne cor 
» meuni rapuisli? O raptrix cordîum, quand o mihi restitues cor 
• meuni? Giiberna illud cum tuo f et în In 1ère ïïlii eolloca. ïunc 
» possiclcbo quod spsro, quia lu es spes nosfra. » (S. Bernardus» 
Mcd. in Salv. Rcg. ap. S, Bon. Slim. c 29. part. 3.) 

c Dcus in arljutorium, etc. » 

A la mort de Jésus, faites qu'en vos douleurs, 
lion cœur vous accompagne, ô mère des pécheurs. 

PREMIÈRE DOULEUR.— O mère de douleurs, je compatis 

à la douleur du premier glaive qui vous a percée, quand 

Simcon vous prédit dans le temple, tous les outrages que 

les hommes devaient faire endurer à votre bien-aimé Jésus, 

et que vous connaissiez déjà par les saintes Écritures, 

jusqu'à le faire mourir sous vos yeux suspendu à un bois 

infâme, épuisé de sang el abandonné de tous les hommes, 

sans que vous pussiez le défendre ni le secourir. Je vous 

prie donc, par ce souvenir amer qui affligea votre cœur 

durant tant d'années, je vous prie, ô ma reine, dem'ob-

tenir la grâce de conserver gravée dans mon cœur la 
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passion do mon Jésus ainsi que vos douleurs , pendant 

ma vie et à l'heure de ma mort. Pater, Ave, Gloria , c t c , 

à la mort de Jésus, etc. , comme ci-dessus. Il faut tou­

jours répéter ces deux vers. 

SECONDE DOULEUR. — O mère de douleurs, je com­

patis à la douleur du second glaive qui perça voire cœur, 

lorsque vous vîles voire fils innocent, à peine né, pour­

suivi à mort par les hommes mômes, pour lesquels il était 

venu au monde; en sorte que vous fuies obligée alors 

de vous enfuir de nuit et secrètemenl en Egypte. Par toutes 

les peines que vous avez endurées, vous, Vierge délicate, 

en la compagnie de voire petit exilé durant ce long el fati­

gant voyage à travers des chemins rudes cl déserts, el dans 

voire séjour d Egypte, où , élanl étrangers et inconnus, 

vous vécûtes tant d'années pauvres el méprisés, je vous 

prie, ô ma bien-aimée souveraine, de m'oblcnir la grâce 

de souffrir avec patience jusqu'à la mort en voire sainte 

compagnie toutes les afflictions de celte misérable vie, 

afin que je puisse dans l'autre échapper aux lourmens éter­

nels que j'ai mérité de souffrir dans l'enfer. Pater 9 etc. 

TROISIÈME DOULEUR.— O mère de douleurs, je compatis 

à la douleur du iroisôme glaive qui perça voire cœur, 

quand vous perdîtes votre cher fils Jésus, qui demeura 

trois jours à Jérusalem éloigné de vous. Je pense, ô ma 

reine bien-aimée, que ne voyant plus alors votre amour 

près de vous, cl ignorant la cause de son éloignemeni, 

vous ne pûtes reposer durant cette nuit, el que vous 

ne files que soupirer après celui qui était tout voire bien. 

Par les soupirs de ces trois jours, trop longs el trop cruels 

pour vous, je vous prie de m'obtenir la grâce de ne ja­

mais perdre mon Dieu, afin que je vive toujours el que 

je meure en le tenant élroitement embrassé. Pater, etc. 
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QUATRIÈME DOULEUR.— O mère de douleurs, je compatis 

à la douleur du quatrième glaive qui perça votre cœur, 

lorsque vous vîtes votre Jésus condamné à mort, lié avec 

des cordes et des chaînes, couvert de sang et de plaies, 

couronné d'une tresse d'épines, tombant dans les rues sous 

le poids de sa croix, qu'il portail sur ses épaules déchi­

rées, allant mourir pour noire amour comme un agneau 

innocent. Vos yeux se rencontrèrent alors avec les siens, 

et vos regards furent autant de flèches cruelles qui bles­

sèrent votre cœur amoureux. Je vous prie donc, par celle 

grande douleur de m'oblenir la grâce de vivre tout ré­

signé à la volonté de mon Dieu ; et de porter ma croix 

avec allégresse en la compagnie de Jésus jusqu'au dernier 

soupir de ma vie. Pater, etc. 

CINQUIÈME DOULEUR.— O mère de douleurs, je compatis 

à la douleur du cinquième glaive qui perça votre cœur, 

lorsque sur la montagne du Calvaire vous vîtes mourir 

lentement votre fils bien-aimé au milieu des souffrances 

et des mépris sur le lit dur de la croix, sans pouvoir 

môme lui donner les soulagemens que l'on accorde ordi­

nairement aux plus vils scélérats à l'heure de la mort. Je 

vous prie, ô amoureuse mère, par l'agonie que vous avez 

soufferte avec votre fils agonisant et par la sensibilité 

que vous éprouvâtes lorsqu'il vous adressa la parole du 

haut de la croix pour la dernière fois, afin de vous faire 

ses adieux et de vous laisser tous les hommes pour vos 

enfans en la personne de S . Jean; je vous prie, par la 

constance avec laquelle vous lui avez vu baisser la lêle et 

expirer, de m'oblenir de voire amour crucifié la grâce de 

vivre cl de mourir crucifié à toutes les choses de ce monde, 

afin de vivre pour Dieu seul, el d'aller un jour le voir 

face à face dans le paradis. Ainsi soil-il. Pater, etc. 
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SIXIÈME DOULEUR.— O more de douleurs, je compatis 

à la douleur du sixième glaive qui perça voire cœur, lors­

que vous viles percer d'outre en outre le doux cœur de 

votre fils morl, cl mort pour ces ingrats qui n'étaient pas 

même rassasiés de ses lourmens après sa morl. Je vous 

prie donc, par celle douleur cruelle, que vous endurâtes 

toute seule, de m'oblenir la grâce d'habiter dans le cœur 

de Jésus blessé cl ouvert pour moi, dans ce cœur, dis-je, 

qui est la belle demeure de l'amour, où vont se reposer 

toutes les ames qui aiment Dieu; afin que j 'y vive sans 

avoir de pensées ni d'amour que pour Dieu : Vierge sainte, 

vous pouvez le faire, je l'espère de vous. Pater, elc. 

SEPTIÈME DOULEUR.— O mère de douleurs, je compatis 

à la douleur du septième glaive qui perça votre cœur, 

lorsque vous recules entre vos bras voire fils mort, non 

plus beau el ravissant comme vous le recules autrefois 

dans l'étable de Bethléem, mais ensanglanté, livide, el 

tout déchiré des blessures qui avaient mis ses os mômes 

à découvert. Alors vous lui disiez; O mon fils, à quoi 

vous a réduit l'amour? Et lorsqu'on le portail au sépulcre, 

vous voulûtes encore l'accompagner el l'ensevelir de vos 

propres mains, jusqu'à ce qu'enfin vous ensevelîles voire 

cœur aimant avec lui , en lui adressant le dernier adieu. 

Obtenez-moi donc, par tous les martyres que votre belle 

ame a eu à souffrir, obtenez-moi, ô mère du bel amour, 

le pardon des offenses que j'ai commises contre mon bien-

aimé Seigneur, et dont je me repens de loul mon cœur. 

Défendez-moi dans les tentations; assistez-moi au mo­

ment de ma morl , afin qu'en opérant mon salut parles 

méiiles de votre Jésus j'aille un jour par voire secours 

dans le paradis, au sortir de ce malheureux exil, chan-
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t . Ora pro nobis, "Virgo dolorosiâsima ; 

iî). Ut digni efficiamur promissionibus Chrisli. 

OREMUS. 

Deus, in cujus passione, seeundum Simeonis prophe-

tiam, dulcissimam animam gloriosœ Virginis cl malris 

Marise doloris gladius pertransivil, concède propilius, ut 

qui dolores ejus venerando recolimus, passionis luœ ef-

feclum felicem consequamur j qui vivis et régnas, etc. 

Benoît X I I I a accordé deux cents jours d'indulgence pour chaque 
Pater et chaque Ave de cette petite couronne à celui qui la récite 
dans l'église des PP. serviteurs de Mario, et la môme indulgence 
à celui qui la récite partout ailleurs le vendredis de chaque se­
maine et tous les jours de carême; les autres jours, cent jours 
d'indulgence pour chaque Pater et Ave; a celui qui la récite en­
tière » sept ans d'indulgence. Enfin, h celui qui la récite pendant 
un an, indulgence plénièrc, applicable aux ames du purgatoire. 
(Slvisc, in fin, prat, 3 p. Z.) 

1er les louanges de Jésus et les vôtres durant loule l'éter­

nité. Amen. Pater, etc. 
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PETITE COURONNE DE MARIE IMMACULÉE, 

Dont la récitation est usitée dans quelqueségliscs. 

f. Deus, in adjutorium meum, etc. t» Gloria, etc. 

On dit ensuite un Pater cl quatre Ave au Père éternel 

pour le remercier des grâces qu'il a faites à Marie, el 

autant au Fils et au Saint-Esprit. A la fin de chaque Ave, 

il faut dire: « Louée soit à jamais l'immaculée conception 

» de Marie. » Puis après les quatre-Ave on récite la petite 

strophe suivante : 

Comme un lis entouré d'épines 
Conserve une aimable fraîcheur ; 
Telle, en sortant des mains divines > 
Vous brillez, mère du Seigneur. 

A la fin : f. Ora pro nobis, Virgo immaculala; 

Ut digni, etc. 

OREMUS. 

Famulis luis, quaesumiis, Domine, cœlestis gratise mu-

nus imperlire, ut quibus bcafae Virginis parlus extilit sa-

lulis exordium, conccplionis ejus voliva commemoralio 

pacis Iribual incremenlum. Per Dominum., elc. Amen. 

10. 
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OFFRANDE DE SOI-MÊME A MARIE. 

Très-sainte Vierge, more de Dieu, Marie, moi, N . , quoi­

que Irès-indignc d'êlrc voire serviteur, excite néanmoins 

par votre admirable bonté, cl mû par le désir de vous 

servir, je vous choisis aujourd'hui, en présence de mon 

ange gardien cl de toute la cour céleste, pour ma sou­

veraine spéciale, mon avocate et ma mère; je me propose 

fermement de vous aimer el de vous servir désormais, et 

de faire loul ce qui sera en moi afin que vous soyez aimée 

el servie des autres. Je vous supplie, ô mère de Dieu , 

ma bonne et très-aimable mère, par le sang de votre fils 

qui a élé répandu pour m o i , de vouloir me recevoir 

comme votre fils et serviteur perpétuel ; assislez-moi dans 

toutes mes pensées, mes paroles el mes actions, à tous les 

momens de ma vie ; en sorte que tous mes pas el tous 

mes soupirs soient dirigés à la plus grande gloire de Dieu ; 

faites par votre puissante intercession que je n'offense 

plus jamais mon bien-aimé Jésus, que je le glorifie et 

que je l'aime en celle vie, el que je vous aime aussi, ma 

chère el bien-aiméc mère, afin que je vous aime ensuite 

et que je jouisse de votre présence dans le paradis, du­

rant tous les siècles des siècles. Àmcn. 

Maiie, ma mère, je vous recommande mon ame, par­

ticulièrement à l'heure de ma mort. 
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OFFRANDE D'UNE FAMILLE A MARIE. 

Vierge bénie, notre reine et mère immaculée, le re­

fuge et la consolation de tous les malheureux, prosterné 

devant votre trône avec toute ma famille, je vous choisis 

pour ma souveraine, ma mère et mon avocate auprès de 

Dieu. Je me consacre pour toujours, avec ceux qui m'ap­

partiennent, à votre service; el je vous prie, ô mère de 

Dieu, de nous recevoir au nombre de vos serviteurs, en 

nous prenant sous voire protection, en nous secourant 

durant la vie, et surtout à l'heure de notre mort. O mère 

de miséricorde, je vous établis la maîtresse el la gou­

vernante de toute ma maison, de mes parens, de mes 

intérêts et de mes affaires. N e dédaignez poinl d'en pren­

dre soin, el disposez de tout selon votre bon plaisir.Bé­

nissez-moi donc avec toute ma famille, cl ne permettez 

pas qu'aucun de nous offense jamais votre fils. Défendez-

nous dans les tentations, délivrez-nous dans les dangers, 

pourvoyez à nos besoins, conseillez-nous dans les doutes, 

consolez-nous dans les afflictions, assistez-nous dans les in­

firmités, et principalement dans les angoisses de la mort. 

Ne permettez pas que le démon se glorifie jamais de tenir 

sous son esclavage aucun de nous, qui vous sommes dé­

sormais consacrés; mais foi tes que nous aillions tous au 

ciel pour vous remercier, el pour louer el aimer avec vous 

noire Rédempteur Jésus-Christ, durant toute l'éternité. 

Ainsi soil-il. Amen. 

13 faut observer» touchant les diverses indulgences que nous 
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avons marquées ci-dessus, que Clément XII a accordé en outre 
sept cents ans d'indulgence pour les défunts à celui qui dit le De 
j/rofandis, à genoux, au sonde la cloche* 

PRIÈRE ABRÉGÉE DE S. ÉPHREH A. MARIE. 

(Àpp. Crass. t. H . Sec. 4.) 

O immaculée et très-pure Vierge Marie, mère de Dieu, 

ranc du monde, espérance de ceux qui sont dans le dé­

sespoir , vous clos la joie des saints; vous êtes la média-

iricc de la paix entre Dieu et les hommes ; vous oies l'a­

vocate de ceux qui sont abandonnés, el le port assuré 

contre le naufrage ; vous êtes la consolation du monde, 

3e rachat des captifs, le soulagement des affligés, le salut 

de l'univers. O grande reine, nous nous mettons sous vo­

ire protection : « Non nobis est alia quam in le fiducia, 

» o Virgo sincerissima ! » O Marie, après Dieu nous n'a­

vons d'autre espérance qu'en vous ; nous portons le nom 

de vos serviteurs, ne permettez pas que l'ennemi nous en­

tonne en enfer : « Ave Dei el hominum mcdialrix oplima. » 

3e vous salue, ô grande médiatrice de la paix entre Dieu 

et les hommes, ô mère de notre Seigneur Jésus, amour de 

lous les hommes, honneur et bénédiction, avec le Père et 

3e Saint-Esprit. Amen. 
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P R I È R E D E S . THOMAS D ' Â Q U I N . 

O bienheureuse et très-douce Vierge Marie, pleine de 

miséricorde, je recommande à votre bonté mon ame et 

mon corps, mes pensées cl mes œuvres, ma vie el ma mort. 

O ma souveraine ! aidez-moi el fortifiez-moi contre les 

embûches du démon ; obtenez-moi un parfait et véritable 

amour, par lequel j'aime de tout mon cœur votre fils 

bien-aimé et mon Seigneur Jésus-Christ ; el faites qu'après 

lui je vous aime par-dessus toui. ,0 ma reine el ma mère, 

faites, par votre puissante intercession, que cet amour brûle 

dans mon cœur sans s'éleindrejusqu'àlamorl, el qu'en­

suite je sois conduit par vous dans la patrie des bienheu­

reux. Amen. ( E x Officio prœd. el diar. 7. Mari.) 

PRECATIO BLOSII AD BEATAtf VIRGINEM. 

« Ave, desperantium spes, deslilulorum adjulrix, Maria, 

» cujushonoritantum Iribuife filius, ut quidquid pelieris, 

» mox impelres, quidquid volueris, mox fiai : tibi regni 

A cœleslis thesauri commissi sunl. Prœsta, Domina, ut in-

» ter proccllas hujus vilae semper le allendam. Tuae pietali 

» commendo animam et corpus meum. Dirige el protège 

» me singulis horis atque inomenlis, o dulce praesi-

» dium meum. Amen. » 
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ALIA 0RATI0 . 

« Ave, bcnignissima misericordiœ mater, salve, vcniaî 

* consolalrix, oplalissima Maria; quis le non amcl? T u 

» in rébus dubiis lumen, cl in mœroribus solatium; in 

» angusiiis levamen, in periculis el lenlationibus refu-

y> gium. T u , posi unigcnilum luum, cerla cssalus; beali 

» qui diliguni le, Domina! Inclina, qurcso, aurcs luajpie-

» lalis prccibus hujus servi lui , hujus jniseri pcccatoris, 

» el caligincm viliorum mcorum radiis lusc sanciilalis dis-

y> sipa, ul libi placeam. » (Blosius, Oral, ad Virg. B . ) 

ORAISONS JACULATOIRES A LA SAINTE VIERGE. 

I . Mère de Dieu, souvenez-vous de moi. ( S . Franc.-

Xavier. ) 

I I . Vierge-mère, failcsqueje me souvienne toujours de 

vous. ( S . Philip, de îNéri.) 

III . Vierge mère de Dieu, priez Jésus pour moi. ( I d . ) 

I V . 0 Marie, faites que Jésus ne me repousse pas loin 

de lui. ( S . Ephrem.) 

V . 0 Marie, que mon cœur ne cesse jamais de vous 

aimer, ni ma langue de vous louer. ( S . Bonaveniurc. ) 

V I . 0 ma souveraine, par l'amour que vous portez à 

Jésus, aidez-moi à l'aimer. (SlcBrigille.) 

V I I . 0 Marie, daignez me rendre voire servante. (La 

bienheureuse Jeanne de France. ) 
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La sainte Vierge révéla à une de ses pieuses servantes; qu'elle 
recevait avec grand plaisir l'honneur que ses serviteurs lui ren­
dent par la prière suivante. 

Je vous remercie, ô Porc éternel, pour la puissance 

que vous avez donnée à Marie, votre fille: Paler, Ave, 

Gloria. 

Je vous remercie, ô Fils éternel, pour la sagesse que 

vous avez donnée à Marie, votre mère : Paler, A v e , 

Gloria. 

Je vous remercie, ô Esprit éternel, pour l'amour que 

vous avez donné à Marie, votre épouse: Pater, Ave, 

Gloria. 

« Ad le clamamus, regina misericordiac, reverlcre, ut 

» inlueamur te largicnlem bénéficia , conferentem re-

» média, ponentem forliludinem. Oslende nobis faciem 

» miseralionum luarum, el salvi erimus. » (S . Bern. aut. 

quisq. est auclor super Salv. Reg. ) 

V I I L 0 Marie, je me donne loul à vous, acceptez-moi 

et conservez-moi. ( S i c M . Mad. de Pazzi.) 

I X . O souveraine, ne m'abandonnez point jusqu'à la 

mort. ( L e P . Spinelli.) 

X . Je vous salue, Marie, ma bonne mère. (Le P . Franc. 

Brancacio.) 

X I . Sainte Marie, mon avocate, priez pour moi. (Le 

P. Serlorius Caputi.) 

Que ton nom est suave, ô Marie ! ô ma mère ! 
Dès que je le prononce, il me donne la paix; 
Et mon bonheur est tel, que je veux à jamais 
Redire ce doux nom de celle qui m'est chère. 
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O Vierge immortelle » 

Que vous ctes belle ! 

<t Domina rerum, sancla sanctorum, virlus noslra el 

» refugium, Deus mundi, gloria cœli, agnoscc le dili-

» génies; audi nos, nam le filius nihil negans honorât.» 

(id. lococil. Serm. 3.) 

a Currc, feslina, Domina, et luum iniquissimum scr-

* vum ad te clâmanlcm, parccndo adjuva, cl cripc de 

« manu hoslis. » (Id. in Salv. Reg. S . Bon. Sl im. c. 19 . 

p . 3.) 

« Quis ad le non suspirabil? amorc suspiramus el do-

» lorc. Quomodo crgo ad le non suspirabimus, solalium 

» miserorum, refugium cxpulsorum, liberalio caplivo-

» rum? Non dubilamus quin, si nostras aspcxcris mise* 

» rias, non poleril tua miseralio luum relardare effec-

» lum. » (Idem loc. cil.) 

« O Domina noslra, advocala noslra, luofîlio nos com-

» menda; fac, o Bencdicla, per gratiam quam meruisti, 

*> ut qui, le mediante, dignalus est fieri particeps infirmi-

» lalis nostrso cl miserise, te quoque inlercedentc, parli-

» cipes nos facial bealiludinis el giorisc suaî. » (Id. S . Bern. 

sup. Salv. Reg.) 

« ïn le spcmmcam ex tolo animo collocavi. » (S. Joan 

Damasccnus.) 

« Non est fas, o Domino, te posse dcsererc eum, qui 

« spcm suam in te ponil. » (S. Bcrnardus.) 

« Taniummodo vclis salutcm nostram, el verc ne-

« quaquam salvi esse non polerimus. » ( S . Anselme.) 

« Ave, liliaDci Palris;ave, mater Dei filii ; ave, sponsa 

» Dei Spirilus sancli ; ave, lemplum lotius Trinilalis. » 

(Simon Garcia.) 
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Deo graûas et Mariœ. 

Que loul soit pour la gloire de la Ires-sainte el éter­

nelle Trinité, et de l'immaculée Marie. 

Vivent à jamais Jésus notre amour, Marie noire espé­

rance, Joseph el Thérèse nos avocats. 

ADDITION. 

Acclamations à la louange de Marie* 

O trôs-sainle vierge Marie ! ô reine des anges ! comme 

le ciel vous fil belle, parfaite et accomplie! que ne puis-

je paraître aux yeux de mon Dieu tel que vous me parais­

sez! vous êtes si belle el si gracieuse, que toute beauté 

s'efface, toute grâce disparaît devant vous, comme les étoi­

les s'éclipsent devant la lumière du soleil. 

S . Jean Damascene qui avait envers vous une si grande 

dévotion, vous considéra, et lorsqu'il vous vil si belle, 

il crut que vous aviez pris la fleur el la perfection de loules 

les créatures et il vous appella: « Nalurœ venustalem: » 

la grâce el l'amour de toutes les choses créées. S . Augus­

tin, le soleil des docteurs vous considéra aussi, el vous lui 

parûtes si aimable et si belle, qu'il ne crut point exagérer 

la louange en vous appellanl la face el la figure de Dieu : 

« Si formam Dei le appellera, digna exislis. » Alberl-le-

grand, voire fils dévot, vous considéra, et il lui sembla 

que loules les grâces el tous les dons qu'avaient possédés 

Mère du Sauveur, 

Tous charmez mon cœur. 
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les plus célèbres femmes de l'ancienne loi, avaient été 

réunis en vous dans un plus baul degré- II vit que vous 

aviez la bouche d'or de Sara, sur laquelle est empreint 

un sourire qui réjouit le ciel et la terre : le tendre et doux 

regard de la féconde L i a , par lequel vous amollissez le 

cœur de Dieu lorsqu'il est irrité: l'éclat de la figure de 

la belle Rachel. dont la beauté efface les rayons du so­

leil : la grâce el l'amabilité de la discrète Àbigaï l , par 

laquelle vous apaisez la colère de Dieu : la vivacité et 

le courage de la valeureuse Judith, qui assujétil les cœurs 

les plus féroces par sa grâce et par sa vaillance. 

Enfin, ô princesse souveraine, de l'immense océan de 

de votrebeaulé sortirent, commodes fleuves, la beauté et 

la grâce de toutes les créatures. La mer apprit à arrondir 

ses ondes, cl à promener majestueusement ses flots de cris­

tal, en voyant les cheveux dorés de voire tôle qui, bouclés 

avec grâce, flotlcnl sur vos épaules, cl sur voire cou d'i­

voire. Les fontaines transparentes, et leurs clairs réser­

voirs apprirent le repos elle calme, en voyant la sérénité 

de votre beau fron ic i de votre agréable visage. L'iris écla­

tante, alors qu'elle déploie ses plus belles couleurs, apprit 

à se courber gracieusement pour mieux darder les rayons 

de sa lumière, en voyant le contour de vos sourcils. L'étoile 

du malin cl l'étoile du soir sont les rayons lumineux de 

vos beaux yeux. Les lis éclatans de blancheur, les roses 

pourprées dérobent leurs couleurs à vos joues. La pourpre 

cl le corail sembleni envier la rougeur de vos lèvres. Le lait 

le plus exquis cl le miel le plus suave coulenl de voire 

bouche comme d'un rayon. Le jasmin odoriférant cl la rose 

parfumée de Damas, empruntent leurs odeurs à votre ha-

laine. Le cèdre le plus élevé et le plus touffu, cl le 

droil cyprès pourraient s'estimer heureux s'ils prenaient 
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la direction de votre cou. Le palmier envieux se compare 

à votre taille majestueuse. Enfin, divine Marie, toutes les 

beautés créées ne sont qu'une ombre et une image de votre 

beauté. Ainsi, souveraine princesse, je ne m'étonne plus 

c|c voir le ciel et la terre à vos pieds, parce qu'ils sont 

si petits, et vous ôtes si grande, qu'en vous plaçant au-

dessus d'eux, vous les enrichissez, el qu'ils s'estiment 

heureux de pouvoir baiser la plante de vos pieds. Telle 

était la lune quand TÉvangéliste S . Jean la vit sous vos 

pieds. L'éclat du soleil augmente lorsqu'il vous revêt de 

sa lumière ; le disciple bien-aimé, ébloui par l'éclat de 

votre lumière, demeura stupéfait el hors de lui-même, en 

contemplant un miracle de beauté aussi surprenant, dans 

lequel étaient réunies toutes les beautés du ciel et de la 

terre, el i l s'écria : « Signum magnum apparaît in cœlo.» 

Un grand miracle a paru dans les cieux, qui a étonné les 

anges et ému la terre ; et ce miracle était unfe femme re­

vêtue de lumière et de splendeur, de la tête aux pieds, 

celle que le soleil resplendissant avait choisie pour sa 

mêre,el dans le sein de laquelle il avait voulu habiter; 

celle à qui la lune sert de marche-pied, dont la tête était 

couronnée d'une multitude d'étoiles radieuses, qui se dis­

putaient l'honneur de ceindre sa chevelure, el de décorer 

son front d'une couronne de pierreries : « E l in capile 

a» ejus corona stellarum duodecim. 

E n vous voyant revêtue d'une si grande lumière, ô 

Vierge très-sainte, en vous voyant plus belle que le soleil, 

et plus gracieuse que la lune, ces deux astres qui sont l'ex­

pression de toule beauté, en considérant les acclamations 

que vous recevez dans le ciel, les saints ne cessent de s'ex­

tasier de votre beauté, ils ne poussent que des cris d'ad­

miration el d'étonnement, S . Pierre Damicn s'écrie : O 
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sainte, et la plus sainte de tous les saints, trésor immense 

de toute sainteté. S . Bernard : O Vierge admirable, ô 

femme qui êtes l'honneur de toutes les autres femmes ! la 

meilleure cl la plus grande qui ait jamais existé dans l'u­

nivers! S . Epliiphanc : O ciel le plus vaste cl le plus large 

de l'cmpiréo ! Vierge vraiment pleine de grâces! E l l'Église 

catholique vous salue, cl vous dil au nom de lous les hom­

mes : O (rés-clémcnlc ! ô pieuse ! ô douce vierge Marie ! 

Et moi aussi, princesse du ciel, quoique je sois le moin­

dre de vos serviteurs, j'oserai, si vous me le permettez, join­

dre mes crjs d'admiration el d'élonnemenl à ceux de lous 

les autres. O ciel beau cl gracieux, le plus vasle de l'em-

pirée, puisque Dieu n'est point renfermé dans le ciel, à 

cause de son immensité, tandis qu'il s'est tenu caché dans 

votre sein. O trésor d'abondantes richesses, dans lequel 

fut déposé le grand prix de noire rachat ! ô more des 

pécheurs, sous le manteau de laquelle nous trouvons noire 

défense ! ô consolation du monde, qui consolez lous les 

affligés, lous les infirmes, et tous ceux qui manquent de 

soulagement ! ô beaux yeux qui ravissez nos cœurs ! ô 

lèvres de corail qui emprisonnez les ames ! ô mains libé­

rales et pleines de fleurs, qui répandez des grâces conti­

nuelles ! ô pure créature, qui ressemblez à un Dieu, et que 

j'aurais prise pour telle, si la foi ne m'avait appris que vous 

noTclcs pas, quoique vous ayez un éclat el un je ne sais 

quoi qui ressemble à la divinité souveraine! ô grande 

dame, impératrice du ciel, réjouissez-vous durant mille 

éternités de l'élévation de votre état, de l'immensité de vos 

grâces, cl de la félicité de votre gloire. Je vous supplie 

seulement, ô mère tendre, de ne pas nous oublier, nous qui 

vous demandons d'être acceptés pour vos serviteurs el pour 

vos enfans. E l puisque toutes les grâces cl les qualités les 
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plus excellentes de toutes les créatures sont déposées en 

vous, faites, ô ma souveraine, que nous qui sommes vos 

serviteurs, nous soyons mieux traités sans comparaison, 

que ne le seront tous les autres hommes. Que le monde ap­

prenne que les chers enfans de Marie sont les plus heureux, 

dans le ciel cl sur la terre; que ceux qui jouissent des 

bontés d'une telle mère, sont les plus favorisés, qu'ils sont 

les bien-aimés qui reposent délicieusement sur le sein de 

la reine du ciel, el qui reçoivent doublement les caresses de 

votre majesté. Je l'espère ainsi, ô très-belle Rachcl; cl j'ai 

la confiance de l'obtenir de vous, ô souveraine princesse ! 

Faites-le parce que vous ôlcs si puissante; tout le 

ciel prosterné à vos pieds vous en supplie el vous en con­

jure. A h ! dites oui. Dites seulement un amoureux «fiât » 

ainsi-soil-il, ainsi-soil-il, «fiât, fiât,» O hommes, que 

faites-vous? comment aimez-vous des créatures de boue, 

trompeuses et menteuses, qui vous trahissent, el vous font 

perdre l'amc, le corps, le paradis et Dieu? et pourquoi 

n'aiincz-vous point Marie, qui est très-aimanle, très-aimable 

el lrès-iidèlc;el qui après vous avoir enrichis de consola­

tions cl de grâces durant celle vie, vous obtiendrait de son 

divin fils la gloire éternelle du paradis? O Marie, Marie, 

belle par-dessus toutes les créatures, aimable, après Jésus, 

par-dessus lous les amours, plus chère que toutes les cho­

ses créées, plus gracieuse que toutes les grâces, ayez pitié 

démon misérable cœur! il est misérable parce qu'il ne 

vous aime poinl cl qu'il devrait vous aimer. O Marie, 

tournez vers moi vos yeux amoureux, regardez-moi, alti-

rcz-mol à vous, et faites qu'après Dieu, je n'aime autre 

chose que vous, ma mère, la mère de Jésus, très-aimable 

et très-gracieuse Marie. 
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SERMON 

POUR LÀ FÊTE DE L ? ANNONCIATION . 

Et verbum carofactum est. (Joan. i.) 

Le docteur angélique S . Thomas appelle le mystère de 

l'incarnation du Verbe, «miraculorummiraculum.» Et en 

effet, quel plus grand prodige pouvait voir lemondc, qu'une 

femme devenue mère de .Dieu, et un Dieu revelu de chair 

humaine? Considérons donc aujourd'hui ces deux grands 

prodiges: Maiie par son humilité, devenue la mèredeson 

créateur, premier point: Le créateur, par sa bonté, devenu 

le fils d'une créature, second point. 

PREMIER POINT. 

Marie, par son humiliiô, devenue la mère de son Créateur. 

I, Dieu ayant décrété de manifester son immense bonté 

au monde en s'humiliant jusqu'à se faire homme pour 

racheter l'homme perdu , el devant se choisir une mère 

vierge, chercha parmi les vierges celle qui élail la plus 

humble. 11 trouva que la vierge Marie surpassait d'autant 

plus toutes lesaulresen humilité, qu'elle les surpassait en 

sainteté, et il la choisil pour sa mère : «Rcspcxil humilitalem 

» ancilkcsuaî. (Luc.i .)S-Laurent. Jusliniendit: «Nonai l : 

» Rcspexil virginitalem, innocenliam,sanctilalem,sedlan-

» lum humililalem. » Et S . Jérôme l'avait déjà remarqué : 
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» Maluit Dous de Virgïne incarnari, propler humiïila-

» tem, quam propter aliam Y Î r l u l e m . » 

I L Nous voyons mainlenanl que c'était Marie qui était 

représentée dans les saints Cantiques sous l'emblème du 

nard, herbe pelileel rcmpanle, qui par sa douce odeur, at­

tira le roi du ciel, le Verbe éternel, du sein de son père où il 

se reposait, dans son chaste sein, pour qu'il s'y revêtît de 

de la chair humaine : & Dum esset rex in accubilu suo, 

» nardusmea déditodorem suavilalis. »(Cant. 1 .11 . ) Voici 

comment S . Ànlonin explique ces paroles : «Nardus est 

» herba parva,et significalbealamVirginem quaedéditodo-

» rem humililalis. » E l S . Bernard avait déjà dil : « Digna 

» plane quam respiceret Deus, cujus decorem concupis-

» cerel rex , cujus odore suavissimo ab scierno palerni 

» sinus allrahcretur accubilu. *(Serm. de Àss. iv.) Ainsi, 

Dieu attiré par l'humilité de celte Vierge, la choisit pour 

sa mère, en se faisant homme pour la rédemption des 

hommes. Il ne veut pas néanmoins devenir son fils avant 

d'avoir son consentement, afin d'augmenter la gloire el le 

mérite de celle mère : «Noluil carnem sumere ex ipsa, 

» nolenle ipsa, » dil l'abbé Guillaume. (In Canl. m.) Et 

voilà qu'au momenl où l'humble Vierge est dans sa pau­

vre maison, soupirant el priant le Seigneur d'envoyer le 

Rédempteur au monde, comme il fut révélé à sainte Elisa­

beth, vierge de l'ordre de S . Benoit, l'archange Gabriel 

vient s'aquilter près d'elle de la grande ambassade dont 

Dieu la chargé, el la saluer : « Ave gralia plena, Dominus 

» lecum, bcnedicla lu inlermuliercs. » (Luc. i.) Je vous 

salue, ô Marie pleine de grâce, parce que vous êles enri­

chie d'une telle abondance de grâces, qu'elles surpassent 

celles qui ont été données à tous les anges el à tous les 

hommes. Le Seigneur esl avec YOUS, el toujours il y a été, 
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en vous protégeant par sa grâce. Vous êtes bénie entre tou­

tes les femmes, puisque toutes les autres ont encouru la 

malédiction du péché, tandis que vous, comme mère de 

celui qui est béni, vous avez été préservée de toute souil­

lure, que vous avez été toujours bénie, cl que vous le serez 

toujours. 

III. À ce salut si flatteur que répond l'humble Marie ? 

clic ne répond pas, mais surprise de tant d'éloges, elle se 

trouble et se confond : « Quse cum audisset, lurbala est 

» in sermone ejus, etcogilabatqualis esset isla salulalio. » 

E l pourquoi se trouble-t-ellc? peut-être craint-elle une 

illusion? non, car elle esl assurée que celui qui lui parle 

est un esprit céleste. Peut-êlre se trouble-t-elle par modes­

tie, en voyant un ange sous la figure d'un homme, ainsi 

que le pensent quelques auteurs? non, parce que le texte 

dit: « Turbata est in sermone ejus; » à quoi EusèbcEmis-

» sène ajoute : Non in vultu, sed in sermone ejus. » Ce 

trouble fut donc l'effet de l'humilité, et produit par ces 

grands éloges, qui étaient loin de ses sentimens. Ainsi, 

plus elle se voit élevée par l'ange, plus elle s'humilie, et 

plus elle se confond dans son néant. S . Bernardin de Sienne 

écrit que si l'ange lui avait dit qu'elle étail la plus scélé­

rate du monde, Marie ne se serait point troublée; mais 

qu'en entendant ces grands éloges dont elle se croyait 

indigne, elle s'étonne et se trouble: « Si dixisset angélus : 

» O Maria, tu es major ribalda qua3 esl in mundo, non 

» ila admirala fuisset : unde turbata fuit de lanlis laudi-

» bus. » (Serm. xxxv. de Ànn. part. 3.) 

I V . Mais, dira-l-on, la sainte Vierge instruite par les 

saintes Écritures, n'ignorait pas que le temps de la venue 

du Messie annoncé par les prophètes, était arrivé ; elle 

savait bien que les soixante-dix semaines de Daniel étaient 
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écoulées, que le sceplre de Juda était passé dans les mains 

d'un roi étranger, qui était Ilérode, selon la prophétie de 

Jacob; elle savait en môme temps que la mère du Messie 

devait être une vierge. Lors donc qu'elle entendit l'ange 

lui adresser ces éloges qui ne paraissaient convenir qu'à la 

mère d'un Dieu , peul-ôlrc pensa-l-elic, ou du moins 

doula-l-elle qu'elle élail celle mère choisie? N o n , son 

humilité ne laissa pas môme ce doulcdans son esprit. Ces 

louanges lui inspirèrent seulement une grande crainle, à 

ce point qu'elle eut besoin que Fange môme la rassurât, 

comme dil S . Pierre Chrysologuc : « Sicul Chrislus per 

» angeium voluilconforlari, itaper angelum debuilvirgo 

» animari. » Cependant Gabriel lui dit : « Ne limeasMa-

» ria, invenisli gratiam apud Dcum. » Comme s'il lui 

disait : Que craignez-vous, ô Marie, ne savez-vous pas que 

Dieu exalte les humbles? vous vous voyez petite el basse 

avec vos yeux, el c'est pour cela qu'il vous élève par sa 

bonté jusqu'à vous rendre sa mère. « Ëcce concipics et 

» paries filium, el vocabisnomen ejus Jesum. » 

5° Cependant l'ange attend pour savoir si elle consent 

à être mère de Dieu. Ici S . Bernard lui adresse la parole : 

« Expeclalangelusresponsum, expeclamuselnos, domina, 

» verbum miseraiionis, quosmiscrabililerpremitsentcnlia 

» damnalionis. » (Ilom. iv. sup. missus.) Marie, l'ange 

attend avec votre réponse voire consentement : nous l'at­

tendons aussi, nous, malheureux condamnés à la mort 

éternelle. « Ecce offerlnr libi pretium salulis noslrœ, sla-

» tim liberabimur, si consentis.» O Vierge sainte, le 

prix de noire salut vous esl offert, le prix doit cire le sang 

que répandra votre fils, fait homme dans votre sein pour 

expier nos péchés, cl nous délivrerde la morl: si vous l'ac­

ceptez, nous serons à l'instant délivrés. « Ipse quoque 
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» Domines, quanlum concupivit decorem luum, lanlum 

3> desiderat et responsionis assensum in qua nimirum 

» proposuil salvarc mundiim. » (ld. S . Born. Joc. cil.) 

Aulanl noire Seigneur aime votre beauté, autant il désire 

votre conseulemcnl, par lequel il a résolu desauver le monde 

« Hcspondejam, Virgo sacra, reprends. Augustin, vitam 

» quid iricas mundo? » (Serm. xxi. de lemp.) Répondez 

promplcmenl, ma souveraine, ne relardez plus le salut du 

inonde, qui dépend de votre consentement. 

C° Maïs voilà que Marie fait entendre à l'envoyé des 

cicux celte réponse tanl désirée : « Ecce ancilla Domini, 

» fiai mihi secundum verbum tuum. » O réponse admi­

rable, qui avez réjoui le ciel, procuré à la terre un im­

mense trésor de biens! réponse qui avez fait sortir le fils 

unique du sein du Père Eternel pour se faire homme! car 

à peine Marie cûl-cllc proféré ces paroles: « Ecce ancilla 

« Domini, » que le fils de Dieu devinlaussi le fils de Marie, 

« Verbum caro faelum est. O fiât potens! S'écrie ici S . 

T> Thomas de Villeneuve, o fiai, super omne fiai vencran-

» dum ! » (Serm, dcajipun.) C'est par ce fiai, que le ciel 

destendit sur la terre, cl que la (erre fut élevée jusqu'au 

ciel. 

*7° Mais jetons un regard plus attentif sur la réponse de 

Marie: «Ecce ancilla Domini.» L'humble Vierge voulait 

dire par ces paroles: Voici la servante du Seigneur, obli­

gée à faire ce que le Seigneur lui commande : s'il voit 

mon néant, el s'il sait que tout ce que j'ai lui appartient, 

qui pourra dire qu'il m'a choisie à cause de mon mérite? 

« Ecce ancilla Domini. » Quel mérite peut avoir une ser­

vante pour devenir la mère de son Scigneui? que la ser­

vante ne soit donc point louée, mais qu'on loue seule­

ment la bonté du Seigneur, qui a voulu jeter les yeux 
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sur une créature si basse pour l'élever si haut. « O humi-

» Hlas, dil l'abbé Guérie, transporté d'admiration, o humi-

» lilas angusla sibi, ampla divinilali ! insufficiens sibi, 

» sufliciens ci quem non capit orbis. » O humilité de 

Marie, qui la rend petite à ses yeux, mais grande aux yeux 

delà divinité; indigne selon son jugement, maisdigneau 

jugement de Dieu, de renfermer dans son sein celui que 

l'univers ne peut contenir! Écoulons encore à ce sujet les 

accens d'admiration de S . Bernard : « Quanta humilitalis 

» virlus, cum tanla purilate, cum innocentia tanla, imo 

» cum tanta graliaeplcnîludine ! » El il poursuit: «Unde 

» libi humilitas, et tanla humilitas, o beata? » Lucifer, 

en voyant que Dieu l'avait douée d'une grande beauté, 

aspira à placer son trône sur les étoiles, e là devenir sem­

blable à Dieu, disant : Super aslra Dei exaltabo solium 

» meum et similis ero Altissimo. ,> (Isa. xiv. 13) Or, 

qu'aurait dit le superbe, s'il s'était vu orné des préroga­

tives de Marie? élevé par son Dieu, il devint superbe, et 

il fui plongé dans les enfers; mais l'humble Marie, plus 

elle se voit enrichie de dons, cl plus elle se concentre dans 

son néant : aussi Dieu l'élève jusqu'à la rendre sa mère, el 

à la placer à un rang si sublime, comme dil S . André de 

Crète, qu'à l'exception de Dieu lui-même, on ne peut lui 

comparer personne : « Exceplo Deo, omnibus csl al lior. » 

(Oral, de dormit. Deip.) C'est ce qui fait dire aussi à S . 

Anselme : « Nihil libi, domina, csl sequalc, omne enim 

» quod csl, aul supra te est, aut infra: quod supra, solus 

» Deus, quod infra, csl omne quod Dcus non esl. » (Ap. 

Pelbarl. stellar. n. part. 3 . a 2.) 

8° Et à quel degré plus haut pouvait monter une créa­

ture, qu'à la dignité de mère de son créateur? «Esse 

» malrem Dei , dit S . Bonavenlure, esl gralia maxima 
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» purac crcalurœ conferibilis, ipsa esl quam majorem 

» faccrc non polesl Dcus ; majorem mundum facerc polest 

» Deus, majuscœlum» majorem quammalrcm Deî faccrc 

y> non polesl. » (Spcc. B. V . lecl. x.) El c'eslcc que veui 

exprimer la Vierge elle-même, lorsqu'elle dil : « Fccit 

» mihi magna qui polcns esl. » (Luc. i.) Mais ici l'abbé 

de Celles lui dil : « Non lanlum sibi le fecil, sed le ange-

y> lis dcdil in inslauraiioncm,hominibusinrcparalionem.» 

(In prol. conl. Virg.) Ainsi Dieu créa Marie, non-seule* 

ment pour lui, mais encore pour l'homme, c'est-à-dire, 

pour réparer la ruine causée 5 l'homme par le péché. Pas­

sons au second point. 

SECOND POINT. 

Le Créateur, par sa bonté, devenu fils de sa créature. 

9. Adam notre premier père, poche, et devient ingrat à 

l'égard des dons qu'il avait reçus de Dieu; il se révolte 

contre lui en mangeant le fruit défendu. Dieu esl donc 

obligé de le chasser de sa présence, et de le condamner 

avec tous ses descendans à la mort éternelle ; mais ayant 

eu ensuite pitié de l'homme déchu, louché par les entrail­

les de sa miséricorde (oriens ex allô), il voulut bien des­

cendre sur la terre, s'y faire homme, el satisfaire à la 

divine justice, en payant par ses souffrances les peines que 

nous avions mérité d'endurer par nos crimes. 

40 « Descendit de ccelo, elhomo faclus est- » C'est ce 

que nous enseigne la sainte Église. « El homo faclus est ; » 

O prodige! ô exers d'amour! un Dieu se faire homme ? 

Si un prince de la terre, voyant un ver mort dans le misé­

rable trou qui lui a servi de refuge, voulait le ressusciter, 



DE MARTE. 245 

el qu'on l'assurai que pour rendre la vie à celinsccle, il 

faudrait qu'il dcvînl ver, qu'il descendît dans le pclil irou 

qui renferme le vermisseau morl, cl qu'il fil en perdant 

la vie, un bain de son sang, afin que le ver plongé dans 

ce sang put ressusciter, que répondrait ce prince? Non, 

dirait-il : cl que m'importe qu'un ver ressuscite, ou qu'il 

reste mort? à quoi bon répandre mon sang et perdre la 

vie pour ressusciter un ver? Et qu'importaiL—il à Dieu que 

les hommes demeurassent dans la perdition, comme ils le 

méritaient par leurs fautes! aurait-il perdu quelque chose 

de sa félicilé pour ne les avoir point sauvés. 

44. Mais non , comme l'amour que Dieu a pour les 

hommes est cxlreme, il descend sur la terre, il se rap&-

tisse, il prend la nature humaine dans le sein d'une Vierge» 

cl prcnanl la formsd'un esclave, il se fait homme, c'est-à-

dire, vermisseau comme nous : « Semelipsum exinanivit 

» formam servi accipiens, in simililudinem bominum 

» factus, cl habilu inventus ul homo. » (Phil. n . 7.) I l 

est Dieu comme son père, immense, tout-puissant, sou­

verain, cl en toul égal à son père, mais devenu homme 

dans le sein de Marie, il est créature, il est esclave, il est 

faible, il est moindre que son père. Le voilà humilié dans 

le sein de Marie, où il accepte l'obédience que son père 

lui impose, de mourir exécuté sur une croix après trente-

trois ans de souffrances : « Humiliavilsemelipsum, factus 

y> obediens usque ad morlcm; morlcin aulem crucis. » 
r 

(Phil. n . 8.) Considérons comment le divin enfant dans le 

sein de sa mère , se conforme entièrement à la volonté 

de son père, cl se dévoue volontairement, guidé par l'a­

mour donl ilcsl embrasé pour nous : « Oblatus est quia 

» ipse voluil. » (Isa. LVII. 7.) Il se dévoue, dis-je, à tout 

souffrir pour notre salut ; il prévoit les coups, et il y offre 
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sa chair; il prévoit les épines, cl il y offre sa tôle ; il pré­

voit les clous, el il y offre ses pieds et ses mains ; il prévoit 

la croix, et il y offre sa vie. E l pourquoi vouloir tant souf­

frir pour nous, ingrats pécheurs? Parce qu'il nous aime. 

«Dilexil nos, cl lavil nos a peccalis noslris in sanguine 

-» suo. » (Àpoc. ï . 5.) II nous voit comblés dépêchés, el 

il nous fait un bain de son sang pour nous en purifier, et 

nous rendre agréables à Dieu. « Dilexil nos el Iradidit 

» semelipsum pro nobis. » (Ephes. v. 2.) Il nous voit 

condamnés à la morl, et il se prépare à mourir pour nous 

acquérir la vie; il nous voilmaudilsdeDicuà cause de nos 

péchés, il se charge volontiers de toutes les malédictions 

que nous méritions, pour nous sauver. « Chrislus nos 

y> redemi t de malcdiclo legis, faclus pro nobis maledic-

y> lum. » (Gai. m. d5.) 

XII . S . François de Paulc avait donc bien raison de s'écrier 

souvent en considérant un Dieu fait homme et mourant 

pour notre amour : « O charité î ô char i lé! ô charité!» qui 

pourrait jamais croire loul ce que le fils de Dieu a fait et 

souffert pour nous, si la foi ne nous rassurait ? Ah ! chers 

chrétiens, l'amour que Jésus-Christ a eu pour nous nous 

presse el nous force à l'aimer. « Gharilas enim Chrisli ur-

y> gel nos. » (2. Cor. v. 14.) Le sentiment que S . Fran­

çois de Sales exprime au sujet de ces paiolcs, dans son 

Théolime, est extrêmement tendre, il dit: «Sachant donc 

que Jésus-Christ, vrai Dieu , nous a aimés jusqu'à souffrir 

pour nous la mort, el la morl de la croix, ne scmble-t-il 

pas que nos cœurs soient sous un pressoir qui les foule et 

les serre pour en exprimer l'amour par une violence d'au­

tant plus aimable qu'elle est plus forte? » 

XIII . Mais c'est ici que S . Jean a lieu de verser des lar­

mes : «In propria venit el sui eum non receperunt. » 
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(Joan. 1.) Et pourquoi le fils unique de Dieu a-l-il voulu 

venir sur la lerre, se faire homme, souffrir el mourir 

pour nous, si ce n'est pour que nous l'aimions? « Deus 

» faclus esl homo, ul familiarius ab homme diligerclur, » 

dit Hugues de S . Victor. (In lib. senl.) Jésus-Christ, dit 

S . Augustin , est principalement venu sur la lerre pour 

faire connaître à l'homme combien il l'aime : « Maxime 

» propicrea Chrislus advenil, ul cognosecrel homoquan-

» lum eum diligal Deus. » (S. Aug. cap. iv. de cathec.) 

E l si un Dieu nous aime lanl, c'esl avec justice qu'il exige 

que nous l'aimions à notre tour : « Nolam fecil dileclio-

» nom suam, dit S . Bernard, ul experiatur cl luam. » 

(Serm. XLÏII. in Canl.) C'est pour obtenir notre amour, au 

moins par reconnaissance, qu'il nous a fait connaître le 

grand amour donl il brûlail pour nous. 

X I V . O Verbe éternel, qui êtes venu du ciel en terre 

vous faire homme, et mourir pour les hommes afin de 

vous attirer leur amour, comment se fait-il que si peu 

d'hommes vous aiment? Ah ! beauté infinie, aimable in­

fini , digne d'un amour infini, me voici du nombre de ces 

ingrats que vous avez tant aimés, et qui n'ont point su 

vous aimer : bien plus, au lieu de vous aimer, je vous ai 

beaucoup offensé ; mais vous vous êtes fait homme, cl vous 

êtes mort pour pardonner aux pécheurs qui délestent leurs 

fautes el qui veulent vous aimer. Seigneur, me voici ; je 

suis, il est vrai, pécheur, mais je me répons des offen­

ses que j'ai commises contre vous, cl je veux vous aimer, 

ayez pitié de moi. El vous, Vierge sainte, qui avez été 

digne par votre humilité de devenir la mère de Dieu, et 

qui , à ce litre, êtes encore la mère, le refuge cl l'avo­

cate des pécheurs, priez pour moi; recommandez-moi à 

votre fils qui vous aime tant, cl qui ne vous refuse rien 
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S E R M O N S U R L E S D O U L E U R S D E M A R I E , 

POUR LE VENDREDI DE LA PASSION. 

Stubat mitent juxta crueem Jesu mater rjns. (Joan. xix. 25.) 

Voici une nouvelle espèce de martyre que nous avons à 

admirer aujourd'hui ; celui d'une mère destinée à voir 

mourir son fils innocent, condamné comme un malfaiteur, 

sur un gibet infâme. Cette mère, c'est Marie, que l'Église 

appelle trop justement, hélas! la reine des martyrs, sans 

doute parce que Marie souffrit en la morl de Jésus-Christ 

un martyre plus douloureux que n'a été celui de tous les 

martyrs ensemble, parce qu'il fui 1° sans pareil ; 2° sans 

soutien. 

PREMIER POINT-

Le martyre de Marie fut sans pareil. 

I . J'emploierai ici les paroles du prophète Jérémic: 

<c Cui comparabo le, vel cui assimilabo te, filia Jérusalem?... 

» magna csl sicul mare contritio tua ; quis medebilur 

y> lui? » Non, l'amertume des douleurs de Marie ne peut 

êlre comparée aux souffrances de tous les martyrs ; le mar-

de ce que vous lui demandez : dites-lui de me pardonner ; 

dites-lui qu'il me donne son saint amour, dites-lui qu'il 

me sauve, afin que je parvienne à l'aimer un jour avec 

vous face a face dans le paradis. Amen. 
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lyre de Marie fui effectué, dil S . Bernard : « Non ferro car-

» nïficis, sedaccrbo dolorccordis. » Dans les autres mar­

tyrs , la douleur fui en la chair, mais la douleur de Marie 

fut dans le cœur el dans l'ame, selon la prophétie de S . 

Siméon, qui lui dil : « E l luam ipsius animam doloris 

» gladius perlransibit. » (Luc. n.) 

I L Arnauld de Chartres dit que celui qui se serait 

trouvé sur la montagne du Calvaire loivque l'agneau sans 

tache immola sa vie sur la croix, y aurait vu deux autels 

pour ce sacrifice: l'un dans le corps de Jésus, l'autre dans 

le cœur de Marie , où , en même temps que le fils sacri­

fiait son corps par la mort, la mère sacrifiait son amc par 

la compassion qu'elle lui portait : « Nimirum , in laberna-

» culo illo duo viderel altaria, aliud in peclore matris > 

» aliud in corporc Christi ; Chrislus carnem, Maria immolât 

» animam. » (Tract, de sept. verb. Dom. in crucc.) C'est 

pourquoi, selon S. Anlonin, tandis que les autres martyrs 

sacrilièicnl leur propre vie, la Vierge consomma son mar­

tyre en sacrifiant celle de son fils qu'elle aimait plus que 

sa propre vie; et c'est ce qui fil que sa douleur surpassa 

toutes les douleurs qu'un homme ail jamais souffertes sur 

celle terre. 

III . Il est naturel que quand une mère assiste aux souf­

frances de son fils, elle souffre autant que lui. C'est ce 

qu'affirme S . Augustin en considérant la mère des Macha-

bées, qui astisla au martyre de ses enfans, ordonné par 

l'impie Anliochus. Il dit que l'amour lui fil souffrir tous 

les lourmcns que souffrit chacun de ses enfans : « Hla vi-

» dendo, in omnibus passa est; quia amabat omnes, fe-

» rebal in oculis, quod in carne omnes. » (Serm. cix. de 

divers, c. 6.) Érasme ajoute que les mères éprouvent une 

plus grande douleur en voyant souffrir leurs enfans, que 

11. 
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si elles souffraient réellement les peines qu'ils endurent. 

« Parentes alrocius lorquenlur in liberis, quam in se ip-

;»sis. » (Libel. de Machab.) Cela n'est pas toujours vrai 

dans les autres mères; mais la chose se réalisa en Marie, 

q u i , en voyant souffrir son fils , souffrit plus que si elle 

eût enduré réellement toutes ses douleurs. Toutes les plaies 

qui étaient répandues sur le corps de Jésus, dit S . Bona-

vcnlurc, se trouvèrent réunies dans le cœur de Marie pour 

l'affliger en la passion de Jésus : « Singula vulncra per 

;» cjus corpus dispersa, in uno corde sunl unila. » (S. B o -

nav. de planclu Virg. in stim. amor. ) En sorte que le 

cœur de Marie, comme dil S . Laurent Justinien , devint, 

à cause de la compassion qu'elle portail à son fils, une es­

pèce de miroir de ses douleurs, dans lequel on voyait re­

présentés les supplices cl les oulrages que Jésus-Christ 

souffrait : « Passionis Chrisli spéculum effectum eral cor 

»Virginis , in illo agnoscebanlur spula, convicia, ver-

jobera, vulncra. » (De agon. Chrisli. c. xi.) Ainsi donc, 

Marie, en la passion de Jésus-Christ, fut dans son cœur, 

souffletée, flagellée, couronnée d'épines, et attachée à la 

croix môme de son fils, à cause de l'amour qu'elle lui por­

tait. 

I V . Le même S . Laurent contemple Jésus qu i , portant 

sa croix au Calvaire, cl voyant à sa suite sa malheureuse 

mère, lui dit , en se tournant vers elle : « Heu quo pro-

.»pcras, quo venis mater? cruciatu meo cruciaberis, et 

y> ego luo. » Ah ! ma mère, arrêtez, où allez-vous ? si vous 

venez au lieu de mon supplice, vous serez tourmentée par 

mes tourmens, el je serai affligé par votre affliction. Mais 

l'amoureuse mère ne laisse point de le suivre, quoiqu'elle 

sache bien qu'il va lui en couler plus de mille morts pour 

assister à celle morl. Elle voit que son fils porte la croix 
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pour y cire crucifié ; elle prend aussi la croix de sa dou­

leur, el suil son fils pour elre crucifiée avec lui : « Toile-

» bal cl ma 1er crucem suam, elsequebalur eum, crucifi-

»gcnda cum ipso. » (Guillelm. ab. in Gant, vn . ) C'est 

pourquoi S . Bonavenlurc, considérant Marie lorsqu'elle 

assistait son fils moribond, lui demande: Dites-moi, ô 

ma reine, où étiez-vous alors ? étiez-vous prés de la croix ? 

Non , vous étiez sur la croix elle-même, crucifiée avec vo­

ire fils. « O domina, ubi slabas? numquid lantum juxla 

* crucem? imo in crucc cum filio crucifixa eras. » (LQC. 

cil. deplancl. Virg.) Sur ces paroles du Sauveur, prédi­

tes autrefois par ïsaïe : « Torcular calcavi solus et de gen-

» libusnonesl virmecum. » (Isa. xxxvi. 5.) Richard dit : 

Seigneur, si vous n'avez aucun homme en votre passion 

qui vous accompagne au milieu de vos souffrances, sachez 

du moins qu'il y a une femme, el que celte femme esl vo­

tre mère, qui souffre dans son cœur loul ce que vous 

souffrez dans voire corps: « Verum esl, domine, quod 

» non est vir lecum, sed mulier una lecum est, quae om-

» nia vulncra quaî lu susccpisli in corpore, suscepit in 

» corde, » (llicb. de laud. Virg.) 

V . Pour exprimer les souffrances des autres martyrs, 

on les représente chacun avec l'instrument de son sup­

plice : S . André avec la croix; S . Paul avec l'épée; S . 

Laurent avec le gril; Marie nous esl représentée tenant 

son fils mort dans ses bras, parce que son fils fut Tunique 

instrument de son martyre, lorsque la compassion qu'elle 

en eut la rendit reine des martyrs. Au sujet de celle com­

passion que Marie éprouva en la passion de Jésus-Christ, un 

auteur, Pinamonle, exprime une belle et singulière pen­

sée? il dil que la douleur de Marie en la passion de Jésus-

Christ fut d'autant plus grande qu'elle seule pouvait digne-
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mcnl compatir à la mort d'un Dieu fait homme pour Va-

mour des hommes. E l le bienheureux Amêdée dit encore 

(Ilomel. 5. ) que Marie fut beaucoup plus affligée de la 

passion de son fils que si elle l'avait soufferte elle-même, 

attendu qu'elle aimait plus son fds qu'elle ne s'aimait 

ellc-môme : « Maria lorquebalur magis, quam si lorquc-

» relur in se ; quia super se incomparabililcr diligcbal id , 

:»undc dolebal. » C'est pourquoi S . Ildcphonsc ne craint 

point d'assurer que c'est peu de dire que les douleurs de 

Marie surpassèrent tous les tourmens des martyrs réunis : 

« Paru m est, Mariam in passionc filii lam acerbos pcrlu-

D> lisse dolorcs, cum omnium mariyrum collective lor-

* monta superassci. » (Ap. sinise, mart. de Mar. Cons. 

xxxvi.) S . Anselme, parlant à la bienheureuse Vierge, lui 

dit: « QuidquidcrudeJilalisinfiiclumesl corporibus mar* 

y> lyrum, levé fuit, aut polius nihil , comparalione luae 

2» passionis.» (S. Anselm. deexeel. Virg. c. v.) El il ajoute : 

« Utiquc, domina, non crediderim te poluisse stimulos 

j> tanli crucialus, quin vilam amilleres, suslinere, nisi 

3> ipse spiritus lui filii le conforlarel. » (Loc. cil.) S . Ber­

nardin de Sienne va jusqu'à dire (Tom. i. Serm. 61. ) : 

« Tanlus fuit dolor Virginis, quod si inler omnes crea-

»turas , quaî dolorcm pali possunl, dividerelur, omnes 

> subito interirent. » Qui pourra donc douter que le mar­

tyre de Marie ne fut sans égal? Qui pourra ne point con­

venir qu'il surpassa celui de tous les martyrs? car les «au­

tres martyrs, comme dit S . Anlonin (Pari. i. lit. xv-

c. 24) , souffrirent en sacrifiant leur propre vie, au lieu 

que la Vierge souffrit en sacrifiant à Dieu la vie de son fils, 

qu'elle aimait infiniment plus que la sienne. 
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SECOND POINT. 

L e martyre de Marie fut sans soutien. 

V I . Les martyrs souffraient dans les tourmens que leur 

infligeaient les tyrans; mais le Seigneur, qui n'abandonne 

jamais ses serviteurs, ne cessait point de les consoler au 

temps de leurs souffrances. L'amour de Dieu qui brûlait 

dans leur cœur, leur rendait aimables toutes les douleurs. 

Un S . Vincent souffrait lorsque sur le chevalet on le dé­

chirait avec des ongles de fer, et qu'on le brûloil avec des 

lames ardentes. Mais, dit S . Augustin, le S . parlait avec 

un tel mépris des tourmens, que : « Alius videbatur pati > 

» alius loqui. » Un S . Boniface souffrait, lorsque son corps 

était déchiré par des inslrumens de fer, lorsqu'on lui enfon­

çait sous les ongles el dans les chairs des roseaux pointus, et 

qu'on lui versait du plomb fondu dans la bouche ; mais du-

ran t ces tortures il ne se lassait pas de remercier Jésus-Christ 

quilefaisailsouffrirpoursonamour.UnS.Laurenlsouffrait, 

lorsqu'on le brûlait sur le gril ; mais l'amour dont il était 

embrasé, dit S . Augustin, l'empêchait de sentir le tour­

ment du feu, el la mort même : « In illa longa morte, in 

» illis lormenlis, tormenla non sensit. » ( S . Aug. tract» 

xxvii.) Ainsi , plus les saints martyrs brûlaient d'amour 

pour Dieu, moins ils sentaient les douleurs. Ainsi, le seul 

souvenir de la passion de Jésus-Chrisl suffisait pour les 

consoler dans leurs tortures. Le contraire arriva à Marie % 

caries douleurs de son Jésus faisaient son martyre, et l'a­

mour de Jésus était son unique bourreau. Il faut ici ré­

péter les paroles de Jérémie : « Magna est velut mare con-

» tritio tua, quis medebilur l u i ? » Comme la mer est 

toute salée el qu'elle ne renferme pas une seule goulie d'eau 



254 LES GLOIRES 

douce, ainsi le cœur de Marie élail loul plein d'amer­

tume , sans qu'il éprouvai le moindre soulagement. c< Quis 

y> medcbilur lui? » Son fils seul pouvait la consoler cl gué­

rir ses plaies ; mais comment Marie dans sa douleur pou­

vait-elle recevoir du soulagement de son fils crucifié, si 

l'amour qu'elle portail à ce même fils faisait loul son mar­

tyre? 

VII . Pour comprendre donc combien fui grande la dou­

leur de Marie il faudrait comprendre, dit Cornélius à L a ­

pide, combien grand élail l'amour qu'elle lui portait: 

<c Ut scias quanlus fucril dolor beatoe Virginis, cogila 

» quanlus fucril amor. » Mais qui pourra mesurer cet 

amour? Le bienheureux Amédée considérait que dans le 

cœur de Marie deux amours se trouvaient réunis: l'amour 

.naturel qu'elle portait à Jésus comme à son fils, et l'amour 

surnaturel qu'elle lui portail comme à son Dieu: «Duae 

y> dilecliones in unum connexcranl, cl ex duobus amorï-

» bus pactus est unus. » (Hom. 5. de Laud. Virg.) De 

ces deux amours il résultait un seul amour, mais un 

amour si grand, que Guillaume de Paris ne craignit point 

d'assurer que Marie aima Jésus « quantum capere poluit 

y> puri hominis modus. » Ainsi donc comme nulle créa­

ture n'a aimé Dieu aulanl que Marie, il n'y a pas eu de 

douleurs égales à la douleur de Marie. « Unde, sicul non 

» fuit amor sicul amor ejus, ila non fuit dolor sicut 

» dolor ejus. » (Richard, de S . Laurent.) 

VIII . « Stabal aulem juxla crueem Jesu mater ejus.» 

(Joan. xix.) Arrctons-nous un moment pour considérer 

ces paroles, avant de finir le sermon, et terminons ensuite: 

mais renouveliez ici toulc votre attention. « Stabal : » 

lorsque Jésus était en croix, ses disciples l'avaient déjà 

abandonné depuis le moment où il avait été pris dans le jar-
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dindes olives : «Omncs, relicto eo, fugerunt. » (Math, xxxiv» 

56.) Les disciples l'abandonnèrent, mais l'amoureuse mère 

ne l'abandonna pas: elle voulut l'assister jusqu'à son der­

nier moment. « Slabal juxia: » Les mères prennent la 

fuite lorsqu'elles voient leurs fds dans une grande souf­

france sans pouvoir les secourir. Elles n'ont pas la force 

de supporter une telle douleur, el c'est pourquoi elles 

s'éloignent. Marie regarde son fds agonisant sur la croix; 

elle voit que ses douleurs vont lui 61er la vie; elle vou­

drait le soulager dans cette extrémité, mais cela ne lui est 

pas permis : elle ne fuit pas néanmoins, elle ne s'éloigne 

pas, mais elle s'approche davantage de la croix où son 

fils est mourant. <* Slabal juxia crucem: * La croix fut le 

lit cruel réservé à Jésus à l'heure de sa mort. Marie qui 

l'assiste ne détourne pas de lui ses regards, elle le voit 

tout déchiré par les fouets, par les épines, et par les clous. 

Elle observa que ce pauvre fds suspendu à trois crochets 

de fer ne trouve point de repos: elle voudrait, comme je 

viens de le dire, lui donner quelque secours, elle voudrait 

au moins le faire expirer dans ses bras; mais tout cela lui 

esl refusé. O croix , dit-elle, rends-moi mon fils : lu es 

un gibet élevé pour les malfaiteurs, mais mon fils est in­

nocent. Mais calmez-vous, mère de douleurs, Dieu veut 

que la croix ne vous rende voire fils qu'après qu'il aura 

expiré. 

I X . S . Bonaventure, considérant la douleur de Marie 

en la mort de son fils, dil : « Nullus dolor amarior, quia 

« nulla proies charior. » (De Compass. Virg. c H.) Si donc 

il n'y a poinl eu de fils plus aimable que Jésus, ni de 

mère plus aimante que Marie, quelle douleur pourra ôlre 

comparée à la douleur de Marie? « Non fuil lalis filius, 

» non fuit lalis mater : non fuit tan la charilas, non fuit 
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» dolor lanlus. Ideo quanlo dilexil lencrius, tanto vul-

y> Ticrala est profundius. » (Richard. 1. 5. de laud. Virg.) 

Marie voyait son fils tout près de mourir ; et le regardant 

avec des yeux pleins, de pitié, elle semblait lui dire: 

a h ! mon fils, vous vous en allez, vous me quittez, et 

vous ne me dites rien? laissez-moi quelque souvenir de 

vous. Voici le souvenir que Jésus-Christ lui laissa : « Mu-

y> lier, lui dit-il , ecce filins luns, » en lui dcMgnant S . 

Jean qui était à ses cotés; el c'est par ces paroles qu'il 

prit congé de sa mère. 11 l'appclla femme, « millier, » 

pour ne poinl augmenter son chagrin en lui donnant le 

nom de mère. Femme, voilà voire fils, c'est lui qui vous 

assisleia après ma mort; 

X . « Slabaljuxla crucem mater ejus.» Considérons en­

fin Marie qui, étant aux pieds de la croix, voit mourir 

son fils. Mais ô Dieu! quel esl ce fils qu'elle voit mou­

rir! un lîls qui l'avait choisie pour sa mère de toute éter­

nité, et qui dans son amour l'avait préférée à tous les 

hommes et à tous les anges: un fils si beau, si saint et 

si aimable : un fils qui lui avait toujours été soumis: un 

fils qui était son unique amour, puisqu'il était en même 

temps son fils cl son Dieu; el Marie dut le voir mourir 

de douleur sous ses yeux. Mais l'heure de la mort de J é ­

sus élanl arrivée, celle mère affligée voil que son fils sur 

la croix souffre les derniers assauts de la mort. Voilà 

qu'il abandonne son corps, baisse la télesur sa poitrine, 

ouvre la bouche el expire. La foule qui l'environne s'écrie: 

Il csl m o n , il est mort. Marie joint sa voix à celle du 

peuple, el elle dil : Ah! mon Jésus, mon fils, vous êtes 

mort ! 

X L Jésus ayant rendu le dernier soupir esl descendu de 

la croix; Marie s'approche, el lui tend les bras; puis, le 



DE MARIE. 257 

pressant contre son sein, elle regarde de près celle lête 

blessée par les épines, ces mains percées de clous, et 

ce corps tout déchiré: ah mon fils! dit-elle, où vous a 

réduit l'amour que vous avez porté aux hommes ! Mais 

les disciples craignant que Marie en serrant son fils dans 

ses bras ne mourût de douleur, s'avancent près d'elle tou­

chés de compassion; ils lui oient avec une violence res­

pectueuse ce fils mort, cl l'ayant enveloppé dans le suaire, 

ils le portent au tombeau; les saintes femmes raccompa­

gnent, cl Marie, la mère de douleurs, se joint à elles pour 

suivre son fils au sépulcre, où, après l'avoir enseveli de 

ses propres mains, clic lui donne le dernier adieu, et se 

relire. S . Bernard dit que Marie était si trisle el si affli­

gée, qu'elle faisait verser des larmes à tous ceux qui la 

rencontraient : « Omnes plorabant qui obviebanl ei ; » et 

il ajoute que ceux qui l'accompagnaient pleuraient plus 

sur elle que sur le Seigneur : « Super ipsam polius quam 

» saper Dominum plangebanl.» 

X I I . Chrétiens auditeurs, soyons dévots aux douleurs 

de Marie : Le bienheureux Alberl-Je-Grand dil, que comme 

nous sommes obligés envers Jésus-Christ pour la mort 

qu'il a soufferte, de même nous sommes obligés envers 

Marie, pour les douleurs qu'elle a endurées en offrant à 

Dieu la mort de son fils pour notre salut : « Sicul totus 

» mundus obligalur Deo propter passionem, sic obligalur 

» domina; propter compassionem. » (Super Mis. cap. xx.) 

L'ange révéla à sainte Brigitte que la sainte Vierge sacrifia 

elle-même au Père éternel la vie de son fils pour notre salut; 

sacrifice, qui comme nous l'avons dit, lui coula une peine 

plus grande que tous les martyres, el que la mort même* 

Mais la divine mère se plaignit à sainte Brigitte de ce que 

très-peu de personnes compatissaient à ses douleurs, tan-
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dis que la plupart des hommes vivaient sans y penser. 

« ïlespicio si forte sint qui compatïantur mih i , et reco-

» gitent dolorem meum, el valde paucos invenio. » Elle 

recommanda donc à la sainte : « Idco filia mea, licel à 

» mullis oblita s im, tu non obliviscaris mei. » (Ptev. 

lib. ii. c. 24.) C'est pourquoi celle Vierge apparut aux 

fondateurs de l'ordre des serviteurs de Marie en 1239 , 

pour leur recommander d'établir un ordre religieux en mé­

moire de ses douleurs, comme il fut établi depuis. Jésus 

lui-même dit un jour à la bienheureuse Véronique de 

Binasco : « Ma fille, les larmes que Ton répand en l'hon-

» neur de ma passion me sont chères, mais comme j'aime 

» ma mère Marie d'un amour immense, la méditation 

?> des douleurs qu'elle souffrit à ma mort, m'est bien 

» chère aussi.» (Ap. Bolland. 13. januar.) Il faut encore 

savoir que, selon le témoignage de Pclbarl (Slellar. l ib . 

<5„ pari. 3 . art. S.) il fut révélé à sainte Elisabeth, vierge 

bénédictine, que le Seigneur a promis quatre grâces à ceux 

qui se montrent dévols aux douleurs de Marie : 1° Que 

celui qui l'invoquera par ses douleurs, méritera de faire 

pénitence de ses péchés avant de mourir* 2° Qu'il les con­

solera clans leurs tribulations el surtout dans celle de la 

mort : 3° Qu'il imprimera sa passion dans leur mémoire 

et dans leur cœur : 4° Il lui dil qu'il avait donné à Marie la 

puissance d'obtenir toutes les grâces qu'elle voudra en fa­

veur do ceux qui pratiqueront la dévotion â ses douleurs* 
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NEUVAÏNE DE MÉDITATIONS 

POUR LES NEUF JOURS QUI PRÉCÈDENT LA FftTE DE LA 

PURIFICATION DE LA V I E R G E , COMMENÇANT L E 24 JANVIER. 

Ces méditations sont composées sur les litanies deN. D. de Lo-
retle; et elles peuvent servir pour toutes les neuvaines qui pré­
cèdent les principales fûtes de la Mère de Dieu. 

PREMIER J O U R . 

« Sancta Maria, ora pronobis. » Puisque, dans les li­

tanies de Notre-Dame, l'Église nous apprend à répéter tant 

de fois la demande que nous lui faisons de prier pour 

nous, « ora pro nobis, » il convient, avant de méditer 

les titres sous lesquels on invoque la sainte Vierge, de 

considérer combien les prières de Marie sont puissantes 

auprès de Dieu. Heureux celui pour qui Marie prie. Jésus 

aime à être prié par une mère si chérie, afin de lui accor­

der tout ce qu'elle demande. Un jour sainte Brigitte enten­

dit que Jésus parlait à Marie, el lui disait : « Mater, pele 

» quod vis a me , non enim potesl esse inanis petilio tua. » 

Ma mère , vous savez que vos prières ne peuvent point ne 

pas être exaucées; demandez-moi donc ce que vous vou­

drez : cl il ajouta ensuite : « Tu nihil mihi negasti in 

» terris, ego tibi nihil negabo in coclis. » O ma mère, puis­

que vous ne m'avez rien refusé sur la terre, il convient 

que je ne vous refuse rien de tout ce que vous me deman­

derez maintenant que je suis dans le ciel. S . Bernard dit : 

«c À filio audiri est exaudiri. » Il suffil que Marie parle; 
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son fils lui accorde loul ce qu'elle lui demande. Prions 

donc toujours celle divine mère si nous voulons acquérir 

le salut éternel, cl disons-lui avec S . André de Candie, 

ou de Jérusalem : « Nous vous supplions donc, o Vierge 

» sainte, de nous accorder le secours de vos prières au-

» près de Dieu, prières qui sont plus précieuses que lous 

» les trésors de la terre; prières qui nous obtiennent une 

» grande abondance de grâces; prières qui confondent les 

» ennemis el triomphent de leurs forces. » 

I I . « Sancta Maria. » Le nom dcMarJeesl un nom de 

salut. Ce nom ne vient point de la terre, mais il vient du 

ciel ; aussi S . Épiphane dil que ce nom ne fut point donné 

à Marie par ses parents, mais qu'il lui fui imposé par la 

volonté expresse de Dieu. 11 suit de là qu'après le nom 

de Jésus, le nom de Marie est supérieur à lous les noms, 

parce quo Dieu l'a rempli de grâces et de douceur pour 

obtenir loul bien à celui qui le prononce. S . Bernard di­

sait : « O Marie, vous ne pouvez être nommée sans en-

» flammer de voire amour le cœur de celui qui vous 

» nomme. » E l le bienheureux Henry de Suse s'écriait : 

« O Marie, que devez-vous être vous-même, si votre nom 

y> est si aimable el si gracieux ! » Le nom de Marie est 

plein de bénédictions : S . Bonavenlure disait que le nom 

de Marie ne peut être invoqué sans qu'il n'en revienne 

quelque avantage à celui qui l'invoque. Ce nom a surtout 

la force de surmonter les tentations de l'enfer. Ah ! ma 

souveraine, si je vous avais toujours invoqué dans mes 

tentations, je ne serais jamais tombé. Dorénavant je vous 

invoquerai sans cesse en vous disant : « Marie, assistez-

» moi , Marie, souvenez-vousdemoi.» E l vous, obtenez-

moi la grâce de vous invoquer toujours dans les dangers 

où se trouvera mon ame. 



DE MARIE. 261 

III. « Sancla Dei gcnitrix ». Si les prières des saints 

sont d'un grand poids devant Dieu, combien plus ne vau­

dront point celles de Marie? Celles-là sont des prières de 

serviteurs, mais celles-ci sont des prières de mère. S . An-

tonin disait que les prières de Marie avaient, près de J é ­

sus-Christ , la force du commandement : « Oralio virginis 

» habel ralionum imperii. » C'est pourquoi il assurait 

qu'il était impossible que celle mère demandât une grâce 

à son fils, sans que le fils la lui accordai : « Impossibile 

T» est Deiparam non exaudiri. » De là , S . Bernard nous 

exhorte a demander par le canal de Marie toutes les grâ­

ces que nous voulons obtenir de Dieu. : Quseramus gra-

» liam, cl per Mariam quaeramus. « Parce qu'élanl mère» 

elle esl toujours exaucée : « Quia mater esl, el fruslrari 

» non polcsl. » Auguste mère de Dieu, priez Jésus pour 

moi; regardez les misères de mon ame, elayez pi lié de 

moi- Priez, cl ne cessez jamais de prier, jusqu'à ce que 

vous me voyiez en sûreté dans le paradis. O Marie, vous 

êtes mon espérance, ne m'abandonnez pas : « O sancla 

» Dei gcnitrix, ora pronobis. » 

DEUXIÈME J O U R . 

I . « Mater divinae gratiae. » S . Anselme appelle Marie : 

« Mater omnium graliarum, » el Idiola : « Thcsauraria 

» graliarum.» C'est pourquoi S . Bernardin de Sienne 

dit : « Omnia dona eigraliae quibusvult, quando vult, 

» el quomodo vult, per ipsius manus dispcnsanlur. » 

Toutes les grâces que nous recevons de Dieu , nous sont 

distribuées par les mains de Marie, el elles sont dispensées 

à qui elle veut, lorsqu'elle le veulet comme elle le veut. 

CV*l ce qu'elle dit elle-même : « Mecum sunt divilias,ut 
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» ditcm diligentes me. » (Prov. v in. ) Le Seigneur a placé 

dans mes mains toutes les richesses de sa grâce, afin que 

j'en enrichisse ceux qui m'aiment. Donc, ô ma reine, 

si je vous aime je ne serai plus pauvre comme je le suis. 

Après Dieu, je vous aime par-dessus toute chose; obte­

nez-moi une plus grande tendresse el un plus grand amour 

pour votre bon le. S . Ronavenlurc me dil que lous ceux 

que vous voudrez sauver seront sauvés : « Quem ipsa vis, 

» salvus eril. » C'est pourquoi je vous dirai avec le même 

saint : « O salus le invocanlium, salvamc. » O salut de 

•ceux qui vous invoquent, sauvez-moi de l'enfer, el d'a­

bord sauvez-moi du péché, qui seul peut m'y con­

duire. 

I I . «Mater purissima. » Celle mère Vierge, toute chaste 

cl toute pure, rend chastes cl purs lous ses servileurs. 

S . Ambroisc dil que, même lorsqu'elle était sur la terre, 

Marie inspirait à ceux qui la regardaient l'amour de la 

pureté par sa seule présence : «Tanla oral Marias gralia, ut 

» si quis inviscrel, inlcgrilatis insigne donumconferrel. » 

Elle f i l appelée lys entre les épines : « Sicullilium inter 

» spinas, sic arnica mca inter filios. » ( Canl. 11. 2.) Tou­

tes les autres vierges, dit Denis-le-Chartreux, sont des 

épines ou pour elles-mêmes ou pour les autres; mais la 

bienheureuse Vierge ne fut une épine ni pour elle, ni 

pour personne, puisqu'elle inspirait de pures et saintes 

affections à lous ceux qui la regardaient. Frigenius, au­

teur de la Vie de S . Thomas d'Aquin, écrit en outre que 

le saint disait que les images mêmes de celle chaste lourte-

relle éteignent les ardeurs sensuelles de ceux qui les re­

gardent avec dévolion. Le V . Jean Avila raconte que 

plusieurs personnes tentées sur la chasteté, s'étaienl con­

servées pures par la dévolion à Notre-Dame. O combien 
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grande esl surtout la vertu du nom de Marie, pour vain­

cre les tentations de ce péché! O Marie très-pure, déli­

vrez-moi de ce vice, faites que je recoure toujours à vous 

dans les tentations, en vous invoquant tant qu'elles dure­

ront. 

Ifl. « Mater inviolata. » Marie fut cette femme imma­

culée qui apparut aux yeux de Dieu toute belle el sans ta­

che : « Tota pulchra es, arnica mea, et macula non est 

» in te. » (Canl. iv. 7.) E l c'est pour cela qu'elle fut 

appelée la médiatrice de la paix à l'égard des pécheurs, 

comme la salue S . Ephrcm : « Ave orbis concilialrix. » 

El comme elle le dit elle- même dans les Cantiques (vin, 10): 

« Ex quo facla su m coram eoquasi paeem reperiens. » S.Gré­

goire dilqucsi un sujet rebelle se présentait devanlson roi of­

fensé pour l'apaiser, il ne ferait que provoquer davantage son 

courroux. Puis doneque Marie est destinée à faire la paix en­

tre Dieu cl les hommes, il ne convenait poinl qu'elle fût 

pécheresse ou complice du péché d'Adam. C'est pourquoi 

le Seigneur préserva Marie de toute tache de péché. Ah ! 

ma reine immaculée, ô blanche colombe, qui êtes si 

agréable à Dieu , ne dédaignez poinl de jeter vos regards 

sur les souillures et les plaies innombrables de mon ame; 

regardez-moi cl secourez-moi. Ce Dieu qui vous aime tant 

ne vous refuse rien; el vous non plus, vous ne savez rien 

reruser à celui qui vous appelle à son secours. O Marie, je 

recours à vous, ayez pitié de moi : « Mater inviolata, 

» ora pro nobis. » 

TROISIÈME JOUR. 

I . « Mater amabilis. » Richard de S . Laurent écrit : 

« Fuit bcala Yirgo amabilis oculis ipsius Dei. » Marie fui 

si belle aux yeux de Dieu, que Dieu fut ravi de sa beauté : 
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« Quam pulchra es arnica mea, quam pulchra es! » 

(Canl. iv. 1. ) En sorte qu'il l'appela son unique colombe, 

son unique parfaite : « Una est columba mea, una est 

» perfeela mea. » (Canl. vi.) Il csl certain, comme dil 

le P . Suarez, que Dieu aime plus Marie que tous les autres 

saints ensemble, cl c'est avec raison, puisqu'elle seule 

aima plus Dieu que tous les anges el les hommes ensem­

ble ne le peuvent faire. O très-belle Marie, ô très-aimable 

Marie, vous avez su gagner le cœur de Dieu, prenez en­

core mon pauvre cœur el sanctifiez-moi. Je vous aime et 

je me confie en vous. « Mater amabilis, ora pro nobis. » 

I I . « Mater Salvaloris. » S . Bonavcnlure appelle Marie 

médiatrice de noire salut 9 « Maria medialrix noslixc salu-

» lis, » el S . Jean Damascene l'instrument du salut du 

monde : « Salvalrix mundi suo modo. » On pcul, 

pour deux raisons, appeler ainsi Marie, el dire qu'elle 

est notre médiatrice, c'est-à-dire, médiatrice de grâce, 

comme Jésus-Christ csl le médiateur de justice, à cause 

du consentement qu'elle donna à l'incarnation du Verbe, 

puisque, par ce consentement, dit S . Bernardin, elle 

nous procura le salut : « Pcr hune consensum, omnium 

» salulem procuravil. » À cause du consentement qu'elle 

donna à la morl de son fils, s'étant résignée à le voir sa­

crifié sur la croix pour notre salut. Je vous dirai donc, ô 

mère de mon Sauveur, sauvez-moi maintenant par votre 

intercession, vous qui autrefois offrîtes à Dieu pour moi 

la vie de voire fils. 

III . * Virgo veneranda. » Selon S . Anselme, dire que 

Marie est mère de Dieu, c'est dire une chose qui surpasse 

tout ce qu'on peul dire ou imaginer de plus grand après 

Dieu; c'est pourquoi il lui parle ainsi : « O Marie, rien ne 

» vous est égal, puisque tout est ou au-dessus, ou au-des-
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» sous de vous : ce qui est au-dessus de vous, c'est Dieu t 

» ce qui est au-dessous de vous, c'est tout ce qui n'est 

» poinl Dieu. » En un mot , S . Bernardin de Sienne af­

firme que Dieu seul peut connaître la grandeur de Mariée 

« Tan la est perfeclio virginis, ulsoli Deo agnoscenda re-

» servelur. » Le bienheureux Alberl-le-Grand dil de plus que 

Marie ne pouvait ôlre plus unie à Dieu, à moins qu'elle 

ne devînt Dieu : « Magis Deo conjungi non poluil , nîsl 

» fieret Deus. » Elle esl donc bien digne de notre véné­

ration cette auguste mère de Dieu, puisque Dieu même 

ne pouvait la faire plus grande qu'en la rendant sa mère. 

O mère de Dieu et ma mère, ô Marie, je vous vénère, et je 

voudrais que vous fussiez vénérée de tous les cœurs, 

la grande reine telle que vous eles. Ayez compassion d'un 

pauvre pécheur, qui vous aime el qui se confie en vous.: 

« Virgo veneranda, ora pro nobis. » 

QUATRIÈME JOUR» 

I . « Virgo pr&dtcanda. » La sainte Église chante quô 

Marie est digne de toute louange, « omni laude dignis-

» sima » ; parce que, selon la pensée de S . Ildefonse, 

toute louange qui esl donnée à Marie retourne à l'hon­

neur de son fils: « refundilurinfiliumquod impendilur 

» malri. » C'est pourquoi S . Georges de Nicomédie àk 

avec raison que Dieu reçoit les louanges données à Marie, 

comme si elles étaient données à lui-môme : « Tuam enim 

» gloriam creaior exis limât esse propriam. » La sainte 

Vierge promet le paradis à celui qui a soin de la faire 

connaître et de la faire aimer : « Qui élucidant m e , vi-

y> tam selernam habebunt. » (Offic. in Gonc. b . Virg.) 

Aussi Richard d$ S* Laurent dit : « Honorantes eam in hoc 

m 42 



266 LES GLOIRES 

» S3CCixîo, lionorabit in fuluro. » Marie fera honorer dans 

l'éternité ceux qui l'honorent durant leur vie. S . Anselme 

dit que comme Marie, en devenant mère de Dieu , devint 

l'instrument du salut des pécheurs ; ainsi les pécheurs, en 

publiant les louanges de Marie, reçoivent le salut. Tous 

ne peuvent être prédicateurs; mais tous peuvent la louer, 

cl faire concevoir aux autres, en parlant familière­

ment à des parons, à des amis, les prérogatives de Marie, 

sa puissance, sa miséricorde, etc. , el les porter ainsi à la 

dévotion envers celle divine mère. O reine du ciel, je veux 

faire dorénavant tout ce que je pourrai pour vous faire 

vénérer cl aimer par tous les hommes. Acceptez mon dé­

sir ci donnez-moi le secoues pour l'exécuter ; en attendant 

écrivez-moi au nombre de vos serviteurs, el ne permettez 

point que je redevienne jamais esclave de Lucifer. 

I L « Virgopotcns. » Et qui d'entre les saints esl aussi 

puissant auprès de Dieu que sa très-sainte mère? Elle ob­

tient tout ce qu'elle veut : « Velis lu et omnia fiant », lui dit 

S.Bernard.Tl suffit que vous veuillicz pour que tout se fasse. 

S . Pierre Damicn va jusqu'à dire que quand Marie de­

mande une grâce à Dieu, elle ne prie pas en quelque sorte, 

mais elle commande : « Àccedil, non rogans. sedimpo-

» rans, nam filins nihiï negans , honorai, » Ainsi Dieu 

le fils honore celte mère bien-aimée, en lui accordaul tout 

ce qu'elle demande, même en faveur des pécheurs. C'est 

pourquoi S . Germain lui dil : Vous êtes, ô mère de Dieu, 

» toute-puissante pour sauver les pécheurs, cl vous n'avez 

y> point besoin d'autre recommandai ion au pics de Dieu, 

a puisque vous êtes la mère de la vraie vie. » O Marie, 

vous pouvez me sanctifier, je me confie en vous. 

ïîï. <t Virgo clcmcns. » Autant Marie csl puissante au­

près de Dieu , autant elle esl clémente et miséricordieuse 
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envers celui qui a recoure à son intercession : « Ncc facul-

» tas, nccvolunlas illi déesse polest, » dit S . Bernard. 

Marie étant mère de Dieu, ne peut manquer de puis­

sance pour nous sauver; el comme elle csl noire mère, la 

volonté de nous secourir ne peut pas non plus lui man­

quer. E l qui jamais a été abandonné, ayant eu recours à 

Marie ? « Sileal misericordiam tuam, » disait le môme 

S . Bernard , « si quis te invocalam meminerit defuisse : » 

qu'il cesse de louer votre miséricorde, celui qu i , vous 

ayant invoqué, se rappelle que vous l'avez abandonné. 

S . Bonaventure dit que Marie désire tellement d'être priée 

par nous, afin de nous dispenser ses faveurs avec plus d'a­

bondance , qu'elle se tient pour offensée, non-seulement 

par celui qui lui fait des injures, mais encore par celui 

qui ne lui demande point ses grâces : » In le, Domina, 

» peccanl non lanlum qui tibi injuriam irroganl, sed cliara. 

» qui le non roganl. » Non , il n'est point nécessaire de 

prier beaucoup celte mère de miséricorde pour obtenir 

son secours, il suffit de le lui demander avec confiance : 

« Velocius occurrit ejus pietas, quam invocelur, » dit 

rdebard de Sainl-Viclor. Sa clémence vient à notre secours 

avant qu'on ne l'en prie, el il en donne la raison : « Non 

» polest miserias scire, el non subvenire.» Elle ne peut voir 

nos misères sans elrc portée à les secourir. Regardez donc 

mes misères, ô Marie, regardez-les cl secourez-moi. 

« Virgo clemens, ora pro nobis. » 

CINQUIÈME J O U R . 

I . « Virgo fidelis. * Bienheureux celui qui se lient aux 

portes d3 Marie pour la prier, comme les pauvres assiègent 

les portes des riches pour obtenir quelques secours ! « Bea-
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» lus homo, dit-elle, qui audil m e , el vigilat ad fores 

> mens quolidic. » (Prov. v m , 34.) Oh ! que ne sommes-

nous fidèles à servir celle divine mère, comme elle est 

fidèle à nous secourir, lorsque nous la prions ! Marie pro­

met à celui qui la sert el qui l'honore, l'exemption du 

pèche et le salut éternel : « Qui opcranlur in m e , non 

»pcccabunl, qui élucidant m e , vilam sclcrnam habe-

> bunl. » (Eccli. xxiv, 51.) Elle nous appelle lous, afin 

que nous recourions tous à elle, cl clic nous promet toutes 

les grâces que nous espérons. « In me gralia omnis vise 

a c l verilatis; in me omnis spes vilsc et virlulis.... tran-

» silo ad me omnes. » (Eccli. xxiv.) S . Laurent Justinien 

applique à Marie cet autre lexlc de l'Ecclésiastique (vi . 

31.) « Tincula illiusalligalura salularis, « el il ajoute: 

:» quaie vincula? nisi quia servos su os ligal, ne diseur-

y> ranl per campos licentise. » Marie attache ses serviteurs, 

afin qu'ils ne prennent trop de liberté, de peui que celle 

liberté ne soit la cause de leur ruine. O mère de Dieu , je 

mets en vous toute mon espérance, c'est à vous de me 

préserver de toute rechute dans le péché. Ma souveraine, 

ne m'abandonnez point, obienez-moi de mourir plutôt 

que de perdre la grâce de Dieu. 

I I . « Causa noslrse lacliliœ. » Comme après la tristesse 

cl les ténèbres de la nuit, l'aurore apporte l'allégresse; 

ainsi après les ténèbres du péché, qui couvrirent la terre 

durant quatre mille ans avant la venue de Jésus-Christ, 

la naissance de notre aurore Marie apporta la joie au 

monde. « NataMaria, surrexil aurora, dit un sainl père. » 

L'aurore esl l'avanl-courcur du soleil, ainsi Marie fut l'a-

vanl-courcur du verbe incarné, soleil de justice ; el notre 

Rédempteur, qui par sa mort, nous délivra de la mort 

éternelle. C'est avec raison que l'Église chante le jour de la 
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nativité de Marie : «Nalivilas tua, sancta dei genitrix, 

» gaudium annunliavil universo mundo. » Et comme 

Marie fut la cause de notre joie, elle en est aussi le complé­

ment; puisque S . Bernard dit que Jésus-Christ a placé 

entre les mains de sa mère tout le prix de ses mérites, 

afin que nous reçussions par Marie tous les biens que nous 

devions avoir : « Rcdempturus humanum genus, univer-

» sum péri tum conlulil in Maria, ul si quid salutis no-

» bis est, ab illa noverimus redundare. >> O mère de Dieu, 

vous êtes mon allégresse el mon espérance, puisque vous 

ne refusez vos faveurs à personne, et que vous obtenez 

de Dieu toul ce que vous voulez. 

III. « Vas insigne devolionis. » La dévotion, comme 

enseigne S . Thomas, consiste dans la promptitude avec 

laquelle notre volonté se soumet à celle de Dieu. Ce fut 

principalement cette vertu qui rendit si chère à Dieu sa 

très-sainte mère, el c'est ce que signifiait la réponse que 

fil le Rédempteur à celle femme, qui appelait bienheu­

reux le sein qui l'avait porté. « Quinimo, beali qui au-

» diunt verbum Dei cl cuslodiunl illud. » (Luc. 11.) Le 

Seigneur, dil Bôde, veut dire par-là qae Marie était plus 

heureuse par l'union de sa volonté à la volonté de Dieu, 

que par l'unique privilège d'être sa mère. Les fleurs 

qui se tournent toujours vers le soleil sont un symbole 

de Marie. La volonté de Dieu fut le seul but où lendit son. 

cœur, cl le seul qui put le contenter, comme elle le dit 

dans son cantique: « E l exullavilspiritusmeus, inDeo sa-

»lulari mco. » Que vous avez été heureuse, ô ma sou­

veraine, puisque vous fûtes loute unie et toujours unie à 

la volonté divine! obtenez-moi la grâce de vivre d'une 

manière conforme à la volonté de Dieu, durant le temps 

qui me reste à vivre. 
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SIXIÈME J O U R . 

I . « Rosa myslica. » Il est dil de Marie dans les saints 

Cantiques, qu'elle fut le jardin fermé de Dieu. « Horlus 

i> conclusus, soror mea, sponsa. » (rv, 42. ) Dans ce 

jardin, dil S . Bernard, le Seigneur plania toutes les 

fleurs qui ornent l'Église, et enlr'aulres, la violette de 

l'humilité, le lys de la purelé, la rose de la charité- La 

rose est ordinairement rouge, c'est pour cela que Marie 

(ul appelée rose, à cause de l'ardente charité dont elle 

brûla toujours pour Dieu el pour nous. Idioladit : « Rosa 

y> rubicunda, perDei et prôximi cbarilalem ; nam igneus 

» color cbarilalem dénotât. » Et où pourrions-nous trou­

ver une avocalc qui s'occupât plus de notre salut, et qui 

nous aimât plus que Marie? «r Unam solam in cœlis fa-

« temur esse sollicilam, » dil S . Augustin, en parlant 

de celle Vierge. O ma chère mère, que ne puis-je vous 

aimer comme vous m'aimez vous-même! je ne Yeux pas 

cependant laisser de faire tout ce qui est en moi pour vous 

honorer et pour vous aimer. Ma douce souveraine, obte­

nez-moi la grâce devousôlre fidèle. 

I I . « Turris Davidica. » Marie est appelée dans les saints 

Cantiques, tour de David : « Collum tuum sient turris Da-

» vid, mille clipei pendent ex ea, omnis armalura for-

» lium. » (Canl. i v , 4.) S . Bernardin dit que la lourde 

David était élevée, c'est-à-dire placée à S ion , et qu'on 

appelle Marie tour de David pour marquer l'élévation de 

cetle sublime créature. « Sicut Sion locus eral eminenlis-

* simus, siebcala Virgo allissima. >> Aussi , esl-il dil dans 

les Psaumes que les fondemens delà sainteté surpassent 

la hauteur des montagnes : «c Fundamenta ejus in mon-
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» libussanciis. » (Psalm. LXXXYI.) S . Grégoire explique ces 

paroles, en disant que la divine mère fut plus sainte dès 

les premiers momens de sa vie, que ne l'ont été tous les 

saints au moment do leur mort, Ah ! ma reine et ma mère, 

je me réjouis de votre grandeur, el je serais disposé à 

donner ma vie pour vous empocher de perdre un seul 

degré de voire gloire, si jamais elle pouvait souffrir une 

diminution. O h ! que ne puis-je, en versant tout mon 

sang, obtenir que toutes les nations du monde vous hono­

rent et vous aiment, comme leur grande souveraine telle 

que vous l'ôlcs. 

III. « Turris eburnea. » Tour d'ivoire, c'esl encore 

ainsi que Marie est appelée : « Collum luum sicul lurris 

» eburnea. » (Gant, iv, 7.) Marie esl appelé ccu d'ivoire, 

parce qu'elle esl le cou mystique, par lequel la têle de Jé ­

sus-Christ communique aux fidèles qui sont les membres 

du corps mystique de l'Église, les esprits vitaux, c'est-à-

dire, les secours divins, qui conservent en nous la vie de 

la grâce; telle csl la pensée de S . Bernardin : « Per V i r -

» g i n e m , a capite Chrislo vitales gralioe in ejus corpus 

»myslicum iransfundantur. Le saint ajoute, que dès 

le moment où Marie conçut dans son sein le Verbe incarné, 

elle obtint de Dieu l'honneur d être l'intermédiaire sans 

lequel personne n'obtiendrait la grâce. L'ivoire d'ailleurs 

joint la beauté à la force; c'est pourquoi l'abbé Puipert 

dit en parlant de Marie : « Sicul turris eburnea, Deo ama-

% bilis. diabolo lerribilis. » Donc, ô ma souveraine, puis­

que vous êtes si aimée de Dieu, vous pouvez nous obte­

nir toute espèce de bien ; et parce que vous êtes terrible 

aux démons, vous pouvez nous délivrer de leurs embû­

ches. Ayez pitié de nous, qui avons l'honneur de vivre 

sous votre protection. 
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SEPTIÈME JOUR. 

I . « Domus aurea. » L'or est le symbole de l'amour. 

C'est pourquoi le bienheureux Àlberl-lc-Grand appelle Ma-

lie : « Templum aurcum charilalis. » Et c'est à juste litre ; 

car S . Thomas dil que de morne quo dans le temple tout 

était couvert d'or, ainsi la belle ame de Marie fut remplie 

de charité : « Nihil cral in tcmplo, quod non auro legero-

> lur; nihil cral in Yirgine quod non sanctilale plénum 

> esset. » Marie fut celle maison d'or que la sagesse éter­

nelle, c'est-à-dire le Verbe de Dieu, se choisit pour son ha­

bitation sur la terre : «Sapicntiaœdificavilsibidomum.» 

(Prov. 9.) O r , cette maison de Dieu est si riche, dit R i ­

chard de S . Laurent, qu'elle peut soulager toutes nos mi­

sères : « Domus Dci cujus lanla est abundanlia, quod nos-

» tram potest rcplerc inopiam, » O Marie, vous brûlez 

d'un tel amour pour Dieu. que vous désirez le voir aimé 

de toutes les créatures. C'est la grâce que je vous demande 

sur toutes choses, et que j'espère de vous ; obtenez-moi 

un ardent amour de Dieu. 

I I . «Fœdcris arca. » Ischius appelle Marie: «Arca 

* Noc largior. » Arche plus spacieuse que celle de Noë; 

parce que dans celle-ci il n'y eut quo deux animaux de 

chaque espèce qui y trouvèrent place, tandis que sous le 

manteau de Marie les justes el les pécheurs, lous en un 

mol, peuvent se réfugier; c'est ce que S l e Gerlrudceul un 

jour le bonheur de voir ; Il lui sembla qu'une multitude 

de lions, de léopards, el d'autres animaux féroces allaient 

se réfugier sous le manteau de Marie : elle ne les repous­

sait point, mais elle les caressait de sa main bienfaisante 

afin qu'ils ne prissent pas la fuite. Les animaux qui entré-
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renl dans l'arche demeurèrent animaux, mais les pécheurs 

qui se réfugient près de Marie ne restent poinl pécheurs. 

Elle saura bien changer leur cœur, el les rendra agréables 

à Dieu. La bienheureuse Vierge fît celle révélation à S . 

Brigitte: « L'homme, quelque coupable qu'il se soit rendu, 

» s'il a recours à moi par une sincère conversion, je suis 

» prèle à le recevoir à l'instant. Je ne considère poinl les 

» péchés dont il est couvert, mais seulement sa bonne vo-

» lonté ; alors je ne dédaigne pas de bander cl de guérir ses 

» plaies ; car je suis appelée, el je suis en effet, la mère de 

» miséricorde. » O mère de miséricorde, vous dirai-je 

donc avec S . Augustin, souvenez-vous qu'on n'a jamais 

ouï dire que vous ayez repoussé aucun pécheur qui ait eu re­

cours à vous pour demander votre secours; et moi aussi, 

misérable, j'ai recours à vous, el je me confie en vous. 

III . «Januacœli . » Marie est appelée porte du ciel, par­

ce que nul ne peut enirer au ciel que par Marie : « ]Nul-

» lus potest cœlum inlrare, nisi per Mariam lanquamper 

» porlam, » dit S . Bonavenlure. « In Jérusalem poteslas 

» m e a , » dit notre souveraine. (In missa healse Virginî.) 

Richard de S . Laurent ajoute : « Impelrando quod volo, 

» et quos volo inlroducendo. » Je puis obtenir ce que je 

veux à mes serviteurs, el introduire qui je veux dans le 

Paradis. D'où S . Bonavenlure conclut : « Ceux qui jouis-

» sent des bonnes grâces de Marie, sont reconnus par les 

» ciloyens du Paradis; et ceux qui portent son caractère, 

» c'est-à-dire la marque de ses serviteurs, sont écriis dans 

» le livre de vie. » C'esl pourquoi Bernardin de Buslis 

appelle Marie : « Livre de vie, » et dit que quiconque se 

trouve écrit dans ce livre par sa dévolion, se sauvera in­

failliblement. A h ! ma mère, je place en vous l'espérance 

de mon salul éternel : je vous aime, sauvez-moi ; ne per-

12. 
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niellez pas qu'un de vos serviteurs qui vous aime, aille 

vous maudire en enfer. 

HUITIÈME JOUR. 

I . « Stella matulina. » S . Jean Damascène appelle Ma­

rie : « Stella demonslrans solem. » Comme l'étoile du 

malin précède le soleil, ainsi la dévotion envers la sainte 

Vierge précède le soleil de la divine grâce- S . Germain dit 

à ce sujet que la dévotion envers Marie est la preuve cer­

taine qu'une ame est en étal de grâce, ou qu'elle y sera 

Jûenlôt. D'ailleurs l'Église appelle notre souveraine, étoile 

de la mer; car, selon la pensée de S . Thomas : « Sicut 

» per slellam maris navigantes diriguntur ad porlum 

» sic per Mariam hommes diriguntur ad cœlum. » 

Comme les navigateurs au milieu des tempêtes, sont gui' 

dés vers le port par l'étoile de la mer, ainsi les hommes, 

au milieu de la mer orageuse de ce monde, sont dirigés 

par Marie vers le ciel. Aussi S . Bernard nous engage-l-il à 

ne pas détourner les yeux de cet aslre : « Ne averlas oculos 

y> a fulgore hujus sideris, si non vis obrui procellis. » Si 

vous ne voulez pas être englouti par la tempête des tenta­

tions, ne détournez point les yeux de celte étoile de salut. 

Et il continue en ces termes : <c Ipsam sequens, non de-

» vias; ipsa prolegenle, non meluis; ipsa propilia, per-

» venis. » En suivant Marie vous ne vous écarterez pas de 

la voie; si Marie vous protège vous ne craindrez point de 

vous perdre; si Marie vous favorise vous parviendrez au 

ciel. 

H . « Salus infîrmorùm. » Marie est appelée par S- S i ­

mon Stock : « Peccalorum medicina ; » el par S . Ephrem, 

non-seulement remède, mais même la santé : «Salus 

» firma recurrenlium ad eam.» Ainsi, quiconque a recours 
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à Marie, trouve non-seulement le remède, mais encore 

la santé, comme elle le promet elle-même à ceux qui la 

cherchent : « Qui invenerit m e , inveniet vitam, el hau-

y> riet salutem a Domino. » (Prov. vin. 3 5 . ) Ne craignons 

pas qu'elle dédaigne de prendre soin de nous à cause de 

Tinfeciion querépandcnlnos plaies; elle esl noire mère , 

et comme une mère n'a point de répugnance à bander les 

plaies de son fils, ainsi celle mère céleste ne se îefuse point 

àrguérir un de ses serviteurs qui recourt à elle. C'est pour­

quoi S . Bernard lui dit : O mère de Dieu, vous n'avez pas 

horreur d'un pécheur, quelque infection qu'il répande; 

s'il soupire vers voué, vous étendez votre main pour le 

sauver du désespoir. 

III. « Rcfugiumpeccalorum. » Marie est appelée par S . 

Germain : Refugium paratissimum pcccalorum. » Refuge 

toujours prêt pour lous les pécheurs. ïdiota dil qu'elle 

ne sait mépriser aucun pécheur, et qu'aussitôt que nous 

recourons à Marie elle nous accueille : « Refugium lu lis-

»s imum, aquanullus peccalor despicilur; omnes pecca-

» tores excipit, nec moram in hoc facil. » De là , S . Jean 

Damascène conclut que Marie n'esl pas seulement le refuge 

des innocens, mais encore des méchansqui implorent sa 

protection : « Civilas refugii omnium ad eam confugien-

» tium. » C'est pourquoi S . Anselme lui di l : «Peccalo-

» rem loti mundo despeclum malerno affectu complccleris : 

» nec deserisquousquemiserum judici reconcilias. » C'est 

à-dire, que le pécheur encourant la haine de Dieu, se 

rend odieux et abominable à toutes les créatures; mais s'il 

recourt à Marie, le refuge des pécheurs, non-seulement 

elle ne le méprise poinl , mais elle l'embrasse avec af­

fection , cl elle ne l'abandonne pas avant de le voir récon­

cilié avec son fils et notre juge Jésus-Christ. O Marie, si 
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•vous Cles le refuge de lous les pécheurs, vous êles donc 

aussi le mien; ô vous qui ne méprisez aucun de ceux qui 

recourent à vous, ne me méprisez point, puisque je me re­

commande à vous : « Rcfugium peccatorum, ora pro no-

as» bis. » O Marie? priez pour nous, cl sauvez-nous. 

NEUVIÈME JOUR. 

I . « Consolalrix aiïliclorum. » S . Germain dit : « Ouis 

» post filium luum curam geril generis humani, nisi tu? 

» quis ila nos défendit in noslris afllicfionibus? » O Marie, 

qui prend soin de noire salut autant que vous? qui nous 

console comme vous dans nos aflliclions? N o n , répond S . 

Ànlonin : « Non reperilur aliquis sanclorum ila compati 

* infirmilalibus noslris, sicul mulicr haec, beala virgo 

» Maria. » Il n'y a aucun sainl qui compatisse à nos misè­

res comme celte tendre reine. E l parce que les misères qui 

BOUS affligent le plus sont les infirmités de l'ame, c'est 

pour cela que le bienheureux Henry Suzonc appelle Ma­

rie: « Consolalrixfidelissimapeccalorum. » Il suffit d'ex­

poser à Marie les plaies de notre ame pour qu'elle nous 

secoure à l'instant, cl nous console par son intercession. 

Bien plus, dit Richard de S . Victor, sa bonlé même 

nous prévient el nous secoure avant que nous le lui de­

mandions : « Vclocius occurril, quam invocelur. v. Di­

sons-lui donc avec S . Bonavcnlure : O Marie, consolez-

nous toujours, mais consolez-nous surtout à l'heure de 

notre mort. Venez alors chercher nos ames pour les pré­

senter à votre fils, qui doil nous juger. 

I I . « Àuxilium christianorum. » Ainsi l'appelle S . Jean 

Damascène: «Auxi l ium promplum, cl paralum chris-

a> lianorum, eripiens nos a periculis. » Secours prêt et 

prompt pour nous délivrer de lous les périls. Le secours 
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de Mario csl (oui puissant, dit S . Corne de Jérusalem, 

pour nous délivrer du péché el de l'enfer. S . Bernard lui 

disait : « Tu bellalrix egregia. » Vous êtes une guerrière 

invincible pour le salut de vos serviteurs, combattant con­

tre les démons qui leur livrent des assauts. C'est pour 

cela que Mario, dans les saints Cantiques, est appelée 

terrible comme une armée rangée en bataille : « Terribilis 

« ul caslrorum acies ordinala. » (vi. 3.) Ah ! ma reine, si 

j'avais toujours eu recours à vous, je n'aurais jamais été 

vaincu par mes ennemis. Vous serez dorénavant ma force ; 

dans mes tentations je veux toujours me réfugier près de 

vous, el c'est de vous que j'attends la victoire* 

III . « Regîna marlyrum. » C'est avec raison que Marie 

esl appelée reine des martyrs, parce que le martyre qu'elle 

endura lorsque son fils mourut sur la croix, surpasse 

les souffrances de tous les aulres martyrs : « Slabat juxla 

» crucem Jesu mater ejus. » Les mères qui ont le malheur 

de voir mourir leurs fils sans les pouvoir secourir, pren­

nent la fuite. Marie ne fuit point, mais elle assista cons­

tamment Jésus jusqu'à ce qu'elle le vit expirer. «Slabat 

J» juxla crucem. » Pendant que Jésus était en agonie, elle 

offrit au Père éternel la vie de son fils pour noire salut : 

mais en faisant celle offrande, elle fui aussi plongée dans 

l'agonie, et éprouva une douleur plus forte que tous les 

genres de morl. O mère de douleur, par les mérites des 

douleurs que vous souffrîtes au pied de la croix, obtenez-

moi une vraie douleur de mes péchés, et l'amour de J é ­

sus-Christ , mon rédempteur : et par ce glaive qui perça 

votre cœur lorsque vous vîles votre fils baisser la tôle et 

expirer, je vous prie de m'assister au moment de ma mort, 

et de m'oblenir en ce moment le salut éternel, afin que 

je puisse aller vous aimer à jamais avec votre fils Jésus. 
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MEDITATION 

Pour le jour de la purification de Marie, et de la préscntalon de 
Jésus. 

I . Le temps auquel Marie devait aller se purifier dans le 

temple, et y présenter Jésus au Père éternel étant arrivé, 

clic part avec Joseph son époux, Joseph prend les deux 

tourterelles qui devaient cire offertes, el Marie prend son 

cher enfant; elle prend le divin agneau pour l'offrir à Dieu, 

signe de ce grand sacrifice qu'il devait un jour accomplir 

sur la croix. Mon Dieu , j'unis mon offrande à celle de Ma­

rie , je vous offre votre fils fait homme, el par ses méri­

tes je vous prie de me donner votre grâce. Je ne la mé­

rite point, mais Jésus s'est sacrifié à vous pour me l'ob­

tenir. Pour l'amour de Jésus, ayez donc pitié de moi. 

I L Voilà Marie qui entre dans le temple : elle fait déjà 

l'oblation de son fils au nom de tout le genre humain. 

Mais en ce jour c'est principalement Jésus qui s'offre Iui-

meme au Père éternel : Me voici, lui dil-il , ô mon Père, 

je vous consacre toute ma vie; vous m'avez envoyé dans 

le monde pour le sauver, voilà mon sang 0 1 ma vie, je 

vous offre loul pour le salut du monde. Que je serais mal­

heureux, ô mon cher Rédempteur, si vous n'aviez point sa­

tisfait pour moi la divine justice! Je vous en remercie de 

toute m o n a m e , el je vous aime de loul mon cœur. Et 

qui aimerais-je, si je n'aimais pas un Dieu qui a sacrifié 

sa vie pour moi ? 

III . Ce sacrifice fui plus agréable à Dieu que si tous les 
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Foui? Ic jour de l'annoncialion de Marie-

I . Dieu voulant envoyer son fils se faire homme potir 

racheter l'homme déchu, il lui choisit une mère vierge, 

la plus pure, la plus sainte el la plus humble entre toutes 

les vierges. Voilà qu'un jour , tandis que Marie, dans sa 

pauvre maison, demandait à Dieu la venue du Rédemp-

hommes el tous les anges lui eussent offert leur vie : O u i , 

parce qu'en celle offrande de Jésus-Christ le Père éternel 

reçut un honneur infini, et une satisfaction infinie. Un 

jour Jésus-Christ dit à la bienheureuse Angôlc de Foligni : 

« Je me suis offert pour loi, afin que tu t'offrisses à moi. * 

O u i , ô mon Jésus, puisque vous offrîtes voire vie ;i votre 

père pour m o i , je vous offre toute ma vie el tout moi-

môme. Je vous ai méprisé avec une ingratitude révoltante, 

par le passé ; mais vous avez promis d'oublier les inju­

res d'un pécheur qui se repcnl de vous avoir offensé : 

mon Jésus j'en suis marri, et je voudrais en mourir de 

douleur. J'étais mort par mes péchés; j'espère que vous 

me donnerez la vie, et ma vie sera de vous aimer, ô bien 

infini. Faites que je vous aime, cl je ne vous demande 

rien de plus. Les biens de ce monde, vous pouvez les dis­

penser à ceux qui les désirent; pour moi, je ne désire que 

le trésor de votre amour, mon Jésus, vous seul mo suffi­

sez. O reine Marie, qui êtes ma mère, j'espère loul par 

voire médiation. 
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leur, elle voit un ange qui la salue, el lui dil : « A v e , 

» gralia plena, Dominus lecum, benedicla lu in mulie-

» ribus- » (Luc. i.) Que fait l'humble Vierge en entendant 

ces paroles si flallcuses? Elle n'en conçoit point de vanité, 

mais elle se tait el se trouble, s'eslimant indigne de ces 

louanges : « Turbala est in sermonc ejus. » O Marie, vous 

si humble cl moi si orgueilleux! Obtenez-moi la sainte 

humilité. 

I L Ces louanges firent-elles au moins que Marie com­

mença à doulersi elle n'était pas la mère destinée au Ré­

dempteur ? Non, elles ne firent que lui inspirer une grande 

frayeur, en sorte qu'il fallut que l'ange la rassurât: « N e 

» limeas, Maria, invenislî enim graliam apud Dcum. » II 

lui annonça ensuite qu'elle était choisie pour "Cire la mère 

du Rédempteur: «Ecce concipicsin utero, el vocabis no« 

» men ejus Jesum. » O bienheureuse Marie, combien vous 

fûtes cl combien vous êtes chère à votre Dieu. Ayez pitié 

de moi. 

I II . Allons, lui dit S . Bernard, que lardez-vous, ô Vierge 

sainle, a donner votre consentement? Le Verbe éternel l'al-

lend pour s'incarner el devenir voire fils ; nous l'atten­

dons tous, nous qui sommes misérablement condamnés 

à la mort éternelle; si vous consentez, el si vous accep­

tez la mission de mère de Dieu que l'on vous offre, nous 

serons lous délivrés. Répondez promptemcnl, ù Marie, ne 

différez plus le salul du monde, qui dépend de votre con­

sentement. Mais réjouissons-nous, Marie répond à l'ange: 

«c EcccancillaDomini, fiai mihi secundum verbum luum.» 

Voici, dit-elle la servante du Seigneur obligée à faire tout 

ce que le Seigneur lui commande; s'il choisit pour sa mère 

une de ses esclaves, ce n'est pas l'esclave qu'il faut louer, 

maisc'csi la bonté du Seigneur qui veul l'honorer ainsi. 
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MÉDITATION 

Pour le 2 jui l let , fête de la Visitation de Marie. 

I . Marie part de Nazareth pourserendreàlavilled'Ebron, 

éloignée, selon Broccard, de soixante-dix milles, ce qui 

faisait au moins sept journées de chemin à travers des 

montagnes escarpées, et sans autre compagnie que celle 

de son cher époux Joseph - La sainte Vierge se hâte, comme 

remarque S . Luc (ï. 59.) : « Àbiitcumfestinationein mon-

» tana. » Dites-nous, ô sainte Dame, pourquoi vous entrepre­

nez ce voyage si long cl si pénible, el pourquoi vous pressez 

tant vos pas? Je vais, répond-elle, remplir mon office de 

charité, je vais consoler une famille. Si donc, auguslc mere 

de Dieu, votre office est de consoler el de répandre des 

grâces sur les ames, ah ! venez aussi visiter et consoler 

0 très-humble Marie , vous avez tellement ravi le cœur 

cle Dieu par voire humilité que vous l'avez attiré dans votre 

sein pour y devenir votre fils et notre Sauveur. Je sais 

que votre fils ne vous refuse rien de tout ce que vous lui 

demandez; dites-lui de me donner son saint amour. Dites-

lui de me pardonner toutes les offenses que j'ai commises 

contre lui, dites-lui de me donner la persévérance jusqu'à 

la morP; en un mot, recommandez-lui mon ame: Vos 

recommandations ne sont point rebutées d'un fils qui vous 

aime si tendrement. O Marie, c'est à vous de me sauver, 

vous êtes mon espérance. 
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la mienne. Votre visite sanctifia alors la maison d'Elisa­

beth, venez, ô Marie, cl sanctifiez-moi aussi. 

I I . Voilà que Marie arrive à la maison d'Elisabeth; 

elle est déjà mère de Dieu, mais elle est la première à 

saluer sa parente : « Inlravit et salulavil Elisabeth. » Eli­

sabeth, éclairée du Seigneur, sait déjà que le Verbe divin 

s'est fait homme et fils de Marie ; c'est pourquoi elle l'ap­

pelle bénie entre loules les femmes, et appelle bénit le 

fruit divin qui était dans son sein : «Bcncdicla lu in mu-

» lieribus, cl benedielus fruclus venlris lui. » Remplie en 

môme temps de confusion et d'allégresse, elle s'écrie: 

<c Etunde hoc mihi ut venial mater Domini meiad me?» 

Comment pouvais-je espérer une telle faveur que la mère 

de mon Seigneur vînt me visiter ? Mais à ces paroles, que 

répond la vierge Marie? Elle répond: « Magnificat anima 

» mea Dominum, » comme si elle disait : A h ! El i ­

sabeth, vous me louez, mais moi je loue mon Dieu qui 

a voulu élever sa misérable créature jusqu'à la rendre sa 

mère: « Rcspcxilbumililatem ancillae sua). » O très-sarnle 

mère, puisque vous dispensez tant de grâces à ceux qui 

vous le demandent, je vous prie de me donner votre hu­

milité. Vous ne vous eslimez rien devant Dieu; mais moi 

je suis moins que rien, puisque je ne suis rien, cl que 

je suis en même temps pécheur. Vous pouvez me rendre 

humble, faites-le pour l'arnour de ce Dieu qui vous a 

rendue sa mère. 

III . Mais qu'arriva-l-il lorsque Marie fit entendre sa voix 

à Elisabeth? « t t audivit salulalioncm Maria) Elisabeth, 

» cxullavil infans in utero ejus, et rcplcta est Spirilu 

» sancto Elisabeth. » (Luc. i. 41.) Le petit Jean tressaillit 

d'allégresse à cause de la grâce divine qui lui fut donnée 

avani que de naître; Elisabeth fui remplie do l'Espril-Saint, 
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MÉDITATION 

Pour le 15 août, fête de l'assomption de Marie au cîel. 

I . Marie meurt, mais comment meurt-elle ? elle meurt 

dépouillée de loule affection aux choses créées : elle meurt 

consumée de ce divin amour dont son cœur très-saint fut 

toujours embrasé. O mère sainte, en quittant la terre, 

ne nous oubliez pas, pauvres voyageurs qui demeurons 

en cette vallée de larmes, combattus par tant d'ennemis, 

qui veulent nous perdre éternellement. A h ! par les mé­

rites de votre précieuse mort, obtenez-nous le détache­

ment des choses terrestres, le pardon de nos péchés, 

l'amour de Dieu et la sainlc persévérance; et lorsque 

l'heure de notre mort sonnera, assislez-nous du haut du 

ciel par vos prières, et obtenez-nous la grâce d'aller vous 

baiser les pieds dans le paradis. 

I I . Marie meurt et son corps très-pur esl conduit au 

et Zacharie père de Jean-Baplïste fui consolé peu après en 

recouvrant l'usage de la parole. Il est donc bien vrai, ô 

ma reine et ma mère, que les grâces divines sont distri­

buées el que les amcs sont sanctifiées par voire intermé­

diaire. Ne m'oubliez donc poinl, ma très-chère sou­

veraine, moi votre pauvre serviteur, qui vous aime, cl qui 

ai placé en vous toutes mes espérances. Vos prières sont 

toutes exaucées de ce Dieu qui vous aime tant. Priez donc 

ma mère, priez-le pour moi, el rendez-moi saint. 
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tombeau par les saints apôtres et gardé par les anges du­

rant trois jours, après lesquels il est transporté en para­

dis; mais sa belle ame n'a pas plas tôt quitté son corps, 

qu'elle entre dans le royaume bienheureux, accompagnée 

d'une multitude innombrable d'anges el de son proprefds. 

Entrée dans le ciel, elle se présente humblement devant 

Dieu, elle l'adore et avec une grande affection elle le re­

mercie de toutes les grâces qu'il lui a accordées. Dieu 

l'embrasse, la bénit et l'établit reine de l'univers, l'é­

levant au-dessus de tous les anges et de tous les saints. 

« Exallala est sancla Dei genilrix super choros angclorum 

» ad coelcslia régna. » Ot si l'esprit de l'homme, comme 

dit l'apôtre, ne peut s'élever jusqu'à comprendre la gloire 

immense que Dieu préparc dans le ciel à ses serviteurs 

qui l'ont aimé sur la lerre, quelle gloire n'a-t-il pas dû 

accorder à sa très-sainlc mère qui Ta aimé plus que tous 

les saints el que tous les anges ; et qui l'a aimé de toutes 

ses forces? En sorte que Marie est la seule créature qui en 

arrivant au ciel, a pu dire à Dieu: Seigneur, si je ne vous 

ai poinl aimé sur la terre autant que vous le méritiez, 

du moins je vous ai aimé autant que je l'ai pu. 

III . Réjouissons-nous avec Marie de la gloire donl Dieu 

l'a enrichie; el réjouissons-nous-en aussi pour nous;car 

Marie en devenant la reine du monde a été établie aussi 

notre avocate. Elle est une avocate si bonne, qu'elle ac­

cepte la défense de tous les coupables qui se recom­

mandent à elle. Elle est en outre si puissante auprès de 

de notre juge, qu'elle gagne toutes les causes qu'elle dé­

fend. O notre reine cl notre avocate, notre salut est entre 

vos mains. Si vous priez pour nous, nous serons sauvés. 

Dites à votre fils que vous vouiez nous voir avec vous 

dans le ciel. Il ne vous refuse rien de ce que vous lui 
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Pour le S septembre, fôte de la nativité de Marie, 

I . Avant que Marie ne vînt au monde, le monde était 

égaré au milieu des ténèbres du péché. <«. Nala Maria, sur* 

» rexil aurora, » dil un saint père. Il avait déjà été dit 

de Marie : Qme est isla, quai progredilur quasi aurora 

» consurgens? » (Canl. vi. 9." Comme la terre se réjouit 

à sa naissance, parce qu'elle est l'avanl-courcur du so­

leil ; ainsi tout l'univers est dans la joie lorsque Marie 

vient au monde, parce qu'elle est l'avanl-coureur de Jésus-

Christ, vrai soleil de justice, qui, devenu son fils, voulut 

mourir ensuile pour notre salut. Aussi la sainte Église 

chante : « Nalivilas tua, sancla Dei genilrix, gaudium an-

» nuntiavil universomundo : E x te enim orlus est $£>$jus>-

» liliaî, qui donavit nobis vilam sempilernam. » En sorte 

qu'en naissanl, Marie est noire remède, notre consolation 

et notre salut; puisque c'est par l'intermédiaire de Marie 

que nous avons reçu le Sauveur. 

I L Celle enfant étant destinée à être la mère du Verbe 

éternel, Dieu l'enrichit de tant de grâces, que dès Pin-

slant de la conception immaculée, sa sainteté surpassa la 

sainlelé de lous les sainls et de tous les anges réunis; 

car elle recul une grâce d'un ordre supérieur, correspon­

dant à la dignilé de mère de Dieu. O sainte enfant, ô 

demandez. 0 Marie, noire vie, noire douceur et notre es­

pérance, priez Jésus pour nous. 
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pïeino de grâces! je TOUS salue el je vous révère tout 

misérable pécheur que je suis. Vous ôles la bien-aimée 

de Dieu , el l'objet de ses délices, ayez pitié de moi, qui 

suis devenu par mes péchés l'objet de sa haine et de son 

abomination. Vous avez su gagner si bien le cœur de Dieu, 

ô très-pure Vierge, dès votre plus tendre enfance, qu'il 

ne vous refuse rien, cl qu'il vous accorde tout ce que vous 

lui demandez. C'est donc en vous que je place mes espé­

rances; recommandez-moi à votre fils, el je serai sauvé. 

I I I . En môme temps que Marie fut destinée pour mère 

au Rédempteur, elle fut encore destinée à ôlre la média­

trice entre Dieu et les pécheurs. De là le docteur ange* 

lique S. Thomas conclut que Marie a reçu tant de grâces» 

qu'elles suffisent poursauvfr tous les hommes. C'csi pour 

cela que S. Bernard appelle Marie un aqueduc rempli, à 

la plénitude duquel nous devenons participais : « Plenus 

» aquseduelus, ut accipiant cacieri de ejus pleniludine: » 

O ma reine, ô médiatrice des pécheurs, ah ! faites voire 

office en intercédant pour moi. Je ne veux point que mes 

péchés m'empêchent de me confier en vous, auguste mère 

de Dieu; non, je m'y confie cl je m'y confie tellement, 

que si mon salut était entre mes mains, je le remettrais à 

l'instant dans les vôtres. O Marie, acceptez-moi sous votre 

protection, el cela me suffit. 
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MÉDITATION 

Pour le 21 novembre, fête de la présentation de Marie. 

I . La sainte pelite Marie, à peine âgée de trois ans, pria 

ses sainls parons de renfermer dans le temple, selon la 

promesse qu'ils en avaient faite. Le jour fixé pour cela 

étant arrivé, voilà que la sainte Vierge immaculée part 

de Nazareth avec S . Joachim el sainte Anne, et avec une 

troupe d'anges qui accompagnèrent celle sainte créature 

destinée à cire la mère de leur Créateur. Allez, lui dit 

S . Germain, allez, ô Vierge bienheureuse, à la maison 

du Seigneur pour y attendre le Saint-Esprit, qui doit ve­

nir vous rendre la mère du Verbe éternel. 

I I . Les saints voyageurs élanl arrivés dans le temple 

de Jérusalem, la sainte petite fille se tourne vers ses pa­

ïens, el s'élant mise à genoux, elle leur baise les mains, 

leur demande leur bénédiction, e l , sans regarder en ar­

rière, elle franchit les degrés du temple. Alors elle prend 

entièrement congé du monde et de tous les biens que le 

monde pouvait lui donner, et elle s'offre el se consacre 

entièrement à Dieu. La vio de Marie dans le temple ne 

fui plus dès-lors qu'un exercice continuel d'amour et d'of­

frande d'elle-même à son Seigneur : elle croissait d'heure 

en heure, ou, pour mieux dire, de moment cri moment 

dans les saintes vertus ; il est vrai qu'elle était soutenue 

par la grâce divine, mais il est vrai encore qu'elle ira 

vaillaii de toutes ses forces à correspondre à la grâce. Marie 
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fit à sainte Elisabeth vierge la révélation suivante: Peut-

être penses-tu que j'aie eu la grâce cl les vertus sans peine? 

Sache donc que Dieu ne m'a point donné une seule grâce 

qui ne m'ait coûté de grands travaux, une prière conti­

nuelle, des désirs ardcns, beaucoup de larmes et de pé­

nitences. 

III. Ainsi la sainte Vierge ne fit autre chose dans le 

temple que prier. Voyant le genre humain perdu et 

tombé dans la haine de Dieu , elle demandail principa­

lement la venue du Messie, désirant alors d'être la ser­

vante de celle bienheureuse Vierge qui devait être la mère 

de Dieu. O h ! si on lui avait dit alors: Sainte dame, sa­

chez que vos prières hâtent le moment où le fils de Dieu doit 

venir racheter le monde; cl sachez que vous êtes la femme 

bénie, destinée à être la mère de voire Créateur ! O ! bien-

aimée de Dieu, très-sainte enfant, vous priez pour lous, 

priez aussi pour moi. Dès votre plus tendre enfance, vous 

vous consacrâtes à l'amour de voire Dieu , ah ! obtenez 

qu'au moins pendant les jours qui me restent, je vive 

uniquement pour Dieu. Je renonce aujourd'hui avec vous 

â toutes les créatures el je me consacre à l'amour de mon 

Seigneur. Je m'offre encore à vous, ma reine, pour vous 

servir toujours. Acceptez-moi pour voire scrviieur parti­

culier, et obtenez-moi la grâce de vous ôlre fidèle, ainsi 

qu'à votre fils, afin que je puisse aller un jour vous louer 

cl vous aimer éternellement dans le paradis. 
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Pour le 8 décembre, jour de la conception do l'immaculée bien­
heureuse "Vierge Marie* 

Il convenait que les trois personnes divines préservassent 

Marie du péché originel. Cela convenait au père, parce que 

Marie est sa fille aînée. Car de môme que Jésus-Christ fut 

le premier né de Dieu ; « Priinogcnitus omnis crealurce » 

(Coloss. i. 5.) ainsi Marie destinée pour être la mère de 

Jésus, fut toujours considérée comme ïa première fille 

adoplive de Dieu, et c'est pour cela que Dieu la posséda 

toujours par la grâce: « Dominus possedit me ab initio 

» viarum suarum. » (Eccîi. xxiv.)ï l convenait donc pour 

l'honneur du fils, que le père préservât Marie de toute 

souillure de péché. Cela convenait encore parce qu'il des­

tinait cette fille à écraser la lele du serpent infernal, qui 

avait séduit l'homme, comme on le voit dans la Genèse : 

« Ipsa conlcret caput luum.» (Gen. m . 45.) Comment 

donc aurait-il pu permettre qu'elle eût été auparavant son 

esclave? De plus, Marie fut aussi destinée à être l'avocate 

des pécheurs ; ainsi il convenait encore que Dieu la pré­

servât de la tache commune, afin qu'elle ne parût point 

souillée delà faute des hommes, pour lesquels elle devait 

intercéder. 

I I . Il convenait au fils d'avoir une mère immaculée; lui-

môme il la choisît pour sa mère. On ne peut croire qu'un 

fils, pouvant avoir une reine pour mère, voulût se choisir 

une esclave. E l comment peut-on penser que le Ycrhe éler-

vu, 43 
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nel, pouvant avoir une mère immaculée, el toujours amie 

de Dieu, l'ail choisie souillée et ennemie de Dieu pendanl 

quelque temps? De plus, S . Augustin dit: «CaroChrisli, 

» caro est Marias. » Le fils de Dieu aurait eu horreur de 

s'incarner dans le sein d'une sainte Agnès, d'une sainte 

Gcrtrude, d'une sainteThérèse, pareeque ces vierges furent 

souillées du péché avant leur baptême; en sorte que le 

démon aurait pu lui reprocher d'avoir pris la même chair 

qui aurait élé autrefois sous son empire. Mais il n'eut point 

horreur de se faire homme dans le sein de Marie, « Non 

y> horruisli virginis ulerum, » parce que la mère de Dieu 

fut toujours pure el immaculée. S . Thomas dit, en outre, 

que Marie fui préservée de loul péché actuel, même véniel, 

parce que sans cela elle n'eût point été propre à être mère 

de Dieu. Or, combien n'eût-elle pas élé moins capable de 

l'être, si elle cul élé souillée du péché originel, qui rend 

l'amc odieuse à Dieu? 

III . Il convenait à l'Espril-Sainl que son épouse bien-

aimée fût immaculée. Donc,, la rédemption des hommes 

tombés dans le péché devant s'opérer, il voulut que son 

épouse fût rachetée d'une manière plus noble, en la pré­

servant de tomber dans le péché. E l si Dieu préserva de 

la corruption le corps de Marie après sa mort, à combien 

plus forte raison devons-nous croire qu'il préserva son 

ame de la corruption du péché? C'est pour cela que le 

divin époux l'appela jardin fermé, el fontaine scellée, puis­

que l'ennemi n'entrajamaisdanslasainle ame de Marie. 

II la loua encore en l'appelant toute belle, toujours amie, 

el toute pure : « Tota pulchra es arnica mea, el macula non 

» est in le. » (Gint. iv. 7.) A h ! ma belle souveraine, je 

me plais \\ vous voir si agréable à Dieu par votre pureté 

et par votre beauté. Je remercie Dieu de ce qu'il vous a 
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préservée de toute faute. Ah ! ma reine, puisque toute la 

sainte Trinité vous aime tant, ne dédaignez point de jeter 

les yeux sur une ame si chargée de péchés, pour m'ob-

tenir de Dieu le pardon et le salut éternel. Regardez-moi 

et changez-moi. Vous qui attirez tant de cœurs par votre 

douceur, attirez aussi le mien, afin que dorénavant il 

n'aime plus que Dieu el vous. Vous savez que j ai mis en 

vous mon espérance; ma chère mère, ne m'abandonnez 

point, assistez-moi toujours par votre intercession durant 

ma vie, cl surloul à l'heure de ma mort. Faites que je 

meure en vous invoquant el en vous aimant, afin que 

j'aille vous aimer à jamais dans le paradis. 
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PRIERES A LA MERE DE DIEÏJ 

POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE. 

L E D I M A N C H E . 

Prirrc à la très-sainte Vierge pour obtenir le pardon de ses pr« 
chés. 

Voilà, o mère de Dieu, voilà à vos pieds un misérable 

pécheur esclave de l'enfer, qui recourt à vous et qui met 

en vous sa confiance Je ne mérite pas môme que vousjcuiez 

un regard sur moi; mais je sais que voyant votre fils mort 

pour sauver les pécheurs, vous avez un désir immense de 

les secourir. O mère de miséricorde, voyez mes misères et 

ayez pitié de moi: j'entends qu'on vous appelle le refuge 

des pécheurs, l'espérance des désespérés, le secours des 

abandonnés. Vous êtes donc mon refuge, mon espérance, et 

mon secours. C'est à vous de me sauver par votre inter­

cession. Secourez-moi pour l'amour de Jésus-Christ, ten­

dez la main à un misérable pécheur qui est tombé et qui 

se recommande à vous. Je sais que vous trouvez 

votre consolation à secourir un pécheur lorsque vous le 

pouvez, aidez-moi donc maintenant que vous pouvez m'ai­

der, j'ai perdu la grâce divine el mon ame par mes péchés ; 

maintenant je me remets entre vos mains, dites-moi ce 

tpicje dois faire pour rentrer dans la grâce démon Dieu, 

cl je suis disposé à l'exécuter. Il m'envoie à vous pour 
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L E L U N D I . 

Prière à la très-sainte Vierge pour obtenir la sainte persévérance. 

O reine du ciel, je me consacre à voire service perpé­

tuel, moi, qui ai eu le malheur d'être autrefois esclave de 

Lucifer, cl je m'offre à vous honorer el à vous servir loulc 

ma vie : acceptez-moi, et ne me rejetez point comme je 

le mériterais. O ma mère, j'ai placé en vous toutes mes 

espérances, c'est de vous que j'attends tout mon bonheur. 

Je bénis cl je remercie Dieu, qui par sa miséricorde, m'a 

donné celte confiance en vous, confiance que je regarde 

comme le gage assuré de mon salut. Ah ! malheureux, si je 

suis tombé autrefois, c'est parce que je n'ai point eu re­

cours à vous. J'espère maintenant par les mérites de Jésus-

Christ et par vos prières, le pardon de mes péchés. Mais 

je puis perdre encore la grâce de Dieu ; le péril n'a point 

cessé, les ennemis ne dorment point : combien de nou­

velles tentations ne me resle-l-il pas à vaincre! Ah! ma douce 

que vous me secouriez; il veut que j'aie recours à votre 

miséricorde, afin que non-seulement les mérites de votre 

fiîs, mais encore vos prières m'aident à me sauver. Je 

recours donc à vous; vous qui priez pour tant d'autres, 

priez aussi Jésus pour moi. Dites-lui de me pardonner, el 

il me pardonnera. Dites-lui que vous désirez mon salut, el 

il me sauvera. Fai les connaître le bien quevous savez faire 

à celui qui se confie en vous. Amen. Ainsi je l'espère, 

ainsi-soil-il. 
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L E M A R D I . 

Prière a la trls-saintc Vierge pour obtenir une bonne mort. 

O Marie, quelle sera ma morl? Je crains à présent el je me 

confonds, lorsque je pense à mes péchés, cl que je con­

sidère le moment décisif de mon salut ou de ma damna­

tion éternelle, où je devrai expirer cl subir le jugement. 

O ma liès-doucc mère, toute mon espérance est toute dans 

le sang de Jésus-Christ cl dans voire intercession. O con­

solatrice des affligés, ne m'abandonnez point dans ce mo­

ment, et ne cessez de me consoler en celle grande afflic­

tion. Si les remords des péchés que j'ai commis, si l'incer­

titude du pardon, si le péril de retomber, si les rigueurs 

de la divine justice sont présentement pour moi le sujet 

d'un si grand tourment, que sera-ce de moi alors ! si vous 

ne me secourez, je serai perdu- A h ! ma souveraine, avant 

que ma mort arrive, obtenez-moi une grande douleur de 

mes pochés, un vrai changement de vie, el la fidélité en­

vers Dieu pour loul le reste de ma vie. El lorsque j'arriverai 

souveraine, protégez-moi, cl ne permettez pas que je rede­

vienne leur esclave: aidez-moi toujours. Je sais que vous 

m'aiderez, el que je serai victorieux par voire secours, si 

je me recommande à vous; mais ce que je crains, c'est de 

manquer à vous invoquer dans les occasions de chute, et 

ainsi de me perdre. Voici doue la grâce que je vous de­

mande : obtenez que dans tous les assauts de l'enfer, je 

recoure à vous en disant; Marie, aidez-moi. Ma mère, ne 

permutiez pas que je perde Dieu. 
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LE MERCREDI. 

Prière â la très-sainte VW^o pour obtenir cVclrc préservé de 
l'enfer. 

O ma très-chère souveraine, je vous remercie de m'avoir 

délivré de l'enfer autant de fois que je l'avais mérité par 

mes péchés. Malheureux, j'étais autrefois condamné à celle 

prison, cl peut-être que l'exécution de la sentence aurait 

suivi mon premier péché, si vous qui etes si bonne, vous 

ne m'aviez secouru. Jonc vous on priaismeme pas, c'est 

à mon dernier moment, ô Marie, mon espérance, secou­

rez-moi dans les grandes angoisses où je dois me trouver : 

fortifiez-moi contre le désespoir que m'inspirerait la vue 

de mes fautes mises sous mes yeux par le démon. Obte­

nez-moi la grâce de vous invoquer alors plus souvent, 

afin que j'expire ayant à la bouche le doux nom de votre 

divin fils el le vôtre. Ou plutôt, pardonnez-moi si j'ose 

vous faire celle prière, venez vous même me consoler par 

votre présence, avant que je rende le dernier soupir. J'es­

père et je veux obtenir de vous celle grâce que vous avez; 

faile à un grand nombre de vos serviteurs. 11 est vrai que 

je ne la mérile pas, parce que je suis pécheur, mais je vous 

suis dévoué, je vous aime el j'ai une entière confiance en 

vous. O Marie, je vous attends, ne me laissez pas sans con­

solation. E l si je ne suis pas digne d'une si grande faveur, 

assistez-moi du moins du haut du ciel, afin que je sorte 

de ce monde en vous aimant et en aimant mon Dieu, pour 

aller vous aimer éternellement dans le paradis. 
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uniquement par voire bonté que vous avez arrêté la divine 

justice : vous avez depuis triomphé de ma dureté, et vous 

m'avez encouragé à mettre ma confiance en vous. Oh ! 

en combien de péchés ne scrai-je point tombé ensuite, dans 

les périls où je me suis trouvé, si vous, mère amoureuse, 

ne m'en eussiez préservé par les grâces que vous m'avez 

obtenues. A h ! ma reine, continuez à me délivrer de l'en­

fer; et à quoi me serviront votre miséricorde et les grâces 

que vous m'avez faites, si je me damne? Si je ne vous 

aimais point autrefois, je vous aime maintenant après 

Dieu par-dessus toute chose. A h ! ne permettez pas que 

je me détourne de vous et de Dieu qui ma prodigué tant 

de miséricordes par votre ministère. Ma très-aimable sou­

veraine, ne permettez pas que je vous haïsse ni que je vous 

maudisse pour toujours dans l'enfer. Souffrirez-vous qu'un 

de vos serviteurs qui vous aime, vienne à se damner? ô ! 

Marie, que me dites-vous? je me damnerai, si je vous 

abandonne. Mais comment pourrais-je avoir le coeur de vous 

abandonner? comment pourrais-je oublier l'amour que 

vous m'avez porté? Ma souveraine, puisque vous avez 

tant fait pour me sauver, achevez votre œuvre, continuez 

de m'aider. Voulez-vous me secourir? mais que dis-jc? si 

vous m'avez tant favorisé lorsque je vous oubliais, com­

bien plus dois-je espérer maintenant que je vous aime et 

que je me recommande à vous? Non, celui qui se recom­

mande a vous ne peut se perdre; celui-là seul se perd qui 

ne recourt point à vous. A h ! manière, ne me laissez pas 

en mon pouvoir, je me perdrais; faites que je recoure 

toujours à vous. Sauvez-moi, mon espérance, sauvez-moi 

de l'enfer, el sauvez-moi d'abord du péché qui seul peut 

m'y conduire. 
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L E J E U D I . 

Prière à la très-sainte Vierge pour obtenir le paradis. 

O reine du paradis, qui êtes placée au-dessus de tous 

les chœurs des anges, et la plus rapprochée de Dieu, du 

fond de cette vallée de larmes, je vous salue, misérable 

pécheur que je suis, el je vous prie de tourner vers moi 

vos yeux miséricordieux qui répandent les grâces sur tout 

ce qu'ils regardent- Voyez, ô Marie, en combien de dan­

gers je me trouve, et en combien d'autres je dois encore 

me trouver lant que je serai sur la terre, de perdre mon 

ame, le paradis et mon Dieu. O Marie, j'ai placé en vous 

toutes mes espérances. 3e vous aime et je soupire après le 

bonheur de vous voir et de vous louer bientôt dans le 

paradis. A h ! Marie, quand viendra le jour où je me ver­

rai en assurance à vos pieds ; el où je verrai la mère de 

mon Seigneur el la mienne qui a tant fait pour me sau­

ver? quand baiserai-je celle main qui m'a délivré lant de 

fois de l'enfer, el qui m'a prodigué tant de grâces, lors­

que par mes fautes je méritais d'être haï et abandonné de 

tout le monde? Ma souveraine, j'ai été bien ingrat envers 

vous durant ma vie; mais si je vais au ciel, je ne le serai 

plus : là, je vous aimerai tant que je pourrai à chaque 

moment de l'éternité, et je compenserai mon ingratitude 

par les bénédictions el les actions de grâces continuelles 

que je vous adresserai. Je remercie Dieu de toute mon 

ame de ce qu'il m'inspire assez de confiance dans le sang 

de Jésus-Christ, et en vous, pour croire que vousmesau-

13. 
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L E V E N D R E D I . 

Prière à la irès-sainlc Vierge pour obtenir son amour et l'amour 
de Jésus-Christ. 

O Marie, je sais que vous êtes la créature la plus noble, 

la plus sublime, la plus pure, la plus belle, la plus misé­

ricordieuse, la plus sainte, la plus aimable, en un mot, 

de toutes les créatures. O h ! si tous les hommes vous con­

naissaient, ô ma souveraine, el s'ils vous aimaient comme 

vous le méritez lt mais je me console en voyant tant d ames 

bienheureuses dans le ciel et sur la terre qui sont ravies de 

votre bonté et de votre beau té. Je me réjouis surtout de ce 

que Dieu môme vous aime plus vous seule que tous les 

hommes cl tous les anges ensemble. Ma très-aimable reine, 

je vous aime aussi, tout misérable pécheur que je suis, 

mais je vous aime trop peu. Je voudrais vous aimer plus 

tendrement, je voudrais vous aimer davantage, et cet amour 

que je désire, c'est à vous de me l'obtenir, puisque vous 

aimer c'est une grande marque de prédestination et une 

grâce que Dieu n'accorde qu'à ceux qu'il veut sauver. 

verez, que vous me délivrerez du péché, que vous m'ob-

licndrcz la lumière el la force de suivre la volonté de Dieu, 

€l que vous me conduirez enfin à l'heureux porl du ciel. 

Tous vos serviteurs onl espéré en vous, cl «aucun d'eux 

n'a élô déçu dans son espérance. Ni moi non plus je ne 

serai poinl irompé. O Marie, c'est vous qui me sauverez. 

Priez votre fils Jésus comme je le prie moi-même pat les 

mérites de sa passion, priez-le de conserver et d'accroître 

toujours en moi celte confiance et je serai sauvé. 
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L E S A M E D I . 

Prière à la très-sainte Vierge pour obtenir sa protection* 

O ma Irès-sainlc mère, je vois les grâces que vous 

m'avez obtenues, et je vois l'ingratitude dont j'ai usé à 

voire égard : l'ingrat n'est plus digne de bienfaits. Tou­

tefois je ne cesserai point de me confier en votre miséri­

corde qui est plus grande que mon ingratitude. O ma 

puissante avocate, ayez pitié de moi; vous êtes la dis­

pensatrice de toutes les grâces que Dieu accorde à des 

Je sens encore, ô ma mère, combien d'obligations j'ai 

à votre fils, el je vois qu'il mérite un amour infini. Vous 

qui ne désirez que de le voir a imé, obtenez-moi celte 

grâce par-dessus toutes les autres, oblcnez-moi un grand 

amour pour Jésus-Christ; vous obtenez de Dieu tout ce que 

vous voulez ; ah ! obtenez-moi celle grâce, d'être telle­

ment attaché à la volonté divine, que je ne m'en sépare 

plus jamais. Je ne vous demande point les biens de la 

terre, non, je neveux ni honneurs, ni richesses; je vous 

demande ce que votre cœur désire le plus, je veux aimer 

mon Dieu. Serait-il possible que vous ne voulussiez point 

m'aidcr en ce désir qui csl si agréable à voire cœur? Non* 

je sens que vous me secourez déjà, et que vous priez pour 

moi : priez, priez, et ne cessez jamais de prier, jusqu'à 

ce que je sois dans le paradis, hors du péril de perdre mon 

Seigneur., el dans l'assurance de l'aimer toujours avec vous 

ma très-chère mère. 
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misérables comme nous, et il ne vous a rendue si puissante, 

si riche el si bonne, qu'afin que vous pussiez nous se­

courir dans nos misères. A h ! mère de miséricorde, ne 

me laissez poinl dans mon indigente. Vou* ei&> l'avocate 

des criminels les plus malheureux el les plus délaissés 

qui recourent à vous; défendez-moi aussi, puisque je me 

recommande à vous. Ke me dites point que ma cause est 

difficile à gagner, puisque les causes les plus désespérées 

triomphent lorsque c'est vous qui les défendez. Je remets 

donc entre vos mains mon salut éternel, el je vous confie 

mon ame; elle était perdue, vous la sauverez par votre in­

tercession. Je veux être inscrit au nombre de vos servi­

teurs les plus dévoués ; ne me repoussez pas : vous cher­

chez des malheureux pour les soulager, n'abandonnez 

poiul un misérable pécheur qui recourt à vous. Parlez pour 

moi : votre fils fait tout ce que vous lui demandez. Pre­

nez-moi sous votre protection, cl cela me suffit; oui, par­

ce que si vous me protégez, je ne crains rien : je ne crains 

pas mes péchés parce que vous m'obtiendrez le remède 

du mal que je me suis fait en les commettant; je ne 

crains pas le démon parce que vous êtes plus puissante 

que tout l'enfer: je ne crains pas même mon juge Jésus-

Christ, parce qu'une seule de vos prières suffit pour l'a­

paiser. Tout ce que je crains, c'est qu'en cessant de me 

recommander à vous, je ne me perde. Ma mère, obtenez-

moi le pardon de tous mes péchés, l'amour de Jésus, 

la sainte persévérance, la bonne mort, et enfin le paradis: 

obtenez-moi surtout la giâce de me recommander toujours 

à vous. Il csl vrai que loutes ces grâces sont trop grandes 

pour moi qui ne les mérite point; mais elles ne sont pas 

trop pour vous qui êtes si aimée de Dieu : il vous accorde 

tpui ce que vous lui demandez. 11 suffit que vous ouvriez 
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la bouche pour qu'il se rende à vos désirs. Priez donc 

Jésus pour moi ; dites-lui que vous me protégez, et il aura 

pitié de moi. Ma mère, je me confie en vous, je me re­

pose el je vis dans celle espérance, el c'est avec ejle que 

je veux mourir. Amen. Vivent à jamais Jésus notre amour 

el Marie noire espérance. 
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NEUVAÏNE 

EN L'iIONNEUR DE SAINTE THÉRÈSE. 

P E T I T E C O U R O N N E 

Qu'il faut réciter chaque jour de la semaine. 

I . Notre très-aimable Seigneur Jésus-Christ, nous vous 

remercions du don éminent de foi et de dévolion au saint 

sacrement que vous avez accordé à voire bien-aimée Thé­

rèse. Nous vous prions par vos mérites, et par ceux de 

votre fidèle épouse de nous accorder le don d'une vraie 

foi cl d'une dévolion fervente envers le très-saint sacre* 

ment de l'autel ; où, vous, majesté infinie, vous êtes obligé 

à demeurer avec nous jusqu'à la fin des siècles, el dans 

lequel vous vous donnez vous-même à nous avec tant 

d'amour. Pater, Ave, Gloria, etc. 

Ovous, qui, d'un Irait brûlant d'amour 
Avez percé le cœur de Thérèse, 
Jésus, blessez MOUS à noire tour; 
Faites que nous vous aimions sans cesse. 

(Il faut répéter la strophe après chaque demande.) 

EL. Noire très-miséricordieux Seigneur Jésus-Christ, nous 

vous remercions du don éminent d'espérance que vous 

avez accordé à voire bien-aimée Thérèse. Nous vous prions 

par vos mérites el par ceux de cette sainte épouse, de nous 
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donner une grande confiance en voire bonté, en vertu du 

précieux sang que vous avez répandu tout entier pour notre 

salut. Pater, Ave, Gloria, etc.— O vous, etc. 

I II . Notre très-aimable Seigneur Jésus-Christ, nous vous 

remercions du don éminent d'amour que vous avez ac­

cordé à votre bien-aimée Thérèse; nous vous prions, par 

vos mérites cl par ceux de celle sainte amoureuse épouse, 

de nous accorder le grand don , le don principal do voire 

parfait amour. Pater, Ave, Gloria, etc.— Ovous, etc. 

IV. Notre très doux Seigneur Jésus-Christ, nous vous re­

mercions du don de désir et de résolution que vous avez 

accordé à votre bien-aimée Thérèse, désir cl résolution de 

vous aimer parfaitement. Nous vous prions, par vos mérites 

et par ceux de celle généreuse épouse, de nous donner un 

vrai désir el une vraie résolution de vous plaire autant que 

nous le pourrons. Pater, Ave, Gloria, etc.— Ovous , etc. 

V . Noire très-bon Seigneur Jésus-Christ, nous vous re­

mercions du don éminent d'humilité que vous avez ac­

cordé à votre bien-aimée Thérèse. Nous vous prions, par 

vos mérites el par ceux de celle très-humble épouse, de 

nous accorder la grâce d'une vraie humilité qui nous fasse 

prouver toujours notre joie dans les humiliations, et qui 

nous fasse préférer les mépris à tous les honneurs. Pa­

ter, Ave, Gloria, etc. — O vous, etc. 

V I . Notre très-libéral Seigneur Jésus-Christ, nous vous 

remercions du don de dévotion envers voire douce mère 

Marie el son saint époux Joseph, que vous avez accordé 

à votre bien-aimée Thérèse. Nous vous prions par vos mé­

rites cl par ceux de celle agréable épouse, de nous donner 

la grâce d'une spéciale el tendre dévolion envers voire 

sainte mère, et envers Joseph voire bîcn-aimé père nour­

ricier, Paier, Ave, Gloria, ele, — Ovous, etc. 
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V I L Notre Irès-amoureux Seigneur Jésus-Christ, nous 

vous remercions du don singulier du cœur blessé que 

vous avez accordé à voire bien-aimée Thérèse. Nous vous 

prions par vos mériles et par ceux de votre très-fervente 

épouse, de nous accorder aussi la blessure d'amour, afin 

que dorénavant nous vous aimions el que nous ne pen­

sions point à aimer autre choâe que vous. Pater, A v e , 

Gloria, clc. — O vous, etc. 

VIII • Noire bien-aimé Seigneur Jésus-Christ, nous vous 

remercions du don éminenl du désir de la morl que vous 

avez accordé à voire bien-aiméeThérèse; nous vous prions 

par vos mériles et par ceux de votre constante épouse, de 

nous accorder la grâce de désirer la mort, afin d'aller 

vous posséder éternellement dans la patrie des bienheu­

reux. Pater, Ave, Gloria, etc. — O Vous, etc. 

I X . Notre très-cher Seigneur Jésus-Christ, nous vous 

remercions enfin du don de la précieuse mort que vous 

avez accordée à votre bien-aimée Thérèse, en la faisant mou­

rir doucement par l'effet de son amour ; nous vous prions, 

par vos mériles, el par ceux de cette affectionnée épouse, 

de nous accorder une bonne mort : el si nous ne mourons 

point d'amour, que nous mourions du moins eu brûlant 

d'amour pour vous, afin qu'en mourant delà sorte, nous 

puissions aller vous aimer éternellement d'un amour plus 

parfait clans le ciel. Pater, Ave, Gloria, elc.— O vous, e l c 

Ora pro nains, sancta Thrresîa, 

Ut ifigtii cjjiciamur promhsionibua Christi. 

OREMUS. 

<c Exaudi nos, Deus Salular.s nosler, ul sicul de bealse 

» Theresiœ virginis luse commemoralione gaudemus ; ita 
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I™ C O N S I D É R A T I O N . 

Du don de foi et do dévotion envers le très-saint sacrement qui 
fut accordé a sainte Thérèse. 

Noire sainte reçut de Dieu le don de foi dans un tel 

degré qu'elle écrivit clle-môme dans sa vie ces paroles : 

« Le démon n'eut jamais le pouvoir de me tenter en au-

» cunc manière contre la foi : il me semblait même que 

y> plus les choses qu'elle enseigne étaient naturellement 

» impossibles, plus je les croyais fermement : el plus elles 

» étaient difficiles à entendre, plus elles m'inspiraient de 

» dévotion. » On lui demanda un jour quel motif l'atti­

rail au saint office : « Je me mis à rire, écrit-elle, sachant 

» très-bien que pour les choses de la sainte foi, ou pour 

» la moindre des cérémonies de l'Église, j'aurais donné 

y> mille fois la vie. » 

Cel amour de la foi lui donna la force à l'âge de sept 

ans de quiller avec son pelil frère la maison paternelle, 

pour aller en Afrique, afin de consacrer sa vie en l'hon­

neur de la foi : étant plus avancée en âge, elle était si 

convaincue des vérités de la foi, qu'il lui semblait qu'elle 

aurait le courage de convaincre tous les luthériens, et de 

leur faire reconnaître leurs erreurs. 

En un mot, le contentement qu'elle éprouvait de se 

voir au nombre des enfans de l'Église était tel, qu'à 

l'heure de sa mort elle ne pouvait se rassasier de répéter 

» cœlcslis cjus doclrinœ pabulo nutriamur, el pias devo-

» lionis erudiamur affeclu. Per Chrîslum Dominum nos-

» Irum, etc. » 
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ces paroles: « Enfin je suis fille de l'Église; enfin, Sei-

» gneur, je suis fille de l'Église. » 

De ce don éminent de foi qu'avait la sainte, naissait 

le grand amour qu'elle portail au saint sacrement qui est 

appelé mystère de foi, entre lous les autres mystères. Elle 

disait que Dieu nous a fait une plus grande grâce en nous 

donnant la sainte eucharistie qu'en se faisant homme; 

c'est pourquoi, parmi les principales vertus que la sainte 

posséda durant sa vie, elle cul un amour particulier pour 

le saint sacrement, comme elle le révéla après sa mort. 

Lorsque la sainte entendait dire à quelqu'un qu'il aurait 

voulu vivre à l'époque où Jésus était sur la lerre, elle 

disait en souriant : « Et que cherchons-nous de plus , 

» puisque nous l'avons dans le saint sacrement? Or s'il 

» suffisait, lorsqu'il élail sur le lerre, qu'on louchât ses 

» vôlemens pour être guéri de ses infirmités, que fera-t-il 

» au dedans de nous? O qu'il est doux, écrivait-elle, de 

» voir le pasteur devenu agneau. Il esl pasteur parce qu'il 

» nourrit; il est agneau parce qu'il esl la nourriture môme; 

» il esl pasteur parce qu'il conduit son troupeau; il est 

» agneau parce qu'il le nourrit. Lors donc que nous lui 

» demandons le pain quotidien, c'esl lui demander que 

» le pasteur soit noire nourriture cl notre soutien. » 

La sainte pleurait continuellement en voyant les injures 

que les hérétiques prodiguaient à cet auguste sacrement 

d'amour, el elle disait à Dieu : « Comment donc, mon 

» Créateur, des entrailles aussi amoureuses que les vôtres 

» peuvent-elles souffrir que ce sacrement que votre fils a 

» établi avec un amour si ardent, et en vue de vous plaire 

» parce que vous lui avez commandé de nous aimer, soit 

» si peu estimé aujourd'hui des hérétiques qui osent l'en-

» lever de ses églises? N'était-ce point assez, ô mon père, 
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» qu'il n'eut pas où reposer sa lèle pendant sa v ie , sans 

» qu'on lui ôlâl maintenant les lieux saints où il daigne 

» rassasier ses amis, sachant qu'ils ont besoin d'une telle 

« nourriture pour se soutenir? » Durant vingt-trois ans , 

elle communia lous les jours, el chaque fois avec une telle 

ferveur cl un tel désir, que pour communier elle aurait 

traversé volontiers, disait-elle, les lances d'une armée en­

nemie. 

L'amant divin répondait à l'amour avec lequel elle le 

désirait, et avec lequel celle épouse chérie se disposait 

à le recevoir sous les espèces sacramentelles. Comme les 

ténèbres disparaissent devant le soleil, ainsi au moment 

de la communion les obscurités cl les afflictions de la sainlc 

s'évanouissaient. Il lui semblait alors que son aine perdait 

toutes ses affections el lous ses désirs, étant unie entière­

ment à Dieu el absorbée en lui. Quoiqu'elle fût pâle ha­

bituellement à cause des pénitences qu'elle pratiquait et 

des infirmités qu'elle avait, l'écrivain de sa vie dit qu'au 

moment de la communion sa figure devenait brillante 

comme le cristal, cl que le coloris cl la beauté de celle 

physionomie étaient encore relevés par un air majestueux, 

qui faisait bien reconnaître le divin hôte qu'elle avait 

dans son cœur. 

Alors il arrivait que son corps virginal semblait vou­

loir quitter la terre ci s'élevait en l'air aux yeux de toutes 

Jes sœurs. Un jour qu'elle se disposait à communier, Jé­

sus-Christ lui parla élant entre le mains d'un indigne 

prêtre qui était en péché, et lui dit avec tendresse; « Voyez 

» quelle est ma bonté, puisqu'elle me porte à me placer 

» entre les mains de mon ennemi pour votre avantage 

» el pour celui de lous. » 

Un autre fois, le dimanche des rameaux, comme elle 
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considérait que parmi lant de personnes qui avaient sa­

lué de leurs acclama lions Jésus-Christ pour le Messie à 

Jérusalem, il n'y en avait aucune qui l'eût reçu en sa 

maison, elle l'invitait à venir se retirer dans son propre 

cœur : elle alla communier avec celle pieuse pensée. L'a­

moureuse invitation de sa bien-aimée fui si agréable au 

divin époux, que lorsqu'elle recul la sainte hostie elle crut 

avoir la bouche pleine d'un sang bouillant, accompagné 

d'une douceur céleste. Elle entendit alors la voix de Jésus 

qui lui disait : « Ma fille, je veux que mon sang te soit 

» profitable : je l'ai répandu avec de grandes douleurs, el 

» lu en jouis comme tu vois avec de grandes délices. » 

FRUIT. 

Que le fruit de celte considération soilde remercier sans 

cesse le Seigneur avec la sainie, de nous avoir donné à 

nous aussi le grand don de la foi, en nous rendant enfans 

de la sainte Église, dont tant de millions d'ames, peut-

être moins coupables que nous envers la divine justice, 

sont séparées. En outre, touchant le plus grand de lous 

les dons que Jésus-Christ nous a laissés dans le sacrement 

de l'autel, en se donnant tout entier comme nourriture, 

comme compagnon et comme pasteur, pratiquons le bel 

enseignement que celte sainie mère révéla du haut du ciel 

à une ame : « Les habilans du ciel et ceux de la terre doi-

» vent être une môme chose en pureté el en amour; nous 

»]cn jouissant, cl vous en souffrant. Et ce que nous fai-

» sons au ciel avec la divine essence, vous devez le faire 

» sur la terre avec le très-saint sacrement. Vous direz cela 

» à toutes mes filles. » À l'égard de l'amour el de la tendre 

dévûïion envers Jésus au saint sacrement, Thérèse nous 
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a encore laisse par écrit ces paroles : «Faisons donc en sorte 

» de ne point nous éloigner de noire pasteur, el de ne 

» poinl le perdre de vue; parce que les brebis qui sont 

» près de leur paslcur sont toujours plus caressées el mieux 

» nourries, cl parce qu'il leur donne toujours quelques 

» bouchées de son propre aliment. S'il arrive que le pas-

» leur s'endorme, la brebis ne s'éloigne poinl jusqu'à ce 

» que le pasteur s'éveille, ou jusqu'à ce qu'elle même le 

» fasse réveiller, cl alors il lui prodigue de nouvelles 

» caresses. » 

S . Philippe de Néri, cet autre séraphin d'amour, voyant 

entrer son Jésus dans son appartement comme viatique, 

ne put que s'écrier dans un saint transport : « Voilà mon 

y> amour, voilà mon amour. » Ainsi lorsque nous voyons 

que le roi cl l'époux de nos ornes vient au-devant de nous 

dans la sainte communion, disons-lui aussi : « Voilà l'a-

* mour, voilà l'amour. » Et sachons que Dieu veut être 

appelé ainsi : Deus charilas est. II ne veut pas seulement 

Cire appelé amant, mais il veut cire appelé amour, pour 

nous faire comprendre que comme il n'y a pas d'amour 

qui n'aime, ainsi il est une bonté si aimante de sa nature, 

qu'il ne peut vivre sans aimer ses créatures. 

PRIÈRE. 

Ma sainte séraphine, qui, par votre pureté et par voire 

ardent amour, étiez sur la terre les délices de votre Dieu ; 

vous qu'il aima jusqu'à vous dire un jour, que comme 

Madeleine élail sa bien-aiméc en ce monde, vous éliezsa 

bien-aiméc dans le ciel; vous qu'il traitait avec lanl de 

tendresse, soil qu'il vous avertît en père, soit qu'il vous 

parlai en époux, se donnant souvent à vous dans la com-
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munion avec une si grande abondance de grâces ; ô Thé­

rèse, priez voire Dieu pour moi, qui ne suis poinl, hélas! 

l'objet de ses délices, mois qui suis la cause de ses dou­

leurs par ma mauvaise vie, priez-le de me pardonner el de 

me donner un cœur nouveau semblable au vôtre, un cœur 

pur el amoureux. 

Et vous, mon très-aimable Jésus, qui après avoir prévu 

mes ingratitudes, n'avez point laissé de m'accorder tant 

de grâces, el surtout de m'appeler à la foi; vous qui n'a­

vez pas dédaigné de vous donner à moi tant de fois dans 

le très-saint sacrement, ah! veuillez par votre miséricorde 

enflammer tellement mon cœur, que mes œuvres devien­

nent conformes à ma foi. A h ! divin, véritable el unique 

amanl de mon amc, quand est-ce enfin que ce jour vien­

dra, où je commencerai à vous aimer de tout mon cœur? 

oh! plût à Dieu qu'aujourd'hui fui ce jour heureux pour 

moi , celui où j'ai commencé pour celle année à 

honorer votre chère épouse el mon amoureuse avocate 

Thérèse. A h ! mon Rédempteur, par les mérites de votre 

sang, par ceux de votre très-sainte mère Marie, par ceux 

même de votre bien-'nmée Thérèse, donnez-moi, je vous 

prie un amour si ardent envers votre bonté qu'il me fasse 

pleurer continuellement les déplaisirs que je vous ai cau­

sés, el m'excite à ne chercher dorénavant autre chose 

que votre bon plaisir, afin que je vous plaise uniquement 

comme vous le méritez. Amen, ainsi-soil-il. 
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II» C O N S I D É R A T I O N . 

Du don d'espérance qui fut accordé à sainte Thérèse. 

La mesure des miséricordes divines répond à ïa con­

fiance que l'ame a en Dieu, ainsi quand le Seigneur veut 

enrichir une ame de grâces , il l'enrichil d'abord de 

confiance. 

La sainte mère Thérèse obtint de Dieu le don d'une si 

grande confiance, qu'elle parvint ainsi à accomplir tout ce 

qu'elle entreprit pour la gloire de son époux; en sorte qu'on 

l'appelait ordinairement « la toute puissante Thérèse. » 

Elle se rappelait que Dieu est fidèle comme dit l'Apôtre, 

cl qu'il ne peut manquer à sa parole; c'est dans cette pen­

sée qu'elle puisait le grand courage qui la rendait forle 

contre toutes les tempêtes: <t O h ! Seigneur s'écriait-ellc, 

» qui élèvera la voix pour dire combien vous êtes fidèle 

» à vos amis! que loul me manque pourvu que vous ne 

» m'abandonniez point, moi qui ai éprouve combien on 

» gagne quand on se confie en vous seul. » Fixée à celle 

ancre solide, elle entreprit le grand œuvre de la réforme 

des religieux et des religieuses de l'ordre des carmes, et 

d'une foule d'élablissemens, malgré mille contradictions 

de la part des hommes et des démons, sans appui, sans 

argent, mais avec la seule confiance en Dieu; clic avait 

coutume de dire que pour fonder un monastère, il suffi­

sait de louer une maison et une cloche. 

Quand les contradictions devenaient plus fortes, c'était 

alors que son courage s'augmentait et qu'elle disait : c'est 
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une preuve que la semence doit rapporter plus de fruil; 

c'est ce que l'événement vérifiait. Aussi a-l-elle écrit quel­

que part : « J'espère ainsi parce que le vrai moyen de ne 

» pas tomber, c'est de s'attachera la croix el de se confier 

» en celui qui y a élé suspendu : je trouve que lui seul 

» esl un ami véritable, cl je le sens si invinciblement, 

» qu'il me semble qu'avec la grâce de Dieu, je pourrais 

» résister à tout l'univers luttant contre moi. » Delà nais­

sait le grand déplaisir qu'elle éprouvait lorsqu'elle avait à 

traiter avec des personnes qui se fondaient sur des raison-

nemenset des moyens humains. 

La sainie mère étant à Tolède, un père lui dil que l'œu­

vre de la réforme élait désespérée; mais Thérèse avec un 

courage imperturbable, consolait tout le monde, et se 

fiant à Dieu, elle disait que malgré les contradictions, 

tout réussirait pour le mieux. Lorsqu'elle trouvait en 

voyage quelque pas dangereux, elle était la première à lo 

franchir, afin d'encourager les autres par son exemple. 

Pleine de confiance en son Seigneur, elle ne craignait 

même pas l'enfer; elle disait qu'elle ne craignait pas plus 

les démons que les mouches. On ne la vil jamais s'affli­

ger ni se réjouir d'un événement quelconque, heureux ou 

malheureux, mais elle élait toujours calme cl égale à elle-

même, au milieu d'une paix profonde; toujours ferme 

dans sa douce espérance, persuadée que Dieu ne peut 

manquer à celui qui le sert et qui a placé son espérance 

en lui. 

C'était donc sur celle espérance que Thérèse appuyait 

toutes les prières qu'elle adressait à Dieu. E l comme elle 

ne savait lui demander que ce qui pouvait contribuer au 

bon plaisir de son Seigneur, les prières de celte sainte 

épouse étaient si agréables à Dieu, qu'il alla jusqu'à lui 

vu. 14 
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promettre do lui accorder (oui ce qu'elle lui demanderait. 

Un jour que Thérèse sollicitait de lui une grâce, et qu'elle 

craignait d'être refusée à cause de son indignité , Jésus lui 

apparut, et lui montrant la plaie de sa main gauche, « Il 

» me dit (ce sont les paroles de la sainte) que je ne devais 

» pas douter que celui qui avait tant souffert pour 

» moi no m'accordât très-volontiers tout ce que je lui 

y> demanderais : qu'il me promettait de m'accorder tout 

» ce que je lui demanderais : que môme à l'époque où je 

» ne le servais pas, je devais me rappeler que je ne lui avais 

» rien demandé sans qu'il ne m'accordât plus que je ne 

» lui demandais: qu'à plus forte raison, maintenant qu'il 

» connaissait mon amour pour lui, il m'exaucerait fidèle* 

» ment. Il ajouta ensuite que je ne devais pas en douter. & 

Elle assura ensuite qu'en vertu de celle promesse, elle 

avait toujours obtenu do Dieu plus qu'elle n'avait pu 

demander dans toute sa vie, el pour la consolation de ses 

dévots serviteurs, clic a laissé par écrit ces paroles : « Je 

» serais ennuyeuse à moi-même et à ceux qui me lisent, 

» si je voulais raconter toutes les grâces que Dieu m'a fai-

» tes; si je voulais dire combien d'aines ont élé retirées 

» du péché par mes prières, el combien d'autres ont été 

» conduites à une plus grande perfection. » Une nuit pçn-

danl que la sainte remerciait Dieu d'une grâce qu'elle en 

avait reçue, il lui répondit amoureusement : « E l que peux-

» lu me demander, ma fille, sans que je ne le l'accorde ? » 

Un autre jour il lui dit: « Tu connais les fiançailles qui 

» sont contractées entre toi cl moi ; c'est pourquoi je le 

* donne toutes les douleurs que j'ai endurées, lu peux en 

» échange demander loul ce que lu voudras à mon père 

» par ces douleurs ce mmepar un bien qui l'appartient. » 

Enfin, la sainte pour notre instruction, a tracé dans la Irei-
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zième exclamation ces paroles remarquables : « O , ô, 

» que nous sommes peu confians en vous, Seigneur! et 

y> cependant, quelles plus grandes richesses et quels plus 

» beaux trésors pouvicz-vous nous livrer ! vous nous avez 

» donné trente-trois ans de travaux, el la morl doulou-

» rcusc de voire fils, sachant môme combien nous devions 

» ôlre ingrats, vous n'avez pas laissé que de nous confier 

» le trésor inestimable de ce même fils dans le très-saint 

» sacrement, afin qu'il n'y eût rien en vous dont nous ne 

» pussions négocier par lui l'acquisition. O père misérï-

» cordiaux ! ô ames bienheureuses, qui avez si bien su 

» vous appropriera ce prix, un héritage si précieux et si 

» durable , dites-nous comment vous avez négocié avec 

» ce bien infini? secourez-nous puisque vous êtes si près 

» de la source: puissez-cn de l'eau pour nous qui mou-

T> rons ici de soif. » 

F R U I T . 

Ame dévote, apprenez de là comment Dieu exauce les 

prières faites avec confiance.. Demandez donc avec con­

fiance, el vous aurez loul ce que vous voudrez. Le ciel et 

la terre passeront, mais la parole de Dieu ne passera pas, 

il a dit: « Omnis qui petit accipit. » Celui qui demande 

obtient, alors môme qu'il no mérite pas d'obtenir, ce qu'il 

demande, connue dit S . Thomas. Au contraire celui qui 

ne demande pas n'obtient pas. Voilà donc à quoi lient 

noire victoire dans les tentations : « Laudans invocabo 

» Dominum, elab inimicis meis salvuscro. » Recourons 

à Dieu et nous serons vainqueurs. Voilà d'où dépend tout 

noire bien : « Pelileel accipiclis. » Demandons et il nous 

sera donné. Noire sainte mère disait : « Pour obtenir les 
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» grâces divines, la prière est l'unique porte : fermez-

» la, et je ne sais comment Dieu fera. Remarquons que 

» Dieu noire père n'a pas seulement soin de nous, mais 

» qu'il esl môme plein de sollicitude pour noire bien, 

» comme il nous le fait savoir dans les divines Écritures. » 

Prions donc avec confiance, prions Dieu au nom de Jésus-

Christ son fils, qui nous a fait celte promesse : « Si quid 

» petieritis palrem in nomine mco dabil vobis. » (.loan. 

xvi. 23.) Dieu, sans qu'on le prie, a toujours soin de nous : 

« Deus sollicilus esl mei. » El le prophète dil qu'il esl plus 

facile à une mère d'oublier son fils, qu'il ne l'esl à Dieu 

d'oublier uneame. Il suffira de lui montrer nos misères, 

el de lui dire : « Domine, si vis potes me mundare : » ou 

bien avec la sœur de Lazare : « Ecce quem amas infirma­

it lur. » Mais il faut prier continuellement : « Oportet 

» semper orarc, cl non deficere. » Sans quoi, nous tom­

berons le jour où nous cesserons de prier, 

TRIÈRE. 

Puisque vous me faites savoir, ô ma sainte avocate, que 

votre époux vous a promis de vous accorder tout ce que 

vous lui demanderiez, et qu'un grand nombre d'aines 

ont été secourues par vos prières; faites donc que je sois 

de ce nombre. Recommandez-moi à Jésus, el changez-moi 

en un homme nouveau, comme vous en avez changé tant 

d'autres par votre intercession. 

Et vous, ô Père éternel, qui n'avez point épargné votre 

fils bien-aimé, pour me pardonner el pour me sauver, je 

vous en prie, pour l'amour de ce môme fils pardonnez-

moi et sauvez-moi. Mon créateur el mon père, vous n'fi­

les pas seulement miséricordieux, vous êtes encore fidèle : 
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111« C O N S I D É R A T I O N . 

Du grand amour dont Thérèse brûla pour Dieu* 

Le cœur de celle sainte séraphine élail si enflammé de 

l'amour de Dieu, que tous ses soupirs n'étaient qu'amour, 

et ne se rapportaient qu'au bon plaisir de Dieu. Telle-* 

ment que son confesseur disait que, lorsqu'il lui parlait, 

vous êtes donc oblige d accorder tout ce que Ton vous 

demande pour l'amour de Jésus, qui nous a promis que 

vous nous donneriez (oui ce que nous vous demanderions 

en son nom. Vous êtes encore juste, il faut donc que 

quand nous nous repcnlons des offenses que nous avons 

commises contre voire bonté, vous nous pardonniez el vous 

nous sauviez par les mériles de Jésus-Christ, qui, par sa 

mort,, a satisfait votre justice cl nous a obtenu le salut. 

Ainsi, ô mon Dieu cl mon espérance, je recours à vous 

avec confiance, cl je vous prie, pour l'amour de Jésus, do 

me disposer tellement que je n'espère el ne désire que 

voire saint amour. O mon très-aimable bien-aimé, faites 

que je sorte loul-à-fail de moi pour me reposer unique­

ment en vous. Entre vos mains, Seigneur, je placé loules 

mes espérances el toute mon ame , afin que ^e vive en 

vous avec assurance durant celle vie; et qu'au sortir de ce 

monde je rende le dernier soupir en m'abandonnanl lout 

à vous. 

E l vous, ma douce mère cl mon espérance, Marie, oble-

nez-moi la grâce de toujours prier, e ldeme confier dans 

les mérites de votre fils. Amen. 
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i l croyait voir un séraphin d'amour. Le feu sacré de Ta-

mour de Dieu commença à brûler dans son amc des le 

moment où, à l'âge de sept ans, elle eut le courage d'a­

bandonner, comme nous l'avons dil , sa pairie et sespa-

rens pour aller au milieu des barbares donner sa vie pour 

Jésus-Christ: « In tenerrima adhuc actatc, » ce sont 1rs pa­

roles de la bulle de sa canonisation, <c adeo sancli Spi-

» ri lus igue cor ejus concaluil, ul in Àfricam Irajicerel, 

» ubî sanguinemel vitam pro leslimonio Jesu Chrisli pro-

3> funderel. » 

Son amour s'accrut avec l'âge, et quoiqu'il se fût refroidi 

durant quelques années, lorsque Dieu par une nouvelle 

lumière l'appella à un amour plus parfait, elle correspon­

dit si bien à la voix de son Créateur, qu'elle mérita de 

s'entendre dire de la propre bouche de son époux, que 

s'il n'avait poinl créé le paradis il le créerait tout exprès 

pour elle. E l une autre fois il lui dit môme qu'il était 

tout à elle, puisqu'elle était toute à lui : « Jain ipse sum 

y> lotus luus, el lu lola mea. » Ce sont les mots de la 

bulle de sa canonisation. 

En effet, elle s'était donnée tellement â Dieu, qu'eni­

vrée de l'amour divin, elle ne savait parler d'autre chose 

que de son bien-aimé, elle ne savait penser a autre chose 

qu'à son bien-aimé, elle ne pouvait môme converser avec 

personne qu'avec son bien-aimé. Car, s'élant accoutumée 

à converser doucement avec son Dieu, elle ne pouvait plus 

se prêter à aucun rapport avec les créatures, sinon avec 

celles qui étaient blessées, comme elle disait, du même 

amour. 

L'amour l'attirait si fortement à Dieu qu'elle se décla­

rait inhabile à la gestion des affaires de ce monde. C'est 

pourquoi elle dil un jour : « Si le Seigneur me lient dans 
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» cet état, je vendrai un mauvais compte des affaires qu'il 

» m'a confiées; car il me semble qu'on me tire conli-

» nucllcmcnl vers Dieu avec des cordes. » Tout ce qui la 

détournait de son union continuelle avec Dieu lui était à 

charge, sans en excepter la nourriture : « C'esl une grande 

» peine pour moi, écrit-elle, d'être souvent obligée à m an-

» ger, cela me fait pleurer, et dire des paroles d'affec-

» lion, auxquelles je ne prends presque pas garde. » 

Mais écoulons les beaux senti mens qu'elle nous laissa 

par écrit au sujet de son amour pour Dieu, cl embrasons-

nous des bienheureuses flammes dont brûlail le cœur de 

celle séraphin?. Elle dil quelque pari : « Voici ce que je 

» dis toujours, el qu'il me semble dire de bon cœur : Sci­

ai gneur, je ne m'embarrasse point de moi, je ne veux que 

J> vous seul. » 

Quoiqu'elle fut très-humble, elle ne laissa pas de dire 

ailleurs qu'elle aimait beaucoup son Dieu; c'est avec une 

sainte ardeur qu'elle a écrit : « Je suis toute imperfection, 

» excepté en désir et en amour, il me semble que j'aime 

» bien mon Seigneur, mais mes œuvres m'attristent, » 

Elle désirait si ardemment d'avancer autant qu'elle le 

pouvait dans l'amour de son Dieu, qu'elle s'en exprime 

ailleurs en ces termes : « Si Ton me donnait le choix , 

» ou d'endurer toutes les souffrances du monde jusqu'à 

» la fin, et d'obtenir ensuite un peu plus de gloire; ou 

» de descendre sans afflictions à un degré de gloire un 

» peu inférieur, je choisirais volontiers toutes les souf-

» frances pour un tant soil peu plus de joie dans la con-

» naissance de Dieu; parce que je vois que ceux qui le 

» connaissent le mieux l'aiment aussi le plus. » Envoyant 

qu'elle amail tant Dieu el qu'elle en élail tant aimée, elle 

s'écriait avec transport : « O h ! quel bel échange de don-
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» lier noire amour à Dieu, et d'en recevoir le sien. » Aussi 

on n'ignore pas combien elle Irouvail de charmes dans 

l'amoureuse demande qu'elle faisait souvcnl à Dieu de 

souffrir ou mourir, par le désir qu'elle avail de lui être 

agréable, comme elle le rapporte elle-même au chapitre 

quarante de sa vie. Il lui semblait que le désir de souffrir 

pour Dieu était si doux à son cœur aimant, qu'elle n'en pou­

vait acquérir aucun mérite. Elle disait encore qu'on ne 

doit aimer la vie présente qu'afin de souffrir pour Dieu. 

Voici ses paroles : « En sorte que je n'ai aucun métilc à 

» désirer des souffrances, cl il me semble maintenant qu'il 

» n'y a point d'autre raison pour vivre que celle-là; c'est 

» ce que je demande à Dieu avec le plus de ferveur. Je 

» lui dis alors de tout mon cœur : Seigneur, ou souffrir, 

» ou mourir; je ne vous demande rien autre chose pour 

» moi. )> 

C'est ce qui lui mérita d'Clre unie à Jésus-Christ qui 

en lui présentant un clou, la déclara son épouse d'a­

mour et de croix : le Seigneur étendant vers elle sa main 

droite, comme on le lit dans les additions à sa vie, lui 

dit alors : « Regarde ce clou ; c'est une marque que lu seras 

» dorénavant mon épouse: lu ne l'avais point méritéjus-

» qu'ici : à l'avenir tu ne regarderas plus mon honneur 

» seulement comme celui de ton Créateur, de ton roi el 

» de ton Dieu; mais puisque lu es ma vraie épouse, mon 

» honneur csl à toi, cl Ion honneur est à moi- » Un jour 

elle dit dans un ravissement d'amour qu'elle se réjoui-

raitbiende voir dans le paradis quelqu'un jouissant d'une 

gloire plus grande que la sienne; mais qu'elle ne savait si 

elle pourrait se réjouir de voir une ame qui aimai plus 

Dieu qu'elle ne l'aimait. Enfin elle s'employait conti­

nuellement à ce qui pouvait procurer la gloire de Dieu ; 
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mais son grand amour lui faisait regarder comme rien 

tout ce qu'il lui inspirait : « Seigneur, disait-elle, je crains 

» de ne point vous servir ; je ne trouve rien qui me sa-

tisfasse pour payer la moindre partie de ce que je dois. » 

Voici la seule chose qui la contentait en celte vie, et la 

prière continuelle qu'elle adressait à Dieu : « Ah ! Seigneur, 

» faites que nous soyons lous dignes de vous aimer; puis-

y> qu'il faut vivre, vivons pour vous : que nos intérêts 

» disparaissent à jamais. Quel gain peut-on faire qui sur-

» passe l'avantage de vous être agréable? O ma joie et 

» mon Dieu, que ferais-je pour vous plaire ! » 

En un m o l , toute sa vie était un exercice continuel 

d'amour cl une recherche continuelle de tout ce qui pou­

vait plaire à son bien-aimé: elle alla enfin, comme nous 

le verrons en considérant sa mort, jusqu'à terminer sa 

vie à force d'amour, et consumée par cet amoureux in­

cendie qui l'embrasait. 

FRUIT. 

Le fruit de celle considération esl indiqué dans les pa­

roles que le Seigneur adressa un jour à sainte Thérèse 

pour lui faire comprendre que le véritable amour.en celte 

vie ne consiste pas à goûter les délices des divines dou­

ceurs, mais à accomplir la volonté de Dieu, el à endurer 

avec calme les souffrances : « Pense-lu, ma fille, lui dit-il, 

» que le mérite consiste à jouir? Non, mais il consiste à 

» agir, à souffrir et à aimer. Considère ma vie loule rem-

» plie de souffrances. Quand tu vois ma mère qui me 

» tient entre ses bras, ne pense pas qu'elle jouit de 

» ce contentement sans souffrir le cruel tourment que S . 

» Siméon lui avait prédit en lui disant: Tuamipsiusani-

14. 
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» mam doloris gladius perlransibil ? Mon Père l'éclairant 

» dès-lors pour lui faire comprendre loul ce que je devais 

» souffrir. » 

» Crois, ma fille, lui ajoula-t-il, que celui qui csl le 

» plus aime de mon père, esl aussi celui qui en reçoit 

» les plus grandes croix, el que l'amour correspond aux 

» souffrances. En quoi pourrais-je témoigner cel amour, 

» qu'en voulant pour loi ce que j'ai voulu pour moi? 

» Regarde ces plaies; les douleurs ne seront jamais aussi 

» grandes. C'esl ainsi que lu m'aideras à pleurer la perle 

» des hommes du monde, dont tous les désirs ne len-

» dent qu'à obtenir le contraire. Il conclut : Penser que 

» mon père admette quelqu'un dans son amitié sans 

# souffrances, c'esl déraisonner; parce que ceux qu'il aime 

» beaucoup il les conduit par la voie des souffrances; et 

» ces souffrances sont d'autant plus grandes qu'il l'aime 

» davantage. » 

Donc, si nous voulons aimer notre très-aimable Sei­

gneur d'un amour véritable, cl chercher la satisfaction 

de son cœur plutôt que le contentement du nôtre , il faut 

mettre en pratique le bel enseignement que donnait et 

que suivait noire sainte : « Allez toujours avec le désir 

» de souffrir toute chose, dans toute occasion, pour l'amour 

J» de Jésus. » 11 faut au moins se conformer entièrement à 

la volonté de Dieu dans toutes les adversités. C'est ce que 

sainte Thérèse vint dire un jour du haut du ciel à une ame 

dévole : « Efforcez-vous d'avoir pour l'accomplissement de 

3» la volonté divine les désirs ardens que j'eus de mourir 

» durant ma vie. » C'esl à ce but que lend encore la pieuse 

pratique que suggérait la sainte de s'offrir entièrement à 

Dieu cinquante fois le jour avec ferveur, el avec le désir de 

lui plaire. En agissant de la sorle, nous serons irès-agréa* 
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blés à Dieu, et nous ne sentirons point ses croix ; car la 

sainte disait : « Le poids de la croix se fait sentir à celui qui 

» la traîne, mais non à celui qui l'embrasse. » Bien plus 

comme l'avare, au lieu de se faliguer, jouit en portant le 

poids de son or, et jouit d'autant plus que ce poids est 

plus lourd : ainsi une ame amoureuse se réjouit d'autant 

plus qu'elle souffre davantage pour Dieu, parce qu'elle 

voit qu'en offrant ses souffrances à son bien-aimé, elle 

lui est souverainement agréable. 

PRIÈRE. 

Ma sainte séraphine, épouse bien-aimée de Jésus cru­

cifié, puisque vous avez brûlé sur la terre d'un si ardent 

amour pour votre Dieu el le mien, cl puisque vous brûlez 

maintenant encore d'un feu plus pur el plus grand dans 

le ciel, obtenez-moi, je vous prie, vous qui désirâtes tou­

jours que Dieu fûl aimé de tous les hommes, obtenez-moi 

aussi une étincelle de celle flamme céleste, qui me fasse 

oublier Je monde, les créatures cl jusqu'à moi-m^me; ci 

qui me porte à employer toutes mes pensées, tous mes 

désirs cl toutes mes affections à accomplir, dans les délices 

ou dans les souffrances, la volonté de ce souverain bien, 

qui mérite d'être souverainement obéi cl aimé. Failes-le, 

ô ma sainte, puisque vous pouvez le faire : faites-moi brû­

ler entièrement, comme vous, du divin amour. 

Et vous, ô mon Dieu, je vous prie dans les mêmes 

termes que ma sainte : « O ami , qui m'aimez plus que 

» je ne puis le comprendre, faites que mon ame vous serve 

» pour voire satisfaction plulôl que pour son plaisir. Que 

» le moi humain meure désormais et qu'un autre vive 

» en moi. Qu'il vive et qu'il me donne la vie; qu'il 
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IVe CONSIDÉRATION. 

Du don de perfection qui fut accordé à sainte Thérèse. 

Deux choses sont nécessaires pour arriver à la perfec­

tion : un grand désir el une grande résolution. 

Premièrement un grand désir de la sainteté esl un grand 

moyen de devenir saint; car, d'un côté, Dieu ne faïl 

abonder ses grâces que dans les ames qui en sont bien 

affamées, comme la divine Marie le dil dans son sublime 

cantique : « Esurienlcs implcvil bonis; » E t , d'un autre 

côté, ce désir nous csl nécessaire à nous-mêmes, afin que 

nous puissions persévérer dans les peines qu'il faut sup­

porter pour acquérir le grand trésor de la perfection. Car 

on fait peu d'efforls pour acquérir ce qu'on désire peu; tan­

dis qu'au contraire, pour parvenir à l'acquisition de ce qui 

y> règne el que je sois esclave , tellement que moname ne 

» veuille point d'autre liberté. Heureux ceux qui se trou-

» vcronl liés par les chaînes des bienfaits de la miséricorde 

* de Dieu sans pouvoir s'en déprendre! L'amour esl fort 

» comme la mort, el dur comme l'enfer. O plût à Dieu 

» que nous fussions jetés dans ce divin enfer, sans es-

y> pérer, ou , pour mieux dire, sans craindre d'en jamais 

» sortir ! » 

Et vous, très-sainte vierge Marie, qui avez été et qui êtes 

de toutes les créatures la plus aimante et la plus aimée 

de Dieu; vous, par qui le divin amour nous est donné, 

secourez-moi, aidez-moi, afin que je ne sois plus ingrat 

envers un Dieu si aimable el qui m'a lanl aimé. Amen. 
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est bien désiré, on trouve faciles el doux tous les travaux. 

C'est pourquoi Dieu appelle bienheureux ceux qui n'ont 

pas seulement le désir, mais qui ont encore la faim, c'est-

à-dire un désir ardent de la sainteté : « Beali qui esuriunt 

» el siliunl jusliliam. » 

Thérèse, notre aigle céleste, à laquelle le désir d'exé­

cuter la volonté parfaite de Dieu donna des ailes pour 

voler rapidement à la perfection, Thérèse nous a laissé 

par écrit ces paroles : « Que nos pensées soient grandes, 

» parce que notre bonheur viendra de là. » E l elle dit 

ailleurs : « II ne faut point borner nos désirs, mais il faut 

» espérer de Dieu qu'en faisant nos efforts nous pourrons 

» peu à peu parvenir là où beaucoup de sainls sont irri-

» vés par sa grâce. » Elle disait que la divine majesté 

aime les ames généreuses, pourvu qu'elles se défient d'el­

les-mêmes : et elle attestait, par expérience, qu'elle n'a­

vait vu aucune ame pusillanime faire autant de progrès 

en plusieurs années, que les ames généreuses en peu de 

temps : « Car , disait-elle, le Seigneur aime autant les dé-

» sirs que les effets. » 

Oh ! combien furent grands en effet les désirs qu'elle 

eut de plaire à son Seigneur! Elle ne craignait point 

d'assurer que, quoiqu'elle fut toute imperfection, elle était 

néanmoins grande cl parfaile en désirs. Elle écrit ailleurs : 

« Il me vient des désirs de servir Dieu avec des élans que je 

» ne peux lui exprimer. l ime semble qu'aucune peine, 

» ni la mort, ni le martyre ne me seraient difficiles à sup-

» porter. » En effet, il n'y eut rien de si difficile qu'elle 

ne l'entreprît el ne le conduisît à bonne fin dès qu'elle 

savait que Dieu l'avait pour agréable. E l c'est ce qu'elle 

attesta elle-même dans les mémoires qu'elle écrivit sur sa 

vie : « Il n'y a rien de si pénible que je ne sois prêle à le 
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» supporter à la première rencontre. » Aussi la sainte, in­

struite par l'expérience, disait, en parlant d'elle-même : 

« Je suis étonnée de voir combien de ressources nous 

» fournit dans les voies spirituelles le courage pour les 

;» grandes choses. Car , quoique l'ame n'ait pas loul d'a-

». bord des forces suffisantes, elle prend néanmoins alors 

a> généreusement son vol el passe de beaucoup le but. » 

Elle nous donne ici un avis important, savoir qu'il n'y a 

pas d'humilité à ne pas vouloir devenir saint : « Que 

» l'humilité nous précède, dit-elle; mais il faut savoir 

» que le démon s'éludie à nous faire considérer comme 

» des effets de l'orgueil, les grands désirs cl la volonté d'i-

» miter les saints. » 

Mais en outre, pour arrivera la perfection, il ne suffit 

pas d'en avoir seulement le désir 9 il faut aussi en prendre 

la ferme résolution; autrement, le désir sans la résolution 

sera inutile; c'est ce qui arrive à lanl d'ames qui désirent 

toujours, qui se repaissent sans cesse de désirs, mais qui 

ne se décident jamais à mettre la main à l'œuvre el qui 

demeurent toujours dans leur tiédeur sans faire aucun 

progrès. « 3e voudrais, écrit la sainte à ce sujet, je vou-

» drais une oraison courte qui produisît de grands effets, 

» plutôt qu'une oraison de plusieurs années, dans laquelle 

» l'ame ne finit jamais de se résoudre à faire la moindre 

» chose pour Dieu. » 

S . Bernard dit que plusieurs ne se sanctifient point, 

parce qu'ils n'en ont pas le courage. Et c'est ce quedéplo-

rail notre sainte lorsqu'elle disait : « Plusieurs s'arrêtent 

» au pied de la montagne, qui pourraient monter au som-

» met. » Elle assurait au contraire que quand une ame, 

pour plaire à Dieu, entreprend quelque chose avec fer­

meté, elle envient facilement à bout. « Il est bien vrai , 
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» Seigneur, écrit-elle dans ses fondations, ce mol de votre 

» prophele, que vous feignez la faligue dans voire lo i , 

» car je ne m'en aperçois pas el je ne sais comment la 

» voie qui conduit à vous est élroile. J'ai éprouvé dans 

» bien des circonstances, ajoule-l-elle, que quand quel-

» qu'un se fortifie tout d'abord par la résolution de faire 

)> une chose, quelque difficile qu'elle soit, s'il la fait pour 

» plaire à Dieu, il n'a rien à craindre. Le démon, di-

» sait-elle, a grand peur des amcs résolues, attendu que 

» tout ce qu'il trame pour leur désavantage tourne à leur 

» profil. » 

La sainte mère pratiquait exactement ce qu'elle ensei­

gnait aux autres. Lorsqu'elle fui appelée à se donner toute 

à Dieu, elle se donna à lui sans réserve; et ce fut avec 

une résolution si forte, que, pour s'obliger à chercher ce 

qui serait le plus agréable à son bien-aimé, elle en vint 

jusqu'à s'enchaîner par ce vœu sublime qui a rempli les 

saints d'élonucmenl, el qui esl appelé par le tribunal de 

la Ilote, « maxime arduum volum, » de faire toujours ce 

qu'elle saurait cire le plus parfait. Thérèse fil voir par-là le 

courage ella résolution avec lesquels elle voulut arriver à 

la plus haute perfection où pûl parvenir une ame sur la 

terre, afin de plaire à Dieu de toutes ses forces. 

FRUIT. 

Que le fruit de celte considération soit donc de souhai­

ter avec un désir sincère, comme sainte Thérèse, et de 

former de tout son cœur la résolution de se donner entiè­

rement à Dieu, cherchant à avancer chaque jour davantage 

dans la perfection. Un grand serviteur de Dieu, le P . Hyp-

poli te Durazzo, de la compagnie de Jésus, disait avec raison, 

comme on le lit dans sa vie, que les mondains ne sont ja-
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mais rassasies des biens terrestres en celte vie, cl qu'ils eue 

cherchent toujours davantage; mais que du rcslc ils disent ; 

Le moindre petit coin du paradis nous suffit. Au contraire, 

celui qui aime Dieu véritablement el qui n'aime poinl le 

monde doit se contenter du moindre petit coin de la terre; 

mais pour les biens du ciel, il doit en chercher toujours 

davantage sans se rassasier jamais. Ce bon père disait aussi 

«< que pour devenir saint il ne faut désirer que ce qu'on 

» obtient par le seul désir, savoir, d'être agréable à 

» Dieu. » 

Après le désir, il faut ensuite se résoudre d'un pied 

ferme de se donner à Dieu sans réserve. Déjà Dieu nous 

donne ce désir. Ce désir estai ne voix bien significative par 

laquelle il nous appelle à son amour. Déjà il nous a ap­

pelés plusieurs fois, qu'attendons-nous? voulons-nous 

attendre qu'il cesse de nous appeler el qu'il nous aban­

donne! 11 faut une bonne fois mettre fin à nos hésitations 

el renoncer à tout ce qui n'est poinl Dieu. Il n'est plus 

temps de résistera l'amour de ce Seigneur qui mérite seul 

d'être aimé. II faut donc rompre tout attachement terrestre 

qui nous empêche d'ôlrc entièrement à Dieu. Résolution, 

résolution. Dieu , Dieu seul et rien de plus. 

PRIÈRE. 

O ma sainte , je me réjouis avec vous, maintenant que 

je vous vois dans le ciel, où vous aimez voire Dieu d'un 

amour qui rassasie el contente pleinement votre cœur, 

qui désira tant de l'aimer sur la terre. Mais puisque dans 

le ciel le désir de voir Dieu aimé s'est accru avec l'amour 

de votre cœur, secourez, ô sainte mère, celle ame misé­

rable qui désire brûler avec vous d'un saint amour pour 

celte bonté infinie, qui mérite l'amour d'une infinité de 



DE MARIE* 52î> 

cœurs. Dites pour moi à Jésus ce que vous lui dites une 

fois en celte vie pour un de ses serviteurs : « Seigneur. 

» prenons-le pour notre ami. » Diles-lui qu'il m'inspire 

une bonne fois la résolution de lui consacrer toute ma vo­

lonté > elde ne chercher en loulc chose que ce qui esl le 

plus agréable et ce qui peut le mieux procurer sa gloire. 

Et vous, mon Seigneur, dites-moi, qu'allendez-vous 

de moi en me faisant tant de grâces? A h ! je vous com­

prends, je vous comprends, mon trésor, mon tout, mon 

véritable ami : comme vous m'aimez beaucoup vous 

voulez que je vous aime beaucoup, el que je sois tout à 

vous ; vous voulez que mon cœur ne soit plus divisé, mais 

qu'il soit attentif à vous aimer vous seul, ou i , vous seul. 

Mais , en vérité, si vous êtes Tunique aimable, il est juste 

que vous soyez uniquement aimé de moi el de lous les 

hommes : donc, ô mon bien-aimé, puisque vous m'in­

spirez ce désir de vous aimer, faites que je le mette en 

pratique el que je vous aime autant que vous le souhaitez. 

S i vous voulez mon cœur, le voici, je le soustrais à l'a­

mour des créatures pour le donner loul à vous. Si vous 

voulez que je désire et que je demande voire amour, 

ou i , mon Dieu , je vous le demande el je désire vous aimer 

plus que les séraphins ; exaucez-moi. Je vous le demande, 

non pour devenir grand cnlre les saints, ni pour acquérir 

une grande gloire clans le paradis, mais seulement pour 

vous être agréable. Je m'offre même, pourvu que je vous 

aime davantage, à souffrir toutes sortes de peines, et pour 

ioulc l'éternité, si c'est votre bon plaisir. Exaucez-moi, 

mon Seigneur, pour l'amour de Jésus-Christ, el pour 

l'amour de sainte Thérèse. Bienheureuse sainte vierge 

Marie, vous èles mon espérance; par vous, j'espère lous 

les biens. 
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V« C O N S I D É R A T I O N . 

De I'IiuinîIifé do sainte Tliértse. 

Les cœurs humbles sont le point de mire des flèches de 

l'amour divin; et même, comme disait sainte Marie-Ma­

deleine de Pazzi, l'unique exercice propre à nous faire 

obtenir l'amour divin, c'est de s'humilier: c'est parce 

que Dieu trouva le cœur de Thérèse plein d'humilité, 

qu'il se plut à réunir en lui tant de trésors de grâces. La 

sainte, parlant d'elle-même } raconte que les plus grandes 

grâces dont l'enrichit le Seigneur, furent celles qu'elle reçut 

au moment même où elle s'humilia devant Dieu 

Notre sainte fut en effet si humble , que, quoique le 

Seigneur la traitai comme son épouse bien-a 111163, comme 

nous l'avons vu ci-dessus, elle ne traitait néanmoins avec 

son Seigneur que comme une épouse ingrate et perfide. 

C'est pourquoi, quelque nombreuses que fussent les fa­

veurs dont la comblait Jésus-Christ, et quelque giandes 

que fussent les louanges qu'elle recevait des hommes, elle 

ne pouvait jamais se persuader qu'elle était bonne. Quoi­

que Dieu lui-même l'eût assurée que ses senti mens n'é­

taient point des illusions, mais des faveurs de son amour, 

en sorte qu'elle ne pouvait douter en les recevant qu'elles 

ne vinssent de Dieu ; néanmoins l'idée qu'elle avait d'elle-

même était si basse, qu'elle craignait sans cesse d'être 

dans Terreur, ne pouvant croire que Dieu favorisai de la 

sorte une ame aussi indigne qu'elle croyait l'être. Un jour , 

la sainte allant à Burgos pour une fondation, un religieux 
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lui parla de la réputation de sainteté dont elle jouissait; 

elle lui répondit : « On a dit de moi trois choses : que quand 

» j'étais enfant, j'avais un bon enractère et que j'étais clis-

y> crête, maintenant quelques-uns disent que je suis sainte, 

» Autrefois je crus les deux premières, cl je me suiscon-

» fessée d'avoir accueilli cette vanité; mais je ne me suis 

«jamais fait illusion au point de croire la troisième. » 

Dans la relation de sa vie qu'elle adressa a son con­

fesseur, en parlant des grâces que le Seigneur lui faisait, 

elle dit: « Autrefois, il me semblait que je rougissais que 

» l'on s'occupât de moi ; maintenant je ne me trouve point 

» meilleure pour cela , mais bien plus méchante ; car, je 

» fais si peu de chose avec tanl de grâces ! c'est pourquoi, 

» il me semble de tout point qu'il n'y a pas eu au monde 

» de créature pire que moi. » Elle dit ailleurs : « Je ne fais 

» que recevoir des grâces sans en profiler, comme si j'é-

» lais la chose la plus inutile du monde : tous portent du 

» fruit, moi seule je ne suis bonne à rien. » Une per­

sonne la voyant si favorisée de Dieu, cl en si grande ré­

putation de sainteté dans le monde, lui dit : « Ma mère, 

» gardez-vous de la vaine gloire? » Thérèse toute surprise, 

lui répondit : « La vaine gloire? je ne sais de quoi; ce 

» sera beaucoup faire, s i , en voyant ce que je suis, je 

» ne me désespère pas. » 

La lumière éclatante par laquelle Dieu lui avait fait 

voir la grandeur de sa majesté, cl l'amour qu'il lui por­

tait, lui faisait regarder comme des fautes graves ses pe­

tits défauts dans lesquels elle tombait, défauts que nous 

autres nous ne condamnerions pas môme comme tels. 

C'esê pourquoi elle ne cessait de s'écrier pleine de confu­

sion : « Seigneur, mettez un terme à tant de faveurs; 

«comment avez vous sitôt oublié mes ingratitudes? » E n 
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écrivant à son confesseur la relation de sa vie, elle le 

pria une fois de publier ses péchés partout : « Af in , di-

y> sait-elle, que je ne trompe plus le monde, qui pense 

» qu'il y a quelque bien en moi. » E l quand ceux aux­

quels elle faisait l'exposé de sa mauvaise vie ne voulaient 

point partager l'opinion qu'elle avait d'elle-même, elle 

recourait à son époux , el se plaignait en lui disant : « Sci-

» gneur, pourquoi ces gens-là ne me croient-ils pas? Pcn-

» sez-y, pour moi je ne sais plus que faire. » D'un autre 

coté, lorsqu'elle pensait que les autres pourraient con­

naître les grâces que Dieu lui faisait, cette pensée seule 

l'affligeai l tellement, comme elle le dit dans sa vie, qu'elle 

aurail voulu être enterrée vivante, pour ne plus paraître 

dans le monde. C'est pourquoi elle raconte qu'un jour 

le Seigneur, pour calmer celle affliction, lui dit : « Thé-

rèse, que crains-lu ? si les hommes connaissent les grâces 

» que je te fais, ils ne pourront que me louer, ou le blâ-

» mer. » La sainte ajoute que ces paroles la tranquilli­

sèrent. 

Notre sainte n'était point d'ailleurs de cette espèce 

d'humbles qui , quoiqu'ils aient quelquefois une basse 

opinion d'eux-mêmes, et qu'ils l'expriment devant les 

autres, ne peuvent souffrir néanmoins que les autres pu­

blient leurs défauts et les méprisent. Non, la sainle, comme 

font les ames vraiment humbles, se regardait el voulait 

cire regardée cl irailce comme une vile créature; elle allait 

même jusqu'à dire qu'il n'y avait point de musique plus 

agréable à ses oreilles, que les reproches qu'on lui adres­

sait au sujet de ses défauts. Elle fut plusieurs fois en bulle 

aux mépris el aux mauvais traitemens; c'était alors, que 

son amc vraiment humble se réjouissait plus en se voyant 

méprisée, qu'elle ne se serait réjouie en se voyant louée 
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el honorée. Combien de fois, dans l'établissement de mo­

nastères, par lesquels elle procurait tant de gloire à Dieu, 

combien de fois ne l'outragea-t-on pas comme une hy­

pocrite, une menteuse, une orgueilleuse, une femme 

pleine d'illusions. Ces injures lui furent môme prodi­

guées du haut de la chaire, el une fois en sa présence. Le 

nonce du pape irrité, en vînt jusqu'à lui ordonner de se 

retirer dans un monastère el de ne plus en sortir, disant 

qu'elle était une femme inquiète el vagabonde. Elle se 

renferma avec obéissance, cl elle ne se défendit pas, sa­

tisfaite d'avoir trouvé le mépris cl la confusion. 

Une autre fois elle fui accusée devant l'inquisition com­

me sorcière el comme magicienne. Ayanl aussi entendu 

un père qui disait beaucoup de mal sur son compte, elle 

répondit : « Si ce père me connaissait il en dirait bien 

» davantage. » Lorsqu'elle entra à Sévillc, elle fut d'a-

berd méprisée cl accueillie avec murmure; elle dil alors; 

« Dieu soit béni, puisqu'on me connaît pour ce que je 

» suis. » Elle écrit ailleurs : * Non-seulement je n'en vou-

» lais pas aux-personnes qui disaient du mal de moi, mais 

» ilmesemblequeje leurporlaismômeunnouvclamour.» 

Lorsqu'elle travaillait à la fondation de Burgos, la sainte 

passant par un sentier étroit, où il se trouvait une femme, 

elle lui demanda la permission de passer ; mais celle-ci la 

voyant habillée si pauvrement, lui dit : Passez bigolle; 

puis l'ayant poussée rudement, elle la fil tomber dans la 

vase du torrent. Les compagnes de la sainte Aoulaienl 

réprimander celle femme, mais elle le leur défendit en 

disant: «Taisez-vous mes filles, ne voyez-vous pas que 

» celle femme a très-bien fait? » Elle était une autre fois 

dans une Église , el certaines personnes voulant passer, 

elle ne pensa pas à se lever assez tôt; iis la chassèrent à 



334 LES GLOIRES 

coups do pieds de l'autre côté de l'église. Une autre fem­

me ayant perdu son sabot et s'élanl imaginée que Thérèse 

le lui avait volé, eut l'audace d'aller lui frapper le visage 

avec le sabot qui lui restait. La sainte recevait tout cela en 

paix, plus satisfaite do ces mépris que ne le serait un mon­

dain des plus grands honneurs du monde. Le tribunal de 

la Rote a même attesté que plus on l'offensait el plus on 

l'excitait à aimer : « Quinimooffensioncsamoris ipsi escam 

» minislrahanl. » En sorte qu'on disait communément que 

pour être aimé de Thérèse il fallait l'humilier el l'in­

jurier. 

FRUIT. 

Tous désirent d'être humbles, mais il y en a peu qui 

désirent d'être humiliés. S . Ignace de Loyola, envoyé par 

la (rès-eainle Vierge, vint donner du ciel col avis à sainte 

Marie-Magdeleine de Pazzi : « L'humilité esl la joie de 

» tout ce qui nous porte à nous mépriser nous-mêmes. » 

C'est là être humble de cœur, comme nous enseigne Jésus-

Christ, c'est-à-dire, nous regarder pour ce que nous som­

mes, et désirer que les autres nous regardent, nous trai­

tent de môme. Voilà donc, pour la pratique de l'humilité, 

les principaux avis empruntés à la sainte elle-môme. 

I . Eviter tout entretien el tout discours d'amour-propre, à 

moins qu'on ne s'y livre en vue de quelque grande uti­

lité. La sainte enseigne néanmoins de ne jamais se mettre 

en avant, si ce n'est par obéissance ou par charité. I I . Ne 

pas faire paraître la dévotion intérieure sinon pour une 

grande nécessité : cl ne jamais affecter extérieurement une 

dévotion qui n'est pas dans le cœur. III . Se réjouir en se 

voyant l'objet des murmures, des injures et des moque-
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ries» négligeant de se justifier à moins qu'il ne faille le 

faire pour un plus grand bien : « El lorsque nous sommes 

» repris, dil la sainie, recevons celle réprimande avec 

» une humilité intérieure el extérieure, priant Dieu pour 

» celui qui nous reprend. » I V . Demander continuellement 

à Dieu ce que lui demandait S . Jean de la Croix, d'être 

méprisés pour son amour . Enfin de ne pas attendre que 

les sens et la partie intérieure y trouvent de la satisfaction ; 

mais agir par raison, nous contentant de plaire à Dieu. 

Mais surtout il esl ulile de nous exercer dans l'oraison à 

nous préparer à lous les mépris ; cl de prier beaucoup 

Jésus et Marie qu'ils nous accordent d'exécuter ensuite dans 

l'occasion nos bonnes résolutions. 

P R I È R E . 

O ma sainie avocate, qui avez blessé le cœur de Dieu 

par votre belle humilité, je vous prie par l'amour que 

vous portez à votre chère mère Marie, et à voire époux 

bien-nimé Jésus, de m'obtenir la sainte humilité, afin que 

me rendant avec vous semblable à mon Jésus humilié sur 

la terre, je puisse le voir cl l'aimer un jour avec vous dans 

le paradis. 

Et vous, mon très-humble Jésus, qui, pour m'appren­

dre à supporter les mépris, el pour me les rendre doux et 

aimables, avez voulu être le plus méprisé et le plus humi­

lié de tous les hommes, jusques à vous rassasier d'oppro­

bres et à vous rendre le rebut des hommes; ah ! mettez 

fin parla plénitude de vos miséricordes, au désordre que 

la vanité produit clans mon cœur. Je vois, mon Sauveur, 

que jusqu'à présent mon orgueil m'a empêché de vous 

ressembler en rien. Je vois que je ne puis être admis dans 
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votre royaume, parce que je n'ai pas été semblable à vous, 

qui avez consenti à mourir suspendu à un bois infâme, 

comme un malfaiteur, pour mon amour. A h ! mon Sei­

gneur , vous qui êtes innocent, vous avez souffert tant 

d'opprobres pour moi, el moi je n'ai pu supporter pour 

vous quelques petits mépris? je sais que j'ai mérité sou­

vent les mépris éternels de l'enfer ; je reconnais que c'est 

un grand châtiment de mes péchés que d'avoir encore été 

si orgueilleux après m'êlre rendu si ingrat. Mon cher 

Rédempteur, je ne veux plus l'être à l'avenir. 3edésire 

et je demande d'être humilié avec vous : cl puisque j'ai 

eu l'audace de mépriser tant de fois votre majesté el votre 

bonté infinie, je veux maintenant embrasser tous les mé­

pris pour vous plaire. Mais de quoi me servent Seigneur 

loutes mes résolutions, si vous ne me donnez voire secours 

pour les mettre en pratique? puisque vous voulez me 

sauver, aidez-moi, mon Jésus méprisé par les mérites de 

vos opprobres, à supporter en paix tous les mépris que 

je recevrai durant ma vie. 

El vous, qui après Jésus avez été la plus humble de tou­

tes les créatures, ma très-sainte mère Marie, qui fuies si 

grande à cause de votre humilité, obtenez-moi, ma sou­

veraine, une vraie humilité, non pas pour devenir grand 

dans la gloire, mais pour plaire grandement à Dieu, et 

pour devenir plus semblable à vous el à mon Jésus mé­

prisé. Amen. 
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VI* C O N S I D É R A T I O N . 

Do (a dû vol ion que sainte Thérèse eut envers la lr£s-saïnlc Vierge 
Marie, et envers le glorieux saint Joseph. 

Iî fui donné à sainle Marie Magdeleine de Pazzi de voir 

l'amour divin sous la forme d'une liqueur suave dans un 

vase précieux; celle liqueur élail distribuée par les M A I N S 

de la très-sainte Marie. Comme toutes les grâces divines 

sont accordées par les mains de Marie, c'esl aussi par elle 

que le don des dons, celui de l'amour divin, est commu­

niqué aux fidèles. 

Noire sainle savail bien qu'elle avai t reçu tou les les grâces 

cl surtout le don de l'amour dont sa belle ame était si en­

richie par les mains de cette très-douce mère. C'est pour­

quoi, afin de témoigner sa reconnaissance à sa très-sainte 

mère, elle ne savail plus que faire pour l'aimer et pour 

l'honorer. Dès son enfance, lorsqu'elle élail dans la m a L 

son paternelle, elle allait cherchant des lieux solitaires 

pour honorer Marie par la récitation du rosaire et par 

d'autres prières dévotes. Dès que sa mère fut morte, elle 

ne tarda pas à se présenter devant sa reine, et, avec con­

fiance et amour, elle alla s'offrir à elle pour être sa fille, 

protestant qu'elle serait dès ce moment son unique cl bien-

aimée mère. En effet dans loulcs ses angoisses et dans tous 

ses besoins, la sainle recourait toujours à Marie, comme 

à son amoureuse mère. C'esl dans le dessein spécial de la 

voir honorée partout, qu'elle entreprit l'œuvre de la 

réforme de l'ordre des carmélites, qui se glorifie de corn-

vu . 45 



o5S LES GLOIRES 

battre sous l'enseigne de la protection spéciale de la reine 

du ciel. 

De son côté, Marie, qui ne peut pas ne pas aimer ceux 

qui l'aiment, et qui môme, au dire de S . Ignace martyr, 

est toujours plus aimante à leur égard, « cumamanlibus 

» eslamantior, » ne voulant pas être vaincue par ses en­

fans en ce combat d'amour, l'auguste reine Marie sut 

bien reconnaître el surpasser l'affection que sa fille bien-

aimée lui portail en lui obtenant une grande abondance 

de grâces. Dans ce jour où elle daigna venir tendrement 

du ciel, cl orner de ses propres mains noire sainte du 

mystique el précieux collier, elle fil voir clairement com­

bien elle était satisfaite de la voir devenue par son inter­

médiaire l'épouse la plus chérie de son Jésus. On vil bien 

mieux encore combien cette mère amoureuse l'aima au 

moment de sa mort, où elle se montra à côté de sa fille 

bien-aimée pour la fortifier à son passage, cl pour rece* 

voir son ame bénie entre ses bras. 

Notre sainte fut encore très-dévote envers le glorieux 

époux de Marie, S . Joseph; on peut môme assurer qu'elle 

eut la gloire d'exciter dans ce monde la dévotion envers 

ce grand saint. Elle avait éprouvé dès l'enfance une ten­

dresse extrême envers S . Joseph ; elle n'entreprenait au­

cune affaire sans la recommander à S . Joseph son père et 

son maître, qu'elle appelait ainsi à cause de l'affection et 

du respect qu'elle lui portail. Elle consacra autant de mo­

nastères qu'elle en fonda sous l'invocation de son nom; et 

lorsqu'elle fui elle-même honorée par l'Église comme 

sainte, cl que quelques-uns de ses monastères changèrent 

le litre de S Joseph pour celui de sainte Thérèse, elle ap­

parut à Avila à la sœur Isabelle de S . Dominique, cl lui 

ordonna de reprendre aup;us tôl le litre de S . Joseph, lé-
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FRUIT. 

Après le mystère infini de Jésus-Christ, « la protection 

» de Marie est si puissante et si favorable à l'amc, disait 

moignant même du haut du ciel qu'elle préférait la gloire 

de son saint bien-aimô à la sienne propre. 

On sait combien l'amitié de noire sainle lui inspirait 

de retenue lorsqu'il s'agissail de manifester les grâces 

qu'elle recevait du ciel, mais le désir de voir S . Joseph 

glorifié par lous les hommes élail si grand, qu'elle n'hé­

sita point de publier les faveurs extraordinaires qu'elle 

avait obtenues par son canal. Elle atteste dans la relation 

de sa vie qu'elle ne se souvient pas de lui avoir demandé 

aucune grâce sans l'avoir obtenue. « C'est une chose mer-

» veilleuse, écrit-elle, que de raconter les grâces nom-

» breuses que Dieu m'a faites par le canal decebienheu-

» roux saint, el les périls corporels et spirituels dont il 

» m'a délivrée. Les autres sainls, ajoute-l-elle, semblent 

» n'avoir reçu de Dieu que le pouvoir de nous secourir 

» dans une seule nécessité, l'expérience nous apprend 

» que S . Joseph nous secourt en loutcs. Il semble que 

» le Seigneur veuille nous faire comprendre p a r - l à , 

» que comme il voulut lui être soumis sur la terre, de 

» môme il fait dans le ciel loul ce qu'il lui demande. Je 

» voudrais persuader à tous les hommes, conclut-elle, 

» d'etie dévols envers ce glorieux saint par l'expérience 

» que j'ai des grandes faveurs qu'il obtient de Dieu. Je 

» n'ai connu personne ayant celle dévotion sans la voir 

» avancer sans cesse dans la vertu. Je demande seulement 

» pour l'amour de Dieu que celui qui ne le croit pas, se 

» donne la peine de l'essayer. » 
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» S . François de Sales, que quant à moi , je l'estime le 

» plus ferme appui que nous puissions avoir après Dieu.» 

Le P. Suaroz assure que, selon le sentiment de l'Église, 

la protection de Marie esl utile et nécessaire parce que Dieu 

a résolu cl accorder toutes les grâces par le moyen de Ma­

rie: « Senlil Ecclesia Virginis inlerccssioncm esse ulilem 

» ac necessariam. » 

Aimons donc Marie, el recourons toujours à sa pro­

tection , si nous voulons nous sauver et nous sanctifier ; 

appelons-la avec S.Bernard : « tout le motif de noire es­

pérance » ; avec S- Bonavcnlurc : « le salut de celui qui 

l'invoque » ; avec S . Germain : <c l'appui des chrétiens » , 

avec S . Augustin, « l'unique refuge des pécheurs » ; el 

saluons-la enfin avec toute l'Église militante, comme 

noire vie et notre espérance : « Vila, dulcedo, spcsnoslra. » 

Sainie Thérèse disait encore qu'elle ne pouvait com­

prendre comment on pouvait avoir de la dévotion pour 

la reine des anges, sans porter une affection particulière 

pour son époux S- Joseph, qui s'employa tant sur la terre 

à servir Marie cl son cher fils Jésus. Recourons donc à 

cette sainie, afin qu'elle nous obtienne la dévotion à la 

très-sainte Marie el à S . Joseph. 

PRIÈRE. 

O Thérèse, qui élesau ciel dans la compagnie de votre 

père Joseph, je me réjouis de l'amour qu'il vous porta, 

et des grandes faveurs qu'il vous prodigua. Maintenant 

que vous le remerciez, cl que vous contemplez avec ra­

vissement la grande gloire dont Jésus l'a enrichi, recom­

mandez-moi à ce puissant intercesseur; priez-le qu'il me 

prenne aussi sous sa protection, tout misérable que je suis. 
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O ma sainte, adressez-vous encore à cette divine mûre 

qui peut lotit ; el puisqu'elle se glorifie d'être le refuge 

des pécheurs, dilcs-lui que j'en suis un , el le plus misé­

rable de lous. Dites-lui que sur votre recommandation 

elle me regarde désormais avec des yeux plus miséricor­

dieux, qu'elle me secoure dans les tentations, qu'elle 

m'assisie au moment de ma mort. Dites-lui que j'espère 

mon saiul éternel par sa médiation. Dites-le lui, ma sainte, 

el certainement elle vous exaucera; car, si elle vous aima 

tant sur la terre, combien plus vous aime-l-elle main­

tenant dans le ciel, où vous l'aimez el où vous l'honorez; 

davantage. Comme Marie est ma grande reine et ma grande 

avocate auprès de Jésus-Christ, ainsi vous, ô Thérèse, soyez 

mon avocate auprès de Marie. 

Je m'adresse aussi à vous, ô grand prolccleur S . Joseph; 

ne dédaignez point de recevoir sous voire prolcclion le 

plus ingrat pécheur qui soil au monde. Je vous en prie 

pour l'amour de voire bien-aimé Jésus, pour l'amour de 

Marie voire épouse, cl pour l'amour de votre bien-aimée 

Thérèse, qui travailla tant sur la terre à augmenter votre 

gloire. Faites-moi mourir comme vous, entre les bras de 

Jésus cl de Marie. 

El vous, Irès-sainle Vierge Marie, qui oies le salut, la 

consolation et la richesse des ames, faites que je sois votre 

servifeur el voire amant : je meïs en vous toutes mes 

espérances. 

El vous enfin, mon Irès-doux el cher Rédempteur, 

vous savez bien que Tunique but dans lequel j'implore 

l'intercession de Marie, de Joseph el de Thérèse, c'est parce 

que je ne veux point vous perdre, mais parce que je veux 

vous aimer, el vous aimer beaucoup. A h ! mon Dieu , 

mon tout, mon unique amour, el le roi de mon cœur, 
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VII° C O N S I D É R A T I O N . 

De la blessure tVamour que Dieu fit au cœur de sainte Thérèse. 

Dès le moment où Jésus prit amoureusement sainte 

Thérèse pour son épouse, comme nous l'avons vu ci-des­

sus, elle demeura si éprise de son bien-aimé, qu'elle ne 

pouvait penser à autre chose qu'à lui ôlre agréable. Se 

voyant si favorisée de son divin amant et en même temps 

si pauvre pour correspondre à tant de grâces, elle s'écriait 

doucement avec l'épouse des Cantiques: « Fulcitemeflo-

» ribus, slipale me malis, quia amorc languco. » Elle 

s'excitait donc, tantôt par le désir de souffrir pour cire 

plus agréable à Dieu, tantôt par l'ardeur de mourir pour 

l'aimer plus parfaitement, et voilà quelles étaient les fleurs. 

Mais elle cherchait ensuite à fortifier son cœur languis­

sant par les fruits de l'amour, qui sont les œuvres saintes, 

par la pénitence, par les humiliations, et spécialement 

par les travaux qu'elfe entreprit et qu'elle endura dans 

le grand œuvre de la réforme, où elle fonda trente-deux 

monastères, pauvre, destituée de secours humains, el con-

régnez, régnez sur (oui moi-même: commandez à mes 

sens et à mes puissances, et par la douce force de votre 

amour, faites-vous obéir comme vous le désirez. Mon roi 

et mon père, je vous donne toute ma volonté et toute ma 

liberté : prenez-la, el faites de moi tout ce qu'il vous 

plaira. Faites que je vous aime, et que je sois aimé de 

vous; je ne désire rien autre, el je suis content. Amen. 



DE MARIE. 343 

trcdile mémo par les grands du monde; comme l'Église 

le rappelle dans les leçons de son office. 

Néanmoins elle réussissait trop peu à satisfaire les désirs 

ardens qui la pressaient de plaire à son céleste époux, 

et elle protestait à son bien-aimé qu'elle ne pouvait souf­

frir de se voir si enrichie des dons qu'elle recevait, et si 

avare de ce qu'elle rendait en compensation. C'est pour­

quoi , environnée comme elle l'était des saintes flammes 

de l'amour divin, et toute hors d'elle-même, souvent elle 

brûlait el languissait doucement. O h ! quel beau spectacle 

pour les esprits bienheureux qui l'assistaient, que celui de 

celle noble épouse du fils de Dieu crucifié, qui dans sa 

langueur s'écriait: « Adjuro vos filise Jérusalem, si in-

» venerilis dileclum meum, ut nunlietis ei quia amore 

» langueo. » L'effet de celle sainte langueur, comme l'ex­

pliquent les docteurs, esl de faire que l'ame s'oublie elle-

même, et tout ce qui la concerne, au point qu'elle n'aime 

que son bien-aimé, qu'elle ne pense qu'à lui plaire. Celle 

manière d'aimer esl celle d'une épouse, comme remarque 

S . Bernard dans ces paroles, où il fuit parler une a me 

élevée à colle dignité : « Servus limet, filius honorât, 

» mercenarius speral ; et ego quia sponsa su m, amo amare, 

» amo amari, amo amorem. » Telle était précisément 

notre séraphine; languissant heureusement, oubliant tout 

ce qui ne se rapportait pas au divin amour, aimée de son 

amant, elle ne cherchait pas d'autre plaisir que celui de 

Dieu, elle ne voulait point d'autre récompense que celle 

de l'aimer davantage. 

Mais comme le chasseur, pour oblenir la proie qu'il 

poursuit, cherche à s'en assurer en la blessant plusieurs 

fois, il semble que le divin amour opérait de même à l'é­

gard de Thérèse, puisqu'il lui envoya plusieurs fois un 
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séraphin pour lui blesser le cœur qu'il voulait tout pour 

lui. Ecoutons la sainte elle-môme qui nous décrit celte 

grâce au chapitre vingt-neuf de sa vie : « Le Sei-

» gneur voulut que je visse quelquefois un ange près de 

» moi du côté gauche; il élail petit, très-beau, sa face était 

» enflammée, il paraissait un séraphin. Je vis qu'il avait 

y> à la main une flèche, sur la pointe de laquelle il y avait 

» un peu de feu, il me semblait que quelquefois il bles-

» sait mon cœur avec celle flèche, el pénétrait jusqu'à mes 

» entrailles, dont il retirait une partie qu'il emportait avec 

» lui, après quoi il me laissait toute brûlée d'un grand 

» amour de Dieu. La douleur que j'en éprouvais était si 

» considérable, qu'elle me faisait pousser quelques cris 

» plaintifs, cl la douceur que celle blessure me causait 

» élail si excessive, que je ne pouvais désirer qu'elle ces-

y> sâl, car mon ame ne se serait pas contentée d'un 

» objet moindre que Dieu. Ce n'est point une douleur 

» corporelle, mais spirituelle, quoique le corps ne laisse 

» pas d'y participer un peu, el môme beaucoup. C'est 

» une caresse amoureuse qui a lieu entre l'ame et Dieu : 

y> je prie le Seigneur de la faire goûter à celui qui ne voudra 

» point me croire. » 

O aimable blessure! faul-il donc s'écrier, ô suave dou­

leur, ô feu souhaitable! blessure qui faites aimer celui 

qui blesse:vous ôles douce, parce que vous surpassez en 

douceur lous les plaisirs du monde : ô feu qui êtes 

plus désirable que lous les royaumes de la terre, vous êtes 

le don le plus cher que puisse accorder le divin amant à 

ses épouses fidèles et bien-aimées; don qui sort immé­

diatement du cœur amoureux de Dieu, et dont l'effet» 

comme disait la sainte, est de faire que l'ame n'est pas 

satisfaite de loul ce qui n'est point Dieu. 
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Celui qui a une grande blessure au cœur ne peut s'em­

pêcher de penser à celui qui Ta blessé : et s'il voulait 

l'oublier, la douleur qu'il éprouve lui en rappellerait le 

Souvenir. Ains i , l'ame qui csl blessée de l'amour de Jé ­

sus ne pcul vivre sans aimer Jésus, el sans penser à lui.. 

S'il arrive que le monde ou les créa turcs cherchent à la 

distraire de sa pensée amoureuse, la plaie du cœur la 

contraint doucement à y revenir et à languir d'amour pour 

celui qui Ta blessée; c'esl justement ce qui arriva à la 

sainte qui conclut le récit de celle grâce, par ces paroles 

brûlâmes : « J'étais abasourdie; je n'aurais point voulu 

» voir ni parler, mais seulement me tenir concentrée dans 

» mon agréable douleur qui semblait me causer une plus 

» grande joie et un plus grand contentement, qu'aucune 

» chose créée ne peut en procurer. » 

Mais, o h ! Dieu, qui n'accueillerait celle peine, si l'on 

pcul appeler ainsi celle qui est produite par celle immense 

flamme d'amour, qui fait la félicité des sainls dans le 

ciel el qui les remplit de joie pendant toute l'éternité! 

mais pour disposer le cœur à recevoir ce feu el ces blessu­

res, il faul se résoudre enfin à bannir loin de lui tout ce 

qui n'est point Dieu, dire un généreux adieu à toutes les 

créatures, et leur adresser ces paroles : Monde, hon­

neurs, richesses, créatures, que voulez-vous de moi? je vous 

renonce entièrement, je vous quitte; adieu. Mon Dieu 

m'a embrasé d'amour, il m'a blessé : il a enfin gagné tout 

mon cœur par son amour : il m'a appris qu'il ne serait 

point conlenl s'il ne le possédait loul entier. Allez donc 

loin de moi , créatures, vous ne pouvez mécontenter, et 

et je ne désire plus les satisfactions que vous procurez. 

Allez conlenlcr celui qui vous cherche, parce que je ne 

vous veux plus. Et qu'est-ce que je veux! vous seul, ô 

15 . 
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mon Dieu! je suis content de Dieu; Dieu soûl, o u ï , 

Dieu seul me suffit. Je vous ai assez aimées el servies pour 

mon malheur. Le temps qui me resle à passer sur la terre, 

quelle que soit sa durée, je veux l'employer tout entier et 

uniquement à servir ce Dieu qui a été le premier à m'ai-

mer ; qui me demande mon cœur tout entier, et qui mé­

rite de le posséder. 

FRUIT. 

Nous gémissons de ce que nous cherchons Dieu sans le 

trouver ; détachez votre cœur de toutes choses,ditsainteThé-

rèse : « Cherchez Dieu, cl vous le trouverez. » Sans quoi , 

les chosec que nous aimons se placeront toujours devant 

nous, et nous empêcheront de trouver Dieu. Le Seigneur 

dit un jour à notre sainte : « Oh combien je parierais vo-

y> Ion tiers à plusieurs ames ! mais le monde fait un grand 

» bruit autour de leurs cœurs et à leurs oreilles, de sorte 

» que ma voix ne peut se faire entendre; oh! si elles vou-

y> laient s'éloigner un peu du monde ! » II y a beaucoup 

d'ames qui font l'oraison, mais comme elles y vont avçc 

un cœur tout rempli d'affections terrestres, le divin amour 

n'y trouve que peu, ou point de place. C'est pour cela 

que S . Ignace de Loyola remarque qu'une ame détachée 

profilera plus dans un quart d'heure d'oraison, qu'une 

ame qui ne l'est pas en plusieurs heures. Dès que l'oiseau 

s'est échappé des filets, il s'envole : ainsi l'ame qui ne 

peut vivre sans aimer, ou le créateur, ou les créatures, 

vole rapidement vers Dieu si tôt qu'elle est libre des af­

fections terrestres. Les maîtres de la vie spirituelle ensei­

gnent que les défauts n'empêchent pas de marcher vers 

Ja perfection, lorsque famé s'efforce de se relever avec h u -
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milite et avec paix, dès qu'elle est tombée; mais le 

moindre attachement, ne fût-ce qu'un petit f i l , nous 

donne des entraves. Le sénat romain, au rapport de S . A u * 

guslin, accord i les honneurs divins à trente mille dieux, 

c'est-à-dire, à tous ceux qui étaient connus dans le monde j 

mais i) ne voulut point décerner le culte suprême au Dieu: 

des chrétiens, qu'il appela un Dieu jaloux, sachant qu'il 

voulait être seul adoré. En quoi le sénat romain avait rai­

son, non que notre Dieu soit superbe, mais c'est qu'il 

est le vrai Dieu. Le voleur se contente d'une partie, mais 

le propriétaire n'est point satisfait s'il n'a le tout. Dieu 

veut donc posséder seul notre cœur; et c'est pourquoi i l 

donne à chacun ce précepte : « Diliges Dominum Deum 

» tuum ex loto corde luo : Faisons en sorte, disait sainte 

» Thérèse à un supérieur, d'exercer nos ames au détache-

» ment de toutes les créatures, puisque nous les pré-

» parons à être les épouses d'un roi si jaloux, qu'il veut 

» qu'elles oublient loul el jusqu'à elles-mêmes. » Travail­

lons donc à détacher noire cœur des richesses par l'amour 

de la sainte pauvrelé; des plaisirs par la mortification; 

des honneurs par l'humilité; des parens par le renonce­

ment; el enfin de la volonté propre par l'obéissance en­

vers nos supérieurs; répétant souvent à Dieu celle excel­

lente prière : « Cor mundum créa in me Deus. » Donnez-

moi , Seigneur, un cœur vide, détaché, afin qu'il soit 

rempli de votre saint amour. 

PRIÈRE. 

O ma sêraphine, sainte Thérèse de Jésus, vous qui fû­

tes en même temps embrasée des saintes ardeurs et bles­

sée par l'amour de votre époux ; priez, priez pour m o i , 
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afin que blessée par mon Dieu, el brûlant désormais pour 

lui , qui seul mérite d'être aimé, j'oublie toutes les créa* 

tures pour ne m'allacher qu'à mon créateur. 

Et vous, mon divin amant; vous , mon cher Jésus » 

puisque vous voulez que je vous aime, faites par les mé-

xites de votre sang, par la pureté de votre mère* par les 

amoureuses ardeurs de votre amante Thérèse, faiies que 

mon cœur que vous avez créé pour qu'il n'aimât que 

vous, mon Dieu et mon tout, commence à n'estimer do­

rénavant les biens de la terre que pour ce qu'ils sont, 

pour des choses viles el misérables, et qu'en vous aimant 

il commence à vous estimer pour ce que vous êtes, pour 

le bien unique et infini. Seigneur, ne méprisez pas, je 

vous prie, un cœur qui, durant si long-temps, a aimé 

malgré vous les créatures. Je vois bien qu'à cause de cela» 

je ne suis plus digne de vous aimer; mais néanmoins 

vous n'avez point cessé d'être un Dieu infiniment aima­

ble , tel que vous avez toujours élé. Permettez, el faiies 

que je vous aime beaucoup, el que je n'aime que vous. 

O h ! que ne puis-je vous aimer, mon Irôs-aimable Sau­

veur, que ne puis-je vous aimer véritablement! que ne 

puis-je être certain qu'il n'y a plus de place dans mon 

cœur pour les affections terrestres ! Mais pourquoi vous» 

mon cher Seigneur, ne prenez-vous poinl mon cœur, puis­

que je vous le donne entièrement? Si mon cœur est atta­

ché aux créatures, détachez-l'en vous-même par les doux 

attraits de voire amour. Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! mon 

Dieu, ah ! venez dans mon pauvre cœur, et par vos bien* 

heureuses flammes, consumez et réduisez en cendres tous 

les désirs > tous les soins, el toutes les affections qui ne 

sont poinl pour vous. 

Marie, ma mère, aidez-moi ; Jésus» mon amour, exau* 



DE MARTE. &4Ô 

cez-moi y que voire mérite remporte sur mon démérite 5 

que voire bonté surpasse ma malice ; que votre amour in» 

fini triomphe de l'ingratitude de mon cœur. « Amen> 

» amen. » Ainsi je le demande, ainsi je l'espère. Ainsi 

Soit-il. 

VIII» C O N S I D É R A T I O N -

Du désir que sainte Thérèse eut de mourir. 

Si les mondains craignent de perdre leurs biens ca­

ducs el misérables, les saints craignent bien plus de per­

dre Dieu qui est un bien infini el éternel, et qui promet de 

se donner lui-même dans le ciel en récompense à celui qui 

l'aura aimé sur la terre, en le laissant jouir de sa beauté 

et de sa propre félicité. C'est pourquoi toute leur crainte 

durant leur v ie , esl uniquement de pécher, et de perdre 

ainsi l'amitié de leur bien-aimé Seigneur; ainsi tout leur 

désir esl de mourir dans la grâce de Dieu, el de s'assurer 

par la mort, de l'aimer et de le posséder toujours. Donc > 

la mort, objet de la plus grande frayeur pour les ames 

éprises de la terre, esl ce que désirent le plus les amis de 

Dieu ; car, dil S . Bernard, elle est pour ces ames fortunées 

et la fin des travaux, el la porte de la vie. C'est pourquoi 

nous voyons que parmi les saints vivant sur la terre, l'un 

appelait cette vie une prison, et priait le Seigneur de l'eft 

retirer: « Educ de custodia animam meam. » L'autre, 

comme S . Paul, l'appelait une véritable mort: « Quis mè 

» liberabit de corpore morlis hujus? » Mais qui pourraitex* 

primer la tristesse el les angoisses extrêmes que le désir de 
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mourir faisait éprouver à noire séraphine, surtout depuis 

Je temps auquel le Seigneur l'appela à son parfait amour? 

Elle proteste dans la relation de sa v ie , qu'elle écrivit sur 

l'ordre de son confesseur, que le désir qu'elle avait de mou­

rir pour aller voir Dieu était si grand, qu'il ne lui laissait 

pas même le loisir de penser à ses péchés. Celle humble 

épouse de Jésus crucifié parlait ainsi, parce qu'elle pleu­

rait sans cesse les imperfections où elle était tombée au­

trefois dans l'amour de son époux, imperfections qu'elle 

appelait énormes, cl dignes de l'enfer; mais qui, en vé­

rité, comme le déclarent les écrivains de sa vie, n'allèrent 

jamais jusqu'au péché mortel. 

La sainte, pensant d'ailleurs au danger où elle était 

durant sa vie d'offenser Dieu et de le perdre, disait qu'un 

seul jour, et même une seule heure lui paraissait un temps 

trop long. C'est pourquoi elles'écriail : « Hélas! Seigneur, 

T> tant que nous sommes en celle misérable vie, la vie 

» éternelle est toujours en péril. O vie, ennemie de mon 

» bien, qui pourra le finir ! je le supporte parce que Dieu 

» te supporte ; je le conserve parce que lu lui appartiens : 

*> ne me sois poinl ni perfide, ni ingrate. O h ! quand 

5> viendra le bienheureux jour où je le verrai abîmée dans 

» l'océan immense de la souveraine vérité, où lu n'auras 

» plus la liberté de pécher ! » 

A celle crainte de pouvoir offenser Dieu en celle v ie , 

venait se joindre le grand désir que celle ame amoureuse 

avail de voira découvert l'unique objet de son amour, pour 

pouvoir ainsi l'aimer plus parfaitement, et s'unir toute à 

lui. C'est pourquoi elle ne pouvait supporter de se voir si 

éloignée de celle pairie des bienheureux, el versant des lar­

mes, elle se plaignait ainsi à son époux : « Hélas! hélas! 

» Seigneur, que cet exil est long; que fera une ame placée en 
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» cette prison! O h ! Jésus, que la vie de l'homme esl longue! 

» elle esl courte, considérée comme moyen d'acquérir la 

» vraie vie; mais elle esl longue pour l'ame qui désire de se 

» voir en la présence de son Dieu. » D'autres fois, mêlant 

à ses angoisses nmourcuses la défiance que lui inspiraient 

ses mérites, el l'espérance qu'elle avait en Dieu, elle com­

posait de ces sentimens divers celle belle harmonie d'ex­

clamations amoureuses par lesquelles elle plaisait tant à 

son bien-aimé. « O vie, disait-elle, ô vie, comment peux-

» tu te conserver si loin de la vie? O mort, ô morl, je ne sais 

» qui peut le craindre, puisqu'en loi esl la vie! mais qui 

» ne le craindra pas après avoir coulé une partie du temps 

» sans aimer son Dieu? O mon ame, sers ton Dieu, et es-

» père en sa miséricorde qui guérira les maux. » 

Mais pour comprendre combien élait ardent le désir que 

notre sainte avait de mourir, il faudrait comprendre la 

peine qu'elle éprouvait de rester parmi les vivans: elle 

rapporta à son confesseur que cette peine la détruisait et 

terminait sa vie. Aussi, à celle occasion, allait-elle jusqu'à 

sortir de ses sens. Pour donner l'essor à ses affections, elle 

composa à ce sujet en style de feu sa célèbre glose qui 

commençait ainsi : 

Je vis, maïs c'est en Dieu qui vient de me nourrir, 
Et j'attends dans le ciel une si belle vie, 
Que pour contenter mon envie, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Elle dit ailleurs avec desseniïmens encore plus expres­

sifs : « Quand sera-ce, mon Dieu, que je verrai enfin mon 

» ame unie en votre foi, et que toutes mes puissances joui-

» ront de vous? ne permettez pas, Seigneur, qu'elle soit 
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» plus long-temps déchirée; il semble vraiment que son 

» poids l'entraîne de toute part. » 

E n un mol, tout son soulagement el toute sa consola­

tion en celle via était de penser à sa mort. Ainsi , elle se 

consolait sur celle lerre par ces paroles : « O mon ame, lit 

» entreras dans ton repos lorsque lu l'entretiendras avec ce 

» souverain bien, que lu connaîtras ce qu'il connaît ; lors-

» que lu aimeras ce qu'il aime, cl que lu jouiras de ce 

» qui fait son bonheur; parce qu'alors tu perdras la mi-

» sérable volonté- » Ainsi on peul dire que la vie de no­

tre sainte se conservait par l'espérance de sa vie éternelle* 

pour laquelle elle renonçait à lous les biens du monde ; 

« Je préfère, nous dit-elle, vivre el mourir en espérant la vie 

» éternelle, que de posséder lous les biens. Ne m'abandon-

» nez point, Seigneur, parce que j'espère en vous: pourvu 

» que je vous serve sans cesse, faiies de moi ce qu'il vous 

» plaira. » 

FRUIT. 

Que le fruit de cette considération soil donc un grand 

désir du paradis. Lorsqu'on offrit la dignité de cardinal à 

S. Philippe de Néri, il jeta le chapeau en l'air, et regardant 

le ciel, il répondit: « Paradis! paradis! » Le bienheureux 

Gilles s'élevait de lerre dans un ravissement extatique, 

lorsque les enfans par badinage, lui disaient : « Frère 

» Gilles, paradis, paradis. » Les docteurs croicnl qu'on 

souffre dans le purgatoire une peine particulière appelée 

peine de langueur, infligée à ceux qui ont peu désiré le 

paradis durant la vie présente : et c'est avec raison, parce 

que celui-là aime peu Dieu, qui désire peu d'aller jouir à 

découvert de sa beaulé infinie, d'autant plus qu'il est im<-
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possible de ne point l'offenser continuellement, au moins 

en choses légères,- cl que si nous l'aimons ici-bas, nous 

l'aimons néanmoins si imparfaitement que c'est tout au 

plus si nous sommes assurés de l'aimer. 

Soupirons donc après le paradis, où nous n'offenserons 

plus Dieu, el où nous l'aimerons toujours de toutes nos for­

ces. Lorsque les afflictions de celle vie nous accablent, ex­

citons-nous à les supporter en paix par l'espérance du pa­

radis. Lorsque le monde ou le démon nous offrent les 

fruits défendus, tournons-leur courageusement le dos, et 

portons nos regards vers le paradis. Si la terreur des juge-

mens de Dieu nous épouvante, animons-nous par l'espé­

rance que doit nous inspirer la bonté de noire Dieu, q u i , 

pour nous faire comprendre combien il désire nous donner 

le paradis, nous a commandé, sous peine de damnation, 

de l'espérer de sa miséricorde. 11 a même voulu Tacheter au 

prix de son sang el de sa mort, pour nous obtenir ce grand 

bien; et pour nous l'assurer davantage, il a voulu nous 

en donner un gage en se donnant lui-même à nous dans 

le très-saint sacrement de l'autel. 

Si notre faiblesse nous effraie, fortifions notre espérance 

par la bonté même de notre Seigneur, qu i , nous ayant 

donné ses mérites pour nous faire acquérir des droits au 

paradis, nous donnera de môme la force de persévérer 

dans sa grâce jusqu'à la mort, toutes les fois que nous au­

rons recours à sa miséricorde pour lui demander celte 

force el celle persévérance. 

P R I È R E . 

Ma sainte avocaie, je me réjouis avec vous de ce que 

vous êtes arrivée au port el au terme de vos soupirs ; là vous 
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ne croyez plus, mais vous voyez la beauté de Dieu; vous 

n'espérez plus, mais vous possédez le bien souverain, 

vous jouissez maintenant ù découvert de ce Dieu que vous 

av^z désiré et aimé si long-temps. L à , votre amour est 

rassasié; votre cœur aimant n'a plus rien à souhaiter. Ma 

sainte, ayez pitié de moi, qui suis encore au milieu de la 

lempôte : priez, afin que je me sauve, et que j'aille avec 

vous aimer ce Dieu, que vous désirez tant de voir ai­

mer. 

O belle patrie! ô bienheureuse patrie des ames aman­

tes de Dieu, où elles l'aiment sans crainte de le perdre, 

.sans froideur cl sans fin, je vous salue de loin, de celle 

vallée de larmes, el je soupire après vous, seulement parce 

que j'espère qu'en vous j'aimerai mon Dieu éternellement 

de toutes mes forces. 

E l vous, mon amour, Jésus, puisque vous m'avez créé 

pour vous aimer éternellement, puisque vous me com­

mandez d'une manière pressante de vous aimer, puisque 

c'est uniquement pour cela que vous m'avez donné la vie 

ot que vous me l'avez conservée môme alors que j'étais vo­

tre ennemi ; puisque vous êtes si aimable et si épi is de mon 

•amc, que vous ne savez plus que faire pour ainsi dire afin 

de vous faire aimer de moi, ver de terre ingrat el indigne 

de voire amour; diles-moi, Seigneur, pourquoi je ne vous 

aime pas? dites-moi comment je puis aimer autre chose 

que vous? A h T mon très-aimable Seigneur, je vois qu'en 

punition je mériterais d cire condamné à ne pouvoir plus 

vous aimer; mais non, mon amour, j'accepte tout châ­

timent, excepté celui-là. Faites que je vous aime, et pu­

nissez-moi ensuite comme vous voudrez : je veux me 

sauve;- pour vous aimer. Changez mon cœur; aidez-moi 

à en chasser toul amour qui n'est point pour vous; mon 
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I X * C O N S I D É R A T I O N . 

De la précieuse mort de sainte Thérèse. 

La sainte mère, quittant la ville de Burgos, désirait 

aller à son cher monastère d'Avila, afin de goûter quel­

que repos en sa maison bien-aimée qui avail été la pre­

mière delà réforme; mais son célesle époux l'appelait en 

une autre demeure el à un autre repos. Il voulait l'intro­

duire dans la patrie bienheureuse; c'est pourquoi il per­

mit qu'elle reçût en route de son provincial ordre de se 

rendre au monastère d'Albe, où Dieu l'attendait pour la 

délivrer de la prison de cette vie el pour la conduire aux 

noces éternelles. 

Venez, ô ma sainte, venez : voire époux est maintenant 

salisfait de vos travaux, el son cœur esl louché de vos 

soupirs. Venez au repos que vous désirez, venez au port 

après avoir essuyé la tempête. Venez commencer celle 

nouvelle vie d'amour dans laquelle vous entrerez par une 

créateur, mon Dieu, ma vie, mon bien-aimé, mon amour, 

mon loul, sauvez-moi : je vous prie uniquement de me 

sauver, afin que je vous aime à jamais de loules mes for­

ces. Faites-le pour l'amour de Jésus el de Marie. 

A h ! Marie, Marie! vous oies mon espérance; vous 

pouvez loul ce que vous voulez, et vous ne renvoyez pas 

celui qui recourt à vous sans consolation. Je recours à vous, 

je me confie en vous, j'espère par vous d'aimer mon Dieu 

durant l'éternité. Amen. 



356 LES GLOIRES 

mort d'amour, que le Seigneur vous préparc en ce lieu 

fortuné. 

La sainle obéit, el elle arriva à Albe le jour de S . Mat­

thieu , à six heures de l'après-midi, en 1582. Ses filles 

la reçurent avec une respectueuse affection, ce qui peut-

être était un présage de la perle qu'elles allaient faire en 

peu de temps. Elles reçurent sa bénédiction, el lui bai­

sèrent la main, tandis que la sainle leur parla avec tendresse 

et gmour. 

Elle arrivait fatiguée du voyage, cl malade de la fièvre 

qui l'avait saisie. Elle se mil donc aussitôt au lit à la 

prière de ses filles, en disant : « O h ! que Dieu me soit en 

3) aide, mes chères filles : comme je me sens accablée ! Il y 

a> a plus de vingt ans que je ne me suis couchée de si 

» bonne heure. Béni soit le Seigneur de ce que suislom-

» bée malade au milieu de vous. » 

Durant les huit jours suivans elle continua à êlre incom­

modée, sans cesser toutefois de se lever pour recevoir son 

Jésus au S . Sacrement, lui qui élail l'unique vie de sa 

vie. 

Mais le jour de S . Michel, atteinte de la maladie qui de­

vait la conduire au tombeau, elle se mil au lil à l'infirme­

rie pour ne plus en sortir. Elle y resta un jour cl une nuit 

ravie en oraison, et, durant cet intervalle, elle connut 

que le lemps de son repos était proche; ayant appris par 

révélation l'heure et le moment de son trépas, elle dit 

donc à sa chère compagne de voyage, la vierge sœur Anne 

de S Barthélemi, que l'heure de son départ élail arrivée. 

Trois jours avant sa morl , le père Antoine, de Jésus, élant 

venu la confesser, il lui dit de prier Dieu de lui conserver 

la vie pour le bien de la réforme; mais la sainte lui ré* 

pondit qu'il ne fallait plus y penser, parce que sa mort 
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était certaine, el que sa-présence n'était plus nécessaire 

sur la terre. Les médecins lui firent mettre des ventouses, 

ce qu'elle accepta volontiers, non en vue du désir de se 

guérir, mais par le désir ardent qu'elle avait de souffrir 

cl de terminer sa vie au milieu des souffrances, comme 

elle l'avait toujours désiré, pour l'amour de son époux 

bien-aimé qui voulut mourir parmi tanldc douleurs. 

La veille de S . François, elle demanda le très-saint via­

tique, el , pendant qu'on le lui portail, toutes les reli­

gieuses s'élantréunies dans sa chambre, e l , fondant en 

larmes, elle joignilles mains el leur dil : « Mes filles cl mes 

» dames, pardonnez-moi les mauvais exemples que je vous 

» ai donnés, cl ne m'imitez poinl moi qui suis la plus 

» grande pécheresse du monde, et qui ai moins que toutes 

» les autres observé ma règle. Pour l'amour de Dieu, 

» mes filles, je vous prie d'observer celle règle parfaile-

» ment el d'obéir à vos supérieurs. » Elle qui avait tant 

aimé l'obéissance, ne recommanda que cette vertu , au 

moment de sa mort, sachant que la perfection de toute 

religieuse dépend de sa parfaite obéissance. 

Le saint viatique étant arrivé, elle eut le courage, à la 

vue de son époux, de se mettre sur son séant, quoi­

qu'elle fftl si faible qu'elle pouvait à peine se remuer. 

L'ardeur que l'amour lui inspirait élait si grande, comme 

il esl rapporté dans sa vie, qu'elle paraissait vouloir quit­

ter son lit pour aller à la rencontre de Tunique bien-aimé 

de son ame et pour le recevoir. Sa figure devint si en­

flammée cl si brillante, qu'on ne pouvait plus la regar­

der. Elle joignit les mains, et brûlant, comme le phénix, 

des plus vives ardeurs, plus elle approchait du terme de 

sa vie, cl plus elle parlait avec amour à son époux; de 

sorte qu'elle attendrissait lous les assislans. Elle disait, en-
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tr'aulres choses : « O mon Seigneur el mon époux, l'heure 

» lanl désirée est enfin arrivée, c'est maintenant le temps 

y> pour moi de vous voir, monSeigneur.il est enfin venu 

y> ce jour où je dois quitter mon exil et où mon ame va 

» jouir avec vous de ce qu'elle souhaite si ardemment. » 

Ce qui la consolait le plus en ce moment, el excitait le 

plus sa reconnaissance envers Dieu, c'était d'être fille de 

la sainte Église; elle ne pouvait se lasser de redire avec 

allégresse : « Enfin , Seigneur, je suis fille de l'Église. » 

Elle répétait aussi souvent ce verset de David : « Corcon-

» trilum el humilialum Dcus non despicies. » Le jour 

suivant, après avoir reçu l'Exlrêmc-Onction, elle embrassa 

étroitement un crucifix, et resta quatorze heures ravie 

hors d'elle-même, le visage enflammé, immobile : 

commençant dès-lors à éprouver quelqu'avanl-goûl de 

la grande gloire que Dieu lui préparait dans le ciel, où 

son époux l'appelait en lui disant : « Surge, propera, 

» arnica mea, el veni. » Alors la vierge Anne , sa com­

pagne, vit, avant que la sainte expirât, son époux Jésus 

avec une multitude d'anges qui ,se tenaient aux pieds de 

son lit elqui attendaient le moment delà conduire au ciel. 

Elle vit encore sa douce mère Marie el son père chéri 

S . Joseph , qui lui tenaient compagnie ; on vil enfin une 

multitude de personnes vêtues de blanc, el toutes écla­

tantes de lumière, qui entrèrent avec une grande joie dans 

la cellule où était la sainte moribonde; on pensa que c'é­

taient les dix mille martyrs qui lui avait promis de l'accom­

pagner en paradis. Ils s'approchèrent du lit au moment 

où Thérèse, terminant sa belle vie dans un doux incendie 

d'amour, expira doucement par la force de l'amour. Son 

ame bénie, sortant de sa prison, s'envola comme une co­

lombe, pour aller prendre possession de son bien-aimé; 

http://monSeigneur.il
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car on la vil sous la forme d'une blanche colombe voler 

vers le ciel. Dans le même moment elle apparut toute glo­

rieuse à sœur Catherine de Jésus; elle lui dit que sa vie 

s'était terminée dans un ravissement d'amour, el qu'elle 

allait jouir de Dieu. Son corps virginal exhala ensuite une 

odeur agréable qui se répandit dans loul le monastère. 

FRUIT. 

Voilà la belle récompense que reçoivent à l'heure de lu 

mort les travaux des sainls. Tandis que les pécheurs re­

cueillent à leur trépas les prémices de leur damnation , la 

tristesse, la confusion, les remords, le désespoir; les sainls 

au contraire recueillent, comme un avant-goût du para­

dis, la confiance, la paix , la lumière et l'allégresse. 

Hélas! comment tant d'aveugles peuvenl-ils appliquer 

toutes leurs pensées aux choses de ce monde, sachant 

qu'ils doivent le quitter sous peu de temps? Venez, venez, 

ô insensés, venez voir en celle pauvre cellule de Thérèse, 

avec quel conienlemenl on meurt el on quille le monde 

quand on l'a déjà quitté pendant sa vie pour se donner 

à Dieu. Ame dévoie, ayez toujours devant les yeux la fin 

de celte scène passagère, qui aura lieu pour vous à l'heure 

de la morl; faites maintenant ce que vous voudrez et ce 

que vous ne pourrez faire alors, el vous serez sainie, el 

vous ferez aussi une heureuse mort. 

P R I È R E . 

Voilà donc, ô Thérèse, vos soupirs exaucés, vos désirs 

remplis, voire amour sati; fait. Vous êles maintenant hors 

de l'exil. Vous êtes déjà arrivée au lieu du repos. Dans celle 
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chère pairie vous n'allez plus sollicitant la fin de votre vie, 

parce que vous possédez celle vie véritable qui rassasiera 

pleinement el éternellement votre cœur, el qui ne vous 

laissera plus rien à désirer- Vous jouissez maintenant de 

ce bien que vous avez aimé. Vous aimez ce Dieu que vous 

cherchiez, et vous possédez déjà cet amour que vous sou­

haitiez ardemment. À celle pensée je me console avec vous 

clje remercie votre Dieu qui vous a déjà couronnée comme 

son épouse pour l'éternité, et qui vous a comblée de lant 

de gloire dans le bienheureux séjour. Mais, au milieu de 

vos grandeurs, ne nous oubliez pas, misérables que nous 

sommes; ayez pilié de nous qui allons pleurant, comme 

des voyageurs dans celte vallée de larmes, au milieu des 

dangers continuels de perdre Dieu. Par pilié, secourez-

nous auprès de votre Jésus, afin qu'il nous pardonne tou­

tes les fautes nombreuses que nous avons commises jus­

qu'à ce jour. Priez-le de nous délivrer de l'attachement 

aux choses de ce monde, qui pourrait nous empêcher d'al­

ler l'aimer un jour avec vous dans le paradis. 

Et vous, aimable rédempteur cl père des ames, sauvez-

moi pour glorifier vos mérites, en me faisant sortir de 

celle vie dans volic grâce. A h ! mon unique bien, il est 

vrai que j'ai été la plus ingrate de vos créatures; il est 

vrai que j'ai été d'autant plus ingrat que j'ai reçu un plus 

grand nombre de bienfaits. Mais aujourd'hui je désire véri­

tablement vous aimer de tout mon cœur, et me con­

sacrer entièrement à voire pur amour. Acceptez-moi, mon 

Seigneur, car je m'offre à vous sans réserve. Je rejette el 

je méprise comme la boue tout ce que le monde estime 

cl toulec qu'il m'offre, pour vous posséder vous seul, ô 

mon Jésus, avec voire amour. En un mol , ô mon Dieu et 

mon tout, je ne veux que vous seul dans le temps cl dans 
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l'éternité. Vous êtes et vous serez mon unique trésor, le 

seul pour lequel je veux vivre el soupirer. Faites, ô mon 

très-cher Sauveur, que ce désir que vous me donnez vous-

même se perfectionne en moi par votre grâce. Vous vous 

êtes consumé tout entier pour moi , faites que par votre 

amour je me consume loul pour vous, afin que j'aille 

un jour vous posséder par l'amour dans le ciel, où je ne 

pourrai plus vous perdie, où je ne serai plus ingrat, mais 

où je vous aimerai de toutes mes forces et durant toute 

l'éternité. 

E l vous, ma très-douce espérance, très-sainte et toujours 

vierge Marie, obtenez-moi tout ce que je désire de votre 

fils. Acceptez-moi, je vous en prie, pour l'amour de lui 

au nombre de vos serviteurs comme le plus vil de vos es­

claves. Vousêles mon refuge el mon salul : ne permettez 

pas que celui qui se confie en vous se perde. J'espère, par 

voire intercession, aller louer les miséricordes divines 

dans le ciel. Ainsi , j'irai toujours soupirant, el répétant 

les paroles qui étaient si agréables à voire fille Thérèse pen­

dant qu'elle vivait encore sur la lerre ; « Misericordias Do-

» mini in œlernum caniabo : misericordias Domini in 

» seternumcaniabo. Amen. » Ainsi soit-il. 
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Pour ïc 15 octobre, jour de la fète de sainte Thérèse. 

I . Considérons l'amour ardent que celle sainte sera-

phinc eut pour Dieu. Il lui semblait impossible qu'il y 

eût un seul homme au monde qui n'aimât point Dieu % et 

elle disait : « Mon Dieu, n'eles-vous pas très-aimable à 

» cause de vos perfections infinies et de l'amour infini 

y> que vous nous poitez? comment pcul-il donc y avoir 

» quelqu'un qui ne vous aime pas? » Elle était très-hum­

ble^ mais en parlant de l'amour, elle ne craignait point 

de dire : « Je suis toute imperfection, excepté dans les 

» désirs cl dans l'amour. » La sainte a écrit ce bel ensei­

gnement : « Détachez votre cœur de toute chose, etcher-

y> chez Dieu, vous le trouverez. » D'un autre côté, elle disait 

qu'il est facile à ceux qui aiment Dieu de se détacher de la 

terre : « A h ! mon Dieu, il ne faut que vous aimer vérir 

» lablemenl pour que vous rendiez tout facile. » Et ail­

leurs elle écrit encore : « Puisqu'il faut vivre, vivons pour 

y> vous, et que nos intérêts disparaissent enfin. Quel plus 

» grand avantage peut-on gagner que celui de vous plaire? 

» ô mon contentement el mon Dieu que ferai-je pour vous 

•» être agréable? » Elle allait jusqu'à dire que si elle allait 

au ciel, elle ne serait point fâchée de voir les autres plus 

heureux qu'elle; mais qu'elle ne pourrait se résoudre à 

voir quelqu'un aimer Dieu plus qu'elle ne l'aimerait. 

I L Ce qui rend cette sainle admirable c'est la fermeîé 
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d'ame avec laquelle elle cherchail à accomplir loul ce 

qu'elle savait cire agréable à Dieu. Elle disait : « Il n'y a 

» rien de si pénible que je ne sois prèle à entreprendre 

» s'il m'était proposé. » C'est pour cela qu'elle enseignait : 

« Qu'on acquiert l'amour divin en se proposant fortement 

» d'agir et de souffrir pour Dieu. Car, disait-elle ailleurs, 

» le démon n'a point peur des ames irrésolues. » Elle en 

vint même, comme on le sait, pour plaire à Dieu, jus­

qu'à faire le vœu d'exécuter tout ce qui serait le plus 

parfait. Et parce que les souffrances endurées pour Dieu 

sont l'épreuve de l'amour, elle désirait vivre uniquement 

pour souffrir; c'est pourquoi elle écrivait : « Il me semble 

y> qu'il n'y a point d'autre raison de vivre, sinon pour 

» souffrir; et c'est ce que je demande à Dieu avec le plus 

» de ferveur. Je lui dis de loul mon cœur : Seigneur, 

» ou souffrir, ou mourir; je ne vous demande pas autre 

» chose pour moi. » Son amour devint si ardent, que 

Jésus-Christ lui dit un jour : «c Thérèse, tu es toute à. 

» m o i , el je suis loul à loi. » 

III . Elle se rendit si chère à son époux que Jésus lui en­

voya un séraphin pour lui blesser le cœur avec un trait de 

feu. Enfin elle mourut comme elle avait vécu, toute em­

brasée d'amour. Lorsque lu fin de sa vie approchait, tous 

ses soupirs tendaient à mourir pour aller s'unir à son 

Dieu : « O morl, disait-elle, je ne sais qui peut le crain-

» dre, puisqu'on loi est la vie; mon ame sers ton Dieu, 

» et espère que Dieu guérira tes maux. » C'est pourquoi 

die composa cette tendre glose qui commence par ces 

mots : 

Je vis, mais c'est en Dieu qui vient de me nourrir, 
Et j'attends dans le ciel une si belle vie, 
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Que pour contenter mon envie, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Lorsque le saint viatique arriva elle lui dit : « O mon 

» Sauveur, le moment désiré est enfin venu : c'est désor-

» mais le temps de nous voir face à face. » Elle mourut 

ensuite d'amour, comme elle le révéla elle-même après sa 

mort. O ma sainte séraphine, vous jouissez maintenant 

de voire Dieu, que vous avez tant aimé durant votre vie 

au milieu des dangers continuels de le perdre. Obtenez-

nous par vos prières, la grâce d'aller avec vous aimer éter­

nellement notre Dieu dans le paradis. Amen. 
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P R A T I Q U E A R R É G É E D E P E R F E C T I O N , 

Tirée des Maximes de sainte Thérèse-

Toula la perfection consiste à mettre deux choses en 

pratique : « Le détachement des créatures, el l'union avec 

» Dieu ; » c'est ce qui est entièrement contenu dans le 

grand enseignement que Jésus-Christ nous a laissé. (Cap. 

xvi.Malth.) « Si quisvult post me venire, abnegel semel-

y> ipsum, el lollal crucemsuam, et sequaturme.» 

E l d'abord, louchant « le détachement des créatures, » 

S . Jean dit. (Ep. i. c. 2.) «Omne quod est in mundo, 

» concupiscenlia Garnis est, el concupiscenliaoculorum, et 

» superbia vilae. » Ainsi que toutes les imperfections 

prennent leur source dans trois sorles d'amours désordon­

nés : « L'amour des plaisirs, l'amour des richesses, el l'a-

» mour desoi-môme. » Sur quoi, voici la belle sentence 

de sainte Thérèse : « 11 s'ensuit justement, que celui qui 

» court après les choses perdues se perd aussi lui-même. » 

Quant à l'amour des « plaisirs cl des propres salisfac-

» lions, il faut le vaincre en s'en détachant, »ei par 1 < 

» mortification intérieure et extérieure. » 

La mortification intérieure nous fait régler nos pas­

sions, et nous fait agir, non par amour-propre, par vanité, 

par humeur, ni par aucun motif humain; mais unique­

ment pour plaire à Dieu, toutes les passions intérieures 

sont comprises dans ces deux principales sources, ftra*-

cible et Icconcupiscible. 

A l'égard de l'irascible, la colère en est le principal 
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cffcl, cl on peut la vaincre par la vertu de douceur, 

qui s'exerce par les actes suivans : 4° Ne se mettre jamais 

en colère contre le prochain. 2° Parlera tout le monde avec 

une égale douceur. 3° Parler à voix basse, avec un air 

serein el en termes pleins de douceurs, surtout aux per­

sonnes colères et emportées. 4° Supporter en paix les 

défauts du prochain, les injures el les contradictions. 5° 

Ne point s'inquiéter ni perdre courage à la vue de ses 

propres défauts, mais s'en humilier cl s'en relever promp-

lemenlavcc calme par un petit acte de respect, et sans y 

réfléchir davantage, continuer son chemin avec plus de 

ferveur cl de confiance en Dieu : il faut faire la même 

chose chaque fois que Ton tombe. 6° Ne jamais parler ni 

agir quand le cœur csl troublé. S . François de Sales disait : 

«c J'ai fait un pacte avec ma langue, pour l'empêcher de 

» parler lorsque mon cœur csl troublé. » En de telles occa­

sions il est très-expédient de conférer avec son directeur, 

ou avec toule autre personne intérieure. 

A l'égard du principe concupiscible, il faut ôler de 

son cœur l'amour désordonné envers loules sortes de per­

sonnes , surtout envers les jeunes gens ou les personnes 

d'un autre sexe, en évitant leurs conversations, les paroles 

ou les lettres affectueuses, les dons, les badinages, eltout 

ce qui peut exciter l'affection. Sainte Thérèse dil : « Olez 

:» aux yeux les occasions mauvaises, cl l'ame se tourne 

y> vers l'amour de Dieu. » S'il s'agit des parens tâchons 

toujours de contenter Dieu plutôt que ces personnes, parce 

que les parens préfèrent leurs intérêts à nos avantages. I l 

faut donc, 1° ne point quitter l'exercice des vertus qui 

nous sont nécessaires, pour nous prêter à leurs fantaisies ; 

2° lorsque Dieu nous appelle à un état ou à une voie plus 

parfaite, il faut les quitter courageusement, el obéir plu-
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tôt à Dieu qu'aux hommes; 5° ne se point ingérer dans 

des affaires de famille qui nuisent à notre avancement 

personnel, sans une nécessité certaine de charité. 

II faut rapporter encore au principe concupiscible 

la nécessité de vaincre la propre volonté, que l'on sur­

monte par la vertu d'obéissance. L'obéissance , dit 

sainte Thérèse, est le plus court chemin de la perfection : 

Elle s'écrie : « O vertu de l'obéissance vous êtes toute puis­

sante. » Sainte Catherine de Bologne disait également que 

l'obéissance est plus agréable à Dieu à elle seule, que 

toutes les autres bonnes œuvres. C'est pourquoi il faut 

dans la pratique, 1° se régler pour loul ce qui a rapport 

à l'amc par l'obéissance aux supérieurs, ou à ses propres 

règles, ou à son père spirituel, dont chacun doit cire 

pourvu. « Le démon sail, dit sainte Thérèse, que là se 

» trouve le remède d'une ame, et c'est pour cela qu'il 

» travaille de toutes ses forces pour y mettre obstacle. » 

D'un autre côté elle dit: « Oue Dieu ne veut autre chose 

d'une ame résolue à l'aimer que l'obéissance. » 2° Il faut 

obéir promptement, en quittant toute autre affaire, et 

cela, en tout ce qui ne renferme pas évidemment un 

péché. 5° Obéir de bon cœur, el non avec répugnance. 

Obéir aveuglément, sans demander les raisons, mais 

en conformant son sentiment à celui des supérieurs. 4° 

Enfin, dans les choses où nous ne voyons pas de com­

mandement exprès, le plus sûr est de s'appliquer à ce qui 

esl contraire à l'inclination propre. 

La mortification extérieure renferme le détache­

ment des plaisirs des sens, que l'on pratique en morti­

fiant 1° la vue, en ne regardant pas les objets illicites, ou 

dangereux, ou de simple curiosité : I l faut marcher les 

yeux baissés, observer la modestie sur soi-même en se 
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déshabillant, en s'habillanl, el dans toute autre action. 

2° On mortifie Voûte, en évitant d'écouler des paro­

les de murmure, d'impureté, ou des nouvelles curieu­

ses. 3° Vodorat, en se privant de sentir l'odeur des 

fleurs, des essences, des parfums, etc. 

I V . Pour mortifier le goût, il faut faire attention à 

la quantité : 1° Ne pas manger ni boire seulement pour 

se satisfaire, ni jusqu'à satiété, mais seulement autant 

qu'il en est besoin. 2° Ne poinl manger hors de table. 5* 

Laisser toujours à table quelque moment pour l'amour 

de Jésus el de Marie. 4° Manger peu le soir el se priver 

môme quelquefois de souper. 5° Faire quelque absti­

nence à certains jours de la semaine. 6° Jeûner au pain 

et à l'eau, le vendredi ou le samedi, ou au moins man­

ger d'un seul plat. Touchant la qualité de la nourri­

ture. 1"° Ne poinl rechercher des mets délicats qui flattent 

le goût, ni des assaisonnemens ouaccomodemensdehaut 

goût, des sauces délicates, etc. 2° User quelquefois d'her­

bes amèresc o° Au moins ne pas se plaindre lorsque nos 

mets sont mal apprêtés, froids, ou sans assaisonnement. 

Y . Le toucher se mortifie ; 1° En ne cherchant poinl 

trop de commodité dans le mode de se coucher, de se 

vêtir ou de s'asseoir. 2° En se privant de feu pendant 

l'hiver, de gants el d'évanlail en été. 5° En pratiquant 

quelque mortification afdiciive, telles que la discipline^ 

les'chaîncs, les croix, ele, mais toujours avec la permis­

sion du directeur; sans cela, dit S . Philippe deNéri, on 

perd le salut ou l'humilité. 4<> Au moins ne pas se plaindre 

des infirmités, travaux, incommodités, angoisses intérieu­

res; mais en faire l'offrande continuelle à Jésus-Christ 

Sainte Thérèse nous a laissé au sujet de la mortification 

extérieure ces belles maximes : « Penser que Dieu admette 
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» dans son amitié les gens qui vivent commodément,. 

» c'est une extravagance. Les plaisirs et la prière ne vont 

» poinl ensemble. Les ames qui aiment Dieu véritable-

» ment ne peuvent demander de repos. » 

« L'effet de la mortification extérieure esl aussi de 

mortifier la langue par la vertu du silence > qui 

consiste ; 1° A parler peu cl avec réflexion. 2° A ne point 

parler du tout à certaines heures du jour, si ce n'est par 

nécessité. 3° À parler souvent de Dieu, el à lâcher de 

faire entrer dans lous ses discours quelque pieux senti­

ment. Sainie Thérèse disait: « Jésus-Christ se trouve lou-

» jours présent aux conversations des serviteurs de Dieu, 

» cl il aime beaucoup qu'on lrou<ve son plaisir à s'occu-

» per de lui. » 

Le second amour désordonné esl celui des biens, 

on le surmonte par la vertu de pauvreté. 4° En retran­

chant tout superflu, el en se réservant le simple néces­

saire, ou du moins détachant son affection des choses que 

l'on possède. 2° En choisissant les choses les plus viles. 

3° En se réjouissant lorsque le nécessaire même vient à 

manquer. Sainie Thérèse disait : « La pauvreté esl un 

* bien qui comprend tous les biens du monde. » Et ail­

leurs : « Moins nous posséderons ici bas , et plus nous 

» jouirons dans l'éternité. » 

Le troisième amour désordonné esl Vestime propre,. 

que l'on surmonte par la vertu d'humilité; pour exer­

cer celle vertu, il faut : 1° Donner à Dieu loule la gloire 

de tout ce que nous faisons de bien, el bannir de noire 

cœur loule vaine complaisance. Sainie Thérèse dit • 

« Lorsque nous prétendons plaire à Dieu seul, le Se i -

» gneur nous donne la force de vaincre toute vaine gloire. » 

2° S'estimer le pire de lous, el croire que lous les autres 

46 . 
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sont meilleurs que soi, considérant toujours les qualités 

d'autrui el ses propres défauts, surtout en réfléchissant 

aux grâces que Ton a reçues de Dieu. 5° Désirer d'être 

regardé el traité comme les autres. 4° Ne chercher ni hon­

neurs, ni louanges, ni emplois honorables, el ne les ac­

cepter même que par obéissance aux supérieurs. 5° Ne se 

point excuser ni défendre, quoique inculpé à tort, à moins 

qu'on ne soit exposé à donner le scandale ou à empêcher 

la plus grande gloire de Dieu. Sainte Thérèse dit : « Une 

y> ame profile plus en renonçant une seule fois à s'excuser, 

-» qu'en écoutant dix sermons. » 6° Ne jamais parler 

avantageusement de ses talons, de sa naissance, de ses 

parens, ni de ses richesses, etc., à moins qu'il ne faille le 

faire pour un plus grand bien. 7° Supporter el se réjouir 

devant Dieu de se voir méprisé, repris, tourné en déri­

sion , calomnié, persécuté. Sainte Thérèse disait : «Qui 

y> est celui qui, voyant le Seigneur couvert de plaies, et 

j> accablé de persécutions, ne l'embrasserait pas , el ne 

» désirerait pas de les partager avec lui?» Sur ce point, 

les saints ont eu l'habitude de demander à Dieu la grâce 

d'être méprisés pour son amour. 11 est bon , au moins 

pendant l'oraison, de se préparer à supporter les mépris, 

en envisageant lous les accidens fâcheux qui pourraient 

se présenter. Sainte Thérèse dil : « Un acle d'humilité 

y> vaut plus que toute la science du monde. » 

L'autre moyen que nous avons indiqué au commen­

cement, et qui esl même le plus important pour arrivera 

la perfection, esl Yunion avec Dieu, qui s'acquiert par 

les moyens suivans. 

I . En aimant Dieu d'un amour parfait : 1° Par-dessus 

toute chose, se gardant de tomber dans le moindre péché, 

Ou défaut délibéré, plus que de perdre la vie : Sainte 
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Thérèse disait : «Que Dieu vous délivre de consentir avec 

» réflexion au péché, pour petit qu'il soit. » Elle ajou­

tait: « C'est par les petites choses que le démon fait des 

» ouvertures par où entrent les grandes choses. » El elle 

remarque en un autre endroit que : ce La viaie dévotion 

» consiste à ne poinl offenser Dieu, cl à avoir la résolu-

» lion défaire toute sorte de bien. » 2° Il faut l'aimer de 

tout son cœur, désirant courageusement attendre la plus 

grande perfection pour plaire à Dieu. Sur quoi sainte 

Thérèse fait celle remarque : « Dieu ne laisse pas sans 

» récompense, môme en celle vie, tous nos bons désirs. » 

Elle ajoute que le Seigneur « n'accorde ordinairement 

» des faveurs signalées qu'à celui qui a beaucoup désiré 

» son amour. » Mais il faut joindre l'action aux désirs, 

en surmontant avec courage dans les diverses occasions, 

le respect humain , les propres répugnances, les intérêts 

terrestres, etc. 5° Aimer Dieu continuellement, et dans 

toutes les occasions, diriger loul vers ce bul, cl lui offrir 

toul; même les actions indifférentes, comme la nourri­

ture, les récréations pernicieuses, cl généralement loulcs 

les démarches cl tous les soupirs, les unissant toujours 

aux actions que Jésus el Marie faisaient lorsqu'ils étaient 

sur la terre. En outre, souffrir avec joie pour l'amour de 

Dieu toutes les choses pénibles et fâcheuses, se confor­

mant el même s'unissanl à la volonté de Dieu, en toul ce 

qu'il veut faire de nous cl en nous. Sur ce poinl, sainte 

Thérèse nous a laissé ces excellentes maximes : « E l que 

y> pouvons-nous acquérir de plus avantageux qu'une cer-

» laine assurance intérieure de plaire à Dieu? » E l elle 

explique quelle est celte assurance, en disant : « Tant que 

» nous vivons, notre gain ne consiste pas à jouir davan-

y> lagede Dieu, mais à faire sa volonté. » Elle ajoute ail-
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leurs : « Ce don de noire volonté fait à Dieu, a une grande 

}) force, parce qu'il l'excite à s'unir à noire bassesse. La 

2> véritable union consiste à unir noire volonlé à celle de 

» Dieu. » 

Enfin, pour entretenir dans notre cœur la flamme de 

l'amour de Dieu, il faut faire souvent dans la journée des 

acles d'amour, mais surtout dans l'oraison el la commu­

nion, en lui disanl : « Mon Dieu, mon très-aimable el 

> unique trésor, mon tout, je vous aime de lout mon 

3) cœur : je nie donne tout à vous sans réserve, el je vous 

» consacre toutes mes pensées, lous mes désirs, el toutes 

» mes affections. Je ne veux, je ne soupire, je ne de-

» mande que vous seul qui êtes mon unique vie; votre 

» bon plaisir est le mien, faites en moi et de moi toul ce 

J» qu'il vous plaira. Mon Dieu , el mon unique bien, don-

» nez-moi votre amour el rien de plus. » El d'autres acles 

semblables. 

I I . Pour s'unir à Dieu, il faut s'appliquera l'oraison 

mentale, dont le propre, dit S . Jean Climaquc, esl d'u­

nir lame à Dieu par le moyen de l'amour qui s'enflamme 

en celte oraison. C'est pourquoi il esl utile d'y consa­

crer autant de temps qu'on le peut, au moins une demi-

heure le malin el autant le soir, en méditant les vérités 

éternelles, ou les bienfaits divins, el surtout la vie el la 

mort de Jésus-Christ. 

Après la méditation, toutes les fois que l'ame n'esl pas 

attirée ex Ira ordinal rement par la grâce à la contemplation, 

il est bon de s'enlrelenir dans des affections et des aspi­

rations dévoles, mais sans se faire violence, cherchant à 

les produire, non pas avec sensibilité, mais avec la sim­

ple volonté; ou du moins, il esl bonde rester en prière, 
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terminant toujours l'oraison par quelque résolution par­

ticulière d'avancement. 

Remarquons les belles maximes que nous a laissées 

sa nie Thérèse louchant l'oraison : « Tout le temps que 

» nous passons sans faire oraison est un temps perdu,. 

» L'ame qui abandonne l'oraison fait comme si elle se 

» jetait elle-même en enfer, sans avoir besoin des dé-

» mons; les lettres sont d'un grand trésor pour l'oraison y 

» si elles sont accompagnées d'humililé. » 

Touchant les aridités, oh! quel courage nous inspire 

la sainte, lorsqu'elle nous di l: « Le Seigneur éprouve ses 

» amans par les aridités el par les tentations. Quand même 

» l'aridité durerait toute la vie, l'ame ne doit pointquil-

» ter l'oraison : il viendra un temps où tout lui sera bien 

» payé.» El ailleurs: « L'amour de Dieu ne consiste pas dans 

» des lendresses, mais il consiste à servir Dieu avec force 

» et humilité. L'ame qui persévère dans l'oraison sera 

» certainement conduite par le Seigneur au port du salul , 

J> malgré les péchés que lui opposera le démon. Le démon 

» sail que l'ame qui fail l'oraison avec persévérance esl 

» une ame perdue pour lui. Celui qui ne s'arrête point 

» dans le chemin de l'oraison arrive toujours quoiqu'il 

» marche lentement. » Il faut remarquer ici qu'il y a 

trois choses qu'on peut appeler les gardiennes de l'orai­

son : le recueillementy le silence el le détachement. 11 faul 

encore joindre à l'oraison la lecture spirituelle, au moins une 

demi-heure par jour; on pourra choisir pour cela Rodriguez, 

S . Jure, cl d'autres auteurs semblables; mais par-dessus 

ou i , aimons à lire les vies des saints que S . Philippe de 

Néri recommandait avec tant d'instances. 

I II . Il faul encore, le plus souvent que l'on peut, el 

d'après l'avis de son directeur, recevoir la communion? 
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qui esl appelée sacrement d'union, el par laquelle ï'ame 

s 7unil entièrement à Jésus. Mais il faul tâcher de s'y dis­

poser, faisant servir tous ses exercices spirituels de prépa­

ration à celle grande action. Il ne faul non plus jamais 

omettre l'action de grâces, que l'on fera en se lenant 

l'espace d'une heure, ou au moins une demi-heure en 

affections cl en prières. C a r , dit sainte Thérèse, notre 

Seigneur est alors dans l'ame, comme sur un trône de 

miséricorde, pour lui prodiguer ses grâces : « Après la 

» communion (ce sont les paroles de la sainte), ne per-

» dons pas une si belle occasion de négocier. » Elle dit ail­

leurs : « Sa majesté n'est poinl habituée à payer mal l'hô-

» tcllcric quand on lui fait bon accueil. » Pour la prépa­

ration et l'action de grâces, il est très-expédient de réflé­

chir à trois choses : 1° Quel est celui qui vient? 2° C'esl Jésus; 

» Vers qui vient-il? C'est vers moi. 5° Pourquoi vient i l ? 

» C'est pour être aimé. » Aces trois considérations corres­

pondent trois actes, de foi, d'humilité, d'amour. Ces trois 

grandes paroles, je crois, j'espère, j'aime, peuvent suf­

fire à loul. Pour s'unir à Dieu, il esl encore extrêmement 

utile de foire plusieurs communions spirituelles dans la 

journée. Sainle Thérèse faisait celle remarque : « La com-

y> munion spirituelle esl d'un grand avantage ; ne la n6-

» gligez pas, car le Seigneur verra par-là combien vous 

» l'aimez. » Faiies encore de fréquentes visilcs au très-saint 

sacrement. « Que serait-ce de nous, disait la sainte, si 

» nous n'avions dans le monde le très-saint sacrement? » 

S . Denis l'aréopagile assure que les secours abondans que 

nous recevons pour la perfection, ne nous viennent point 

d'ailleurs que du très-saint sacrement. A la visilcdu très-

saint sacrement, il faul joindre encore celle delà mère de 

Dieu. 
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I V . Pour se conserver dans l'union avec Dieu, il est 

encore absolument nécessaire de vaquer à la prière, puis­

que l'Évangile nous apprend que Dieu ne donne ordi­

nairement ses grâces qu'à celui qui les demande. C'est 

pourquoi, dès le malin, à notre lever, il faut nous re­

commander avec confiance à Jésus et à Marie, en les priant 

de nous secourir. 

Il est bon encore de renouvel 1er celle prière au com­

mencement de toutes ses actions. en sortant de la mai­

son, en se mettant à lire, en se couchant, etc., et de 

ne jamais omettre le soir l'examen de conscience, ni l'acte 

de contrition. Dans les tentations et les dangers de pé­

cher, il est encore absolument nécessaire de recourir à 

Dieu, en disant au moins en form? d'invocation : « J é -

» sus et Marie. » Sainte Thérèse disait : « Je ne conçois point 

» certaines terreurs avec lesquelles on dil : démon, démon ; 

3> tandis que nous pourrions dire : Dieu, Dieu, cl faire 

» trembler Satan. » Ainsi il faut encore demander sou­

vent à Dieu la victoire sur notre passion dominante, la 

sainte persévérance, son amour, et une parfaite confor­

mité à sa volonté. Sainte Thérèse fait celle remarque : 

« Ce n'est point alors le temps de traiter avec Dieu des 

» affaires de peu d'importance, comme serait la demande 

» des choses temporelles. » 

V . Il esl extrêmement utile de joindre à l'union avec 

Dieu, le souvenir continuel de sa présence, en se rappel-

lanl qu'en tout lieu il nous voit, nous entend, nous en­

vironne, el se trouve même au dedans de nous. Sainte 

Thérèse attribue loutqs nos fautes au défaut de celle pra­

tique : « Tout notre désavantage vient de ce que nous ne 

» pensons pas que Dieu esl présent, el que nous pensons 

» qu'il esl loin de nous. » Mais cela arrive parce que nous 
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l'aimons peu. Car la sainte dit : « Le vrai amant se sou-

3) vient sans cesse de l'objet aimé. » Pour pratiquer cefc 

exercice de la présence de Dieu , il est très-utile d'en avoir 

quelque signe particulier sur sa personne, ou sur sa ta­

ble , dans son appartement. Que ce souvenir soit toujours 

accompagné d'oraisons jaculatoires, d'actes d'amour, ou 

d'offrande de soi-même : « Mon Dieu ? je vous aime, je ne 

y> veux que vous et votre bon plaisir, je me donne tout à 

» vous, » cl d'autres semblables. 

V I . Pour parvenir au même but , il faut faire chaque 

année, pendant dix , ou au moins huit jours, les exerci­

ces spirituels; à cet effet, on fait trêve à loul emploi et 

à toute conversation, pour traiter avec Dieu seul. O h ! 

combien se sont sanctifiés par ce moyen ! il est encore 

bien utile de rcnouvcller son ame par un jour de retraite 

chaque mois, et de faire avec une dévotion particulière 

durant l'année, les neuvabies de Noël , de la Pentecôte, 

des sept fêtes de Marie, durant lesquelles on pratiquera 

quelques exercices particuliers de dévotion en son hon­

neur, comme la récitation du rosaire et la visite. Tous 

les samedis, on pcul aussi dans la même intention jeûner 

au pain et à l'eau, ou au moins, la veille de chacune 

des sept fêles, on s'y excitera en réfléchissant sur ce que 

dit sainte Thérèse : « Oh ! combien le Seigneur est satis-

» fait des hommages que nous rendons à sa très-sainte 

» mère! » On peut faire aussi la neuvaine de son saint 

patron, en montrant une dévotion particulière envers les 

saints apôtres, nos pères dans la foi. 

A cet amour et à celle union avec Dieu, se rapporte 

enfin la charité envers le prochain; pour ce qui regarde 

l'intérieur, celle charité consiste à désirer au prochain le 

bien que nous souhaitons pour nous-mêmes, à ne point 
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lui" désirer le mal dont nous ne voudrions pas ôlre victi­

mes; à nous réjouir en conséquence, dans le fond de 

noire volonté, de ses avantages, et à nous affliger de ses 

maux, quoique nous y trouvions naturellement quelque 

répugnance. Quant à Vcxtérieur, il faut 1° ne point mur­

murer contre lo prochain, ne pas se moquer de lu i , ni 

railler sa conduite; mais en dire toujours du bien, le 

défendre, l'excuser, au moins dans son intention; 2° Le 

consoler dans ses afflictions ; 3° le secourir dans ses nécessi­

tés spirituelles el corporelles, particulièrement dans les 

maladies ;4° «condescendreau prochain, comme s'exprime 

» sainte Thérèse, en toutes les choses où il n'y a pas de 

» péché. » S . François de Sales remarque sur ce points 

qu'il faut prendre le temps opportun pour soi cl pour le 

prochain : el lorsqu'on a manqué au prochain pour va­

quer à son piopre recueillement, il faut épier l'occasion 

de satisfaire ses désirs. 5° Ne lui donner ni de mauvais con­

seils ni de mauvais exemples. 6° Il faut quelquefois le re­

prendre, mais avec douceur, el en lemps convenable, 

non pas lorsqu'il csl agile par la passion. Enfin, il faui 

surtout lâcher de faire du bien à celui qui nous fait du 

m a l , il faut au moins parler de lui avantageusement, le 

traiter avec douceur, el le recommander à Dieu, en dé­

tournant la pensée des contre-temps, des amertumes, et 

des pertes dont nous croirons avoir à nous plaindre de s& 

part. 

En terminant cette courte pratique, il faut remarquer, 

enlr'aulres, les maximes suivantes que sainte Thérèse nous 

a laissées sur la perfection dans différens endroits de ses 

écrits : 

«Tous les efforts produisent peu de résultai, si nous 

» n'ôtons iout-à-fait la confiance en nous-mêmes, pour 
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» la placer en Dieu. Parce que nous ne finissons jamais 

» de donner intérieurement noire affection à Dieu, Dieu 

» ne nous donne pas non plus loul le trésor de son amour. 

» Que Dieu nous délivre d'une dévotion de parade. J'ai 

» souvent éprouvé qu'il n'y a rien qui éloigne davantage 

» les démons que l'eau bénite, tout ce que nous pou-

» vons faire est de l'ordure, en comparaison d'une seule 

y> goutte du sang que le Sauveur a répandu pour nous. Si 

» la faute ne vient pas de nous, ne craignons point que 

y> Dieu soit en demeure de nous accorder le secours qui 

» nous est nécessaire pour nous sanctifier ; ne craignons 

» poinl que Dieu laisse sans récompense le moindre coup-

y> d'œil accompagné de son souvenir. Le Seigneur ne 

» veut plus de nous qu'une résolution, pour faire cn-

» suite toul le reste de sa part ; Dieu n'envoie jamais une 

» peine qu'il ne la paie de suite par quelque faveur. Si 

» l'ame ne s'éloigne pas des plaisirs du monde, elle se 

» ralentira bientôt dans la voie du Seigneur. Ne commit-

» niquez pas vos tenlalions aux ames imparfaites, parce 

» que vous nuiriez à elles el à vous; communiquez-les 

» seulement aux parfaites. Que votre désir soit de voir 

» Dieu; votre crainte, de le perdre; votre joie, tout ce 

» qui peut vous conduire à lui. » 

Vive Jésus, Marie, Joseph, el Thérèse, maintenant et 

dans tous les siècles. Àmen. Ainsi soit-il. 
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NEUVAINE DES TRÉPASSÉS. 

Exercice de dévotion pour les neuf jours qui précèdent celui de 
la commémoraison des morts, offert en suffrage pour les saintes 
ames du purgatoire. 

La dévotion envers les ames du purgatoire, qui con­

siste à les recommander à Dieu, afin qu'il les soulage 

dans les grandes peines qu'elles souffrent, et qu'il les ap­

pelle bientôt à sa gloire, nous est Irés-avanlageuse, parce 

que ces ames bénies sont ses éternelles épouses, el que 

d'un autre côté elles sont trés-reconnaissanles envers celui 

qui leur obtient la délivrance de celle prison, ou au 

moins quelque soulagemenl dans leurs lourmens. C'est 

pourquoi, dès qu'elles seront arrivées au ciel, elles n'ou­

blieront certainement pas celui qui aura prié pour elles. 

On croit pieusement que Dieu leur failconnaîlrcnos prières, 

afin qu'elles prient aussi pour nous. II esl vrai que ces 

ames bénies ne sont pas en étal de prier pour elles, parce 

qu'elles sont en ce lieu comme des coupables qui satis­

font pour leurs péchés; néanmoins, parce qu'elles sont 

très-chères à Dieu, elles peuvent bien prier pour nous, 

et nous obtenir des grâces. Sainte Catherine de Bologne 

recourait aux ames du purgatoire lorsqu'elle voulail quel­

que grâce, et bientôt elle était exaucée; elle disait môme 

que plusieurs grâces qu'elle n'avait pu obtenir en recou­

rant aux saints, elle les avait obtenues en recourant aux 

ames du purgatoire. Du reste, les grâces que les personnes 
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dévoies disent avoir obtenues par le moyen de ces saintes 

ames, sont innombrables. 

Mais si nous désirons le secours de leurs prières, il est 

juste, et c'est mémo un devoir de les secourir par les 

nôtres. J'ai dit, même un devoir, puisque la charité chré­

tienne exige que nous nous souvenions de notre prochain 

lorsque ses nécessités réclament notre assistance. Mais quels 

sont ceux de nos frères qui ont un besoin de secours 

aussi pressant que ces saintes ames prisonnières? Elles sont 

continuellement dans ce feu qui tourmente bien plus que 

le feu terrestre; elles sont privées de la vue de Dieu, peine 

qui les afflige bien plus que toutes les autres; pensons 

qu'il esl possible que se trouvent dans ce lieu les ames 

de nos pères, de nos frères, de nos parens el de nos amis 

qui attendent noire secours. Pensons en outre que ces sain­

tes reines ne peuvent se secourir elles-mêmes, puisqu'elles 

sont en étal de débitrices pour leurs fautes : celle considé­

ration doit surtout nous animera les secourir autant que 

nous le pouvons. E l en cela, non-seulement nous serons 

très-agréables à Dieu, mais nous acquerrons de grands 

mérites; cl ces ames bénies ne cesseront de nous obte­

nir de grandes grâces de Dieu, principalemenl le salut 

éternel. Je tiens pour certain qu'une ame qui a élé dé­

livrée du purgatoire par les suffrages de quelque per­

sonne dévote dira continuellement à Dieu , lorsqu'elle 

sera arrivée en paradis : « Seigneur, ne permettez pas que 

» celui qui m'a retiré de la prison du purgatoire, el qui? 

y> m'a fait venir plus tôt jouir de votre présence, vienne 

» à se perdre. » En un moi , si j'ai livré à l'impression 

la neuvaine suivante, c'est afin que lous les fidèles tra­

vaillent à soulager et à délivrer les ames bénies du pur­

gatoire, par des messes, par des aumônes, ou au moins 

par leurs prières. 
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C O N S I D É R A T I O N S E T P R I È R E S , 

•Qu'il faut lire au peuple chacun des huit jours de la neu vaine. 

Recommandons à Jésus-Christ el à sa sainte mère toutes 

les ames du purgatoire, et spécialement celles de nos pa­

rons, de nos bienfaiteurs, de nos amis el de nos ennemis, 

el plus particulièrement celles pour lesquelles nous sommes 

obligés de prier. Offrons à Dieu, en leur faveur, les prières 

suivantes, en considérant les grandes peines que souffrent 

ces saintes épouses de Jésus-Christ. 

I . Les peines que souffrent ces ames bénies sont très-

nombreuses, mais la plus grande de toutes esl la pensée 

qu'elles ont élé la cause elles-mêmes des souffrances 

qu'elles endurent par les péchés qu'elles ont commis pen­

dant leur vie. 

O Jésus mon Sauveur, j'ai si souvent mérité l'enfer! 

quelle peine serait mainlenant la mienne si j'étais déjà 

damné, avec la pensée que j'aurais opéré moi-même ma 

damnation? Je vous remercie de la patience que vous avez 

eue envers moi. Mon Dieu, parce que vous êles une bonté 

infinie, je vous aime par-dessus toute chose, et je me 

repens de tout mon cœur de vous avoir offensé. Je vous 

promets de mourir plulôl que do jamais plus vous offen­

ser ; donnez-moi la sainte persévérance, ayez pitié de moi : 

ayez aussi pitié de ces ames bénies qui brûlent dans Je 

feu. Marie, mère de mon Dieu, secourez-les par vos puis­

santes prières. 

Disons un Pater cl un Ave pour ces ames, « Paler nos-
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» 1er, elc. Ave, Maria, elc. » Et puis loul le peuple chan­

tera le couplet suivant : 

Jésus, qui chérissez vos épouses, vos filles, 
De ce lieu de tourmens daignez les retirer : 
Brisez do leur prison les odieuses grilles, 
Ou du moins, par pitié, daignez les consoler. 

I L L'autre peine qui afflige beaucoup ces ames bénies, 

c'est la vue du temps qu'elles ont perdu pendant la vie, 

temps par lequel elles pouvaient acquérir beaucoup de 

mérites pour le paradis; tandis qu'elles ne peuvent plus 

remédier à cette perle, parce qu'avec le temps de la vie 

a fini le temps de mériter.* 

A h ! misérable que je suis, Seigneur, moi qui vis de­

puis tanl d'années sur celte terre, cl qui n'ai acquis de 

mérilcs que pour l'enfer ! je vous remercie de ce que 

vous me donnez encore le temps de remédier au mal 

que j'ai fait. Je me repents, ô mon Dieu, qui êles si bon, 

de vous avoir déplu; donnez-moi voire secours, afin que 

j'emploie la vie qui me reste uniquement à vous servir 

el à vous aimer: ayez pilié de moi , el ayez aussi pilié 

de ces ames saintes qui brûlent dans le feu. O mère de 

Dieu , secourez-les par vos puissantes prières. 

Il faut répéter comme ci-dessus, « Paler, A v e , Jésus, 

» qui chérissez, elc. » 

III . Une autre grande peine tourmente ces ames bénies, 

el celle peine esl la vue épouvantable de leurs péchés, 

dont elles paient la dette. Durant la vie présente, on ne 

connaît point toute la noirceur du péché; mais on la com­

prend bien dans l'autre vie, cl c'est là une des plus grandes 

peines que souffrent les ames du purgatoire. 

O mon Dieu, parce que vous Oies une bonlé infinie, 
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je vous aime par dessus toute chose, el je me repenls de 

tout mon cœur de vous avoir offense. Je vous promets de 

mourir plutôt que de retomber dans mes fautes passées: 

donnez-moi la sainte persévérance, ayez pitié de m o i : 

ayez aussi pitié de ces saintes ames qui brûlent dans le 

feu. E l vous, mère de Dieu, secourez-les par vos puis­

santes prières. 

« Pater, A v e , Jésus, qui chérissez, elc. » 

I V . La peine qui afflige encore le plus ces ames épouses 

de Jésus-Christ, est de penser que les péchés qu'elles ont 

commis durant leur vie ont déplu à ce Dieu qu'elles ai -

mcnl tant. Il y a eu quelques pénitens môme sur la terre 

qui sont morts de douleur en pensant qu'ils avaient of­

fensé un Dieu si bon. Lésâmes du purgatoire connaissent 

bien mieux que nous combien Dieu esl aimable, el elles 

l'aimcnl de toutes leurs forces; c'est pourquoi, lorsqu'elles 

pensent qu'elles l'ont offensé durant leur vie, elles en 

éprouvent une douleur qui surpasse loule autre douleur* 

O mon Dieu, parce que YOUS êtes infiniment b o n , je 

me repenls de loul mon cœur de vous avoir offensé. Je 

vous promets de mourir plutôt que de retomber dans 

mes fautes passées: donnez-moi la sainte persévérance,et 

ayez pitié de moi : ayez aussi pitié de ces saintes ames qui 

brûlent dans le feu el qui vous aiment de tout leur cœur. 

O Marie, mère de Dieu, secourez-les par vos puissantes 

prières. 

« Pater, A v e , Jésus, qui chérissez, elc. » 

V . Une au Ire grande peine que souffrent ces ames bé­

nies, esl de demeurer dans ce feu pour y souffrir, sans 

savoir quand finiront leurs lourmens. Elles savent très-

bien qu'elles en seront délivrées un jour, mais l'incerti-
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lude où elles sont de ce jour qui doit terminer leurs dou­

leurs, est pour elles un grand tourment. 

Malheur à m o i , Seigneur, si vous m'aviez envoyé en 

enfer, celle cruelle prison, d'où je serais sûr de ne ja ­

mais sortir. Je vous aime par dessus toute chose, bonté 

infinie, et je me repenis de loul mon cœur de vous avoir 

offenséi Je vous promets de plutôt mourir que de retom­

ber jamais dans mes fautes : donnez-moi la sainte persé­

vérance ; ayez pi lié de moi ; ayez aussi pi lié de ces saintes 

ames qui brûlent dans le feu. O Marie, mère de Dieu, 

secourez-les par vos puissantes prières. 

« Pater, Ave, Jésus qui chérissez, etc. » 

V I . Les ames bénies sont bien consolées par le sou­

venir de la passion de Jésus-Christ et du très saint sacre­

ment de l'autel, parce qu'elles ont acquis le salul par la 

passion, cl qu'elles ont reçu, et qu'elles reçoivent bncore 

une foule de grâces par la communion, el par le sacrifice 

de la messe; mais autant cette consolation esl grande, 

autant elles sont tourmentées par la pensée d'avoir élé in­

grates durant leur vie pour les grands bienfaits de l'a­

mour de Jésus-Christ. O m o n Dieu, vous êtes mort aussi 

pour moi, et vous vous êtes donné si souvent à moi par la 

sainte communion,-et moi , je vous ai toujours payé d'in­

gratitude! mais maintenant je vous aime par dessus loule 

chose, ô mon souverain bien, et je me repents par des­

sus loule chose de vous avoir offensé. Je vous promets de 

plutôt mourir que de vous déplaire jamais. Donnez-moi 

h\ sainte persévérance : ayez pitié de moi ;ayez aussi pitié 

de ces saintes ames qui brûlent dans le feu. O Marie, se­

courez-les par vos puissantes prières. 

« Pater, Ave , Jésus, qui chérissez , etc. » 

V I I . Ce qui augmente les peines de ces ames bénies, 
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c'est le souvenir des bienfaits qu'elles ont*reçus de Dieu, 

comme d'avoir été rendues chrétiennes, d'être nées dans 

des pays catholiques; d'avoir été attendues à pénitence, et 

d'avoir reçu pardon de leurs péchés; oui , sans doute, 

parce que tous ces dons leur font mieux reconnaître leur 

propre ingratitude. 

Mais qui a été plus ingrat que moi, Seigneur? vous 

m'avez attendu avec tant de patience, vous m'avez pra-

donné souvent avec tant d'amour, el moi, après tant de 

promesses, j'ai recommencé à vous offenser : ah ! ne m'en­

voyez point en enfer; je veux vous aimer, cl ce n'est point 

en ce lieu que l'on vous aime. Je me repenls, bonté infinie 

de vous avoir offensé, je vous promets de mourir plutôt 

que de vous offenser de nouveau. Donnez-moi la sainte 

persévérance; ayez pitié de moi ; ayez aussi pitié de ces 

saintes ames qui brûlent dans le feu. O Marie, ma mère, 

secourez-les par vos puissantes prières. 

« Pater, A v e , Jésus, qui chérissez, cic. » 

VII I . En outre une peine extrêmement amère pour ces 

ames bénies, c'est de penser que lorsqu'elles vivaient, 

Dieu leur a prodigué tant de miséricordes particulières 

qu'il n'a point accordées aux autres; et que par leurs pé­

chés, elles l'ont contraint à les condamner h l'enfer, quoi­

qu'il ait voulu leur pardonner et les sauver ensuite par 

un pur effet de sa miséricorde. 

Me voici, mon Dieu, je suis un de ces ingrats} qui, 

après avoir reçu tant de grâces de vous, ai méprisé votre 

amour, cl vous ai contraint de me condamnera l'enfer» 

Bonté infinie, je vous aime maintenant par-dessus toute 

chose, el je me repenls de toute mon ame de vous avoir 

offensé; je vous promets de mourir pluioi que de vous 

offenser désormais; donnez-moi la sain*" persévérance; 

vu . 47 
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ayez pitié de moi. Ayez aussi pitié de ces saintes ames 

qui brûlent dans le feu. O Marie, mère de Dieu, secou­

rez-les par vos puissantes prières. 

« Pater, Ave, Jésus, qui chérissez, etc. » 

I X . En un mol, toutes les peines que souffrent les ames 

bénies, le fcu, l'ennui, l'obscurité, l'incertitude du mo­

ment où elles seront délivrées de cette prison, ces peines 

sont grandes ; mais la plus forte douleur de ces saintes 

épouses est d'être loin de son époux et privées de le voir. 

O mon Dieu, comment ai-je pu vivre tant d'années 

loin de vous, et privé de votre grâce! Bonté infinie, je 

vous aime par-rlcssus toute chose, el je suis marri de tout 

mon cœur de vous avoir offensé ; je vous promets de mou­

rir plutôt que de retomber dans mes fautes passées : don­

nez-moi la sainte persévérance: et ne permettez pas que 

je retombe jamais dans voire disgrâce. Je vous prie d'avoir 

pilié de ces saintes ames qui souffrent dans le purgatoire: 

allégez leurs peines et abrégez le lemps de leur exil en 

les appelant bientôt au bonheur de vous aimer face à 

face dans le paradis. O Marie, mère de Dieu, secourez-

les par vos puissantes prières; el priez encore pour nous, 

qui sommes dans le danger continuel de nous damner. 

« Pater, Ave . Jésus, qui chérissez, elc. » 
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PRIÈRE A N. S. JÉSÏJS-CHRIST, 

Pour obtenir que» par les mérites do sa passion, il accorde le 
repos à ces saintes ames. 

O très-doux Jésus, par la sueur de sang que vous avez 

soufferte dans le jardin de Gelhsémani, ayez pitié de ces 

ames bénies. 

Bj. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus, par les douleurs que vous avez souf­

fertes en votre cruelle flagellation, ayez pitié de ces saintes 

ames. 

IÏ . Ayez-en pitié, Seigueur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus, parles douleurs que vous avez souf­

fertes à votre douloureux couronnement d'épines, ayez 

pitié de ces saintes ames. 

iîj. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus, par les douleurs que vous avez souf­

fertes en portant votre croix au Galvaire, ayez pitié de ces 

saintes ames. 

iÇ. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez en-pitié. 

O très-doux Jésus, par les douleurs que vous avez souf­

fertes dans votre crucifiement très-cruel, ayez pitié de ces 

saintes ames. 

ri. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

O très-doux Jésus, par les douleurs que vous avez souf­

fertes dans l'agonie que vous avez essuyée sur la croix, 

ayez pitié de ces saintes ames. 

H. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 
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0 très-doux Jésus, par la douleur immense que vous 

avez soufferte lorsque vous rendîtes voire ame bénie, ayez 

pitié de ces saintes ames. 

ïi;. Ayez-en pitié, Seigneur, ayez-en pitié. 

Uecommandons-nous maintenant à toutes les arnesdu 

purgatoire, et disons-leur : Saintes ames, nous avons 

prié pour vous : mais vous qui êtes si chères à Dieu, el 

certaines de ne pouvoir le perdre ! priez pour nous, mi­

sérables qui sommes en danger de nous damner et de 

perdre Dieu pour toujours. 

OREMUS. 

« Deus veniae largilor,cthumanœ salulis amalor, quav 

JÙ sumus elemenliam tuam, ut nostrse congregationis 

y> fratres, propinquos el benefaclores, qui ex hoc sseculo 

v transicrunl, beala Maria semper virgine intercedenie, 

» cum omnibus sanclis tuis, ad perpétuai bealiludinis 

y> consortium pervenire concédas. Per Chrislum Dominum 

y> nostrum. Amen. » 
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MÉDITATION 

Tour le 25 janvier, fcfc de S. François de Sales. 

I . La foi de S . François de Sales fui grande : la beau le 

de celle foi lui paraissait si grande, qu'il ne pouvait s'em­

pêcher de s'écrier : « Oh Dieu ! la beauté de notre sainte 

» foi me paraît si belle, qu'elle me fait mourir d'amour : 

» il me semble que je dois renfermer le don précieux que 

» Dieu m'en a fait, dans un cœur tout parfumé de dévo-

» Mon. » C'est pourquoi il ne se rassasiait jamais de re­

mercier le Seigneur de ce qu'il l'avait fait naître enfant de 

l'Eglise, « Bon Dieu, disait-il, les bienfaits par lesquels 

» vous m'avez lié à vous sont grands ; mais comment pour-

» rais-je vous remercier dignement de m'avoir éclairé de 

» voire sainle foi? » Il avoua que, quoiqu'il eût traité con­

tinuellement avec les hérétiques, il n'avait jamais douté 

des vérités de la foi. Celui qui aime Dieu ne doute pas 

de la foi ; celui-là en doute qui ne vit pas conformément à 

ce que la foi lui enseigne. 

I L L'espérance de S . François de Sales fut grande aussi : 

il était certain que Dieu veille toujours à notre bien, et 

c'est pour cela qu'il se montrait toujours serein cl intré­

pide au milieu des plus grands dangers. Quels que pus­

sent être les obstacles qui s'opposaient à ses desseins lors­

qu'il entreprenait quelque chose pour la gloire de Dieu, il 

ne chancela jamais dans sa confiance ; toujours il cherchait 

h l'insinuer aux autres. C'est pourquoi il dil un jour à une 
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ame timide : « Vous désirez cire loule à Dieu? el pourquoi 

o redoutez-vous voire faiblesse? Espérez-vous en Dieu?et 

» qui demeura jamais confus en espérant en Dieu ? n'ayez 

y> point de crainte de vos craintes, » Celui qui aime beau­

coup Dieu se confie beaucoup en Dieu. L'amour chasse 

la crainlc-

III . La charité que S . François de Sales eut pour Dieu , 

fui grande également. La seule crainte qu'il eut dans sa 

jeunesse de ne point avoir Je bonheur de l'aimer éter­

nellement, ruina sa santé, cl lui 6la presque la vie. Ce fut 

celle charité qui lui inspira le courage de s'exposer tant de 

fois à la mort pour Dieu. Il élait si attentif à bannir de son 

cœur loule affection qui n'était poinl pour Dieu, qu'il dit 

un jour : « Si je savais qu'il y eût dans mon cœur un seul 

« fil d'affection qui ne fut point pour Dieu, el dans l'or-

» dre de Dieu, je l'en couperais aussitôt. » Il aspirait sans 

cesse au pur amour divin , et disait : « J'aimerais mieux 

» n'être rien que de n'être pas tout à Dieu. » Il écrivait à 

une personne : « J'ai le cœur rempli d'une infinie af-

» feelion qui me porte à souhaiter d'ôlre toujours sacrifié 

y> au pur amour du Sauveur. » Il expliqua bien lui-même 

combien était tendre son affection, surtout pour Jésus* 

Christ, lorsqu'il écrivit: « Considérons ce divin Sauveur 

» étendu sur la croix, où il meurt pour l'amour de nous. 

» Àh ! pourquoi ne nous jetons-nous pas sur lui , pour 

*•> mourir sur la croix avec celui qui a voulu y mourir pour 

» notre amour? Je le tiendrai, el je ne le quitterai jamais : 

» je mourrai avec lui, cl je brûlerai des flammes de son 

» amour. Un môme feu consumera ce divin créateur et sa 

» créature ; je vivrai cl je mourrai sur son sein : ni la mort, 

»ni la vie ne me sépareront de lui. » O mon glorieux 

saint, maintenant que vous aimez cl que vous voyez face a 
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MÉDITATION 

Pour le 29 septembre, fèto de S. Michel archange. 

I . Il n'y a aucun ange dans le ciel dont la gloire sur­

passe celle de S . Michel archange ; et scion S . Basile et 

plusieurs autres pères, il n'y en a pas même qui l'égalent. 

Celte opinion est très-raisonnable, puisque S . Michel fut 

choisi pour abattre l'orgueil de Lucifer et de lous les an­

ges rebelles, en les chassant du ciel. O mon ame, si vous 

aimez ce saint archange qui aime tant les hommes, réjouis­

sez-vous de la gloire dont il jouit dans le paradis ; cl comme 

il est le protecteur spécial de l'Église cl de lous les fidèles, 

priez-le d'ôlrc aussi voire prolecteur particulier auprès de 

Dieu, qui l'aime beaucoup, cl qui se réjouit de voir glori­

fier par loules les créatures cet ange si fidèle el si zélé pour 

son honneur. 

I I . La sainte Église dit dans sa messe des morts : Signï-

» fer S . Michaël reprasenlcl eas in lueem sanclam.» Les 

savans expliquent celle prière en disant que S . Michel a 

la fonction honorable de présenter à Jésus-Christ noire 

juge, toutes les ames qui sortent de celte vie dans la grâce 

de Dieu. Protégez-moi donc, ô mon saint archange, el 

par votre protection rendez mon ame digne d'être présenté 

par vos mains, el revêtue de la grâce divine, à Jésus-

Chrisl mon juge lorsque le jour de ma morl sera arrivé. 

face votre Jésus dans le ciel, obtenez-moi la grâce de l'ai­

mer comme vous l'avez aimé sur la terre. 
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Pour le 2 octobre, fetc des saints anges gardiens. 

I . S . Bernard dit que nous devons honorer nos saints 

anges gardiens par le respect, par la dévotion, cl par la 

confiance. Par le respect, parce que ces saints esprits, ces 

princes du paradis nous sont toujours présens, el nous 

assistent dans toutes nos actions, c'est pourquoi, par res­

pect pour notre ange gardien, nous devons éviter tout acte 

bui blesserait ses regards. Sainte Françoise Romaine, 

H L La sain le Église prie encore S . Michel, au nom de tous 

les fidèles, de nous défendre au moment de la mort contre 

les démons, pour que nous ne soyons point vaincus par 

leurs assauts, et que nous ne nous perdions pas : « Sancle 

» Michaël archangclc, défende nos in prselio, ut non pe-

•» rcamus in tremendo judicio. » A h ! mon saint archange, 

l'enfer possède bien des armes pour me combattre à l'heure 

de ma mort : ces armes sont mes péchés, à la vue des­

quels il espère me précipiter alors dans le désespoir : il 

préparc aussi les assauts redoutables de ses tentations pour 

me faire retomber dans le péché. Vous qui l'avez vaincu 

et chassé du ciel, surmontez-le encore pour moi, et chas­

sez-le loin de moi , au moment de ma mort. Je vous en 

prie cour l'amour de ce Dieu qui vous aime tant et que 

•vous aimez par-dessus toute chose. O Marie, reine du 

ciel, ordonnez 5 saint Michel de m'assister au moment de 

ma mort. 
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voyait Tange qui l'assistait sous une forme humaine, se 

couvrir le visage de ses mains toutes les fois qu'il remar­

quait une action ou une parole répréhcnsible de la part 

de quelqu'un de la société. A h ! mon saint ange gardien» 

combien de fois ne vous ai-je point contraint par mes 

péchés à vous couvrir la face ! je vous en demande par­

don, et je vous prie de m'en obtenir le pardon vous-même, 

car je me propose de ne plus offenser Dieu, elde ne plus 

vous déplaire par mes fautes. 

I I . E n second lieu, nous devons l'honorer par la dévo­

tion, comme il le mérite par l'amour qu'il nous porte. 

Ni l'affection d'un père, ni celle d'un frère ou d'une sœur, 

ne surpasse l'amour que nous portent nos anges gardiens. 

Les amis du monde nous aiment souvent par intérêt, el 

c'est ce qui fait qu'ils nous oublient facilement lorsque 

nous sommes dans la tribulalion, et bien plus encore lors­

que nous les offensons. Notre ange gardien nous aime 

uniquement par charité, el c'est pourquoi il nous assiste 

particulièrement dans nos tribulations, el ne cesse de nous 

aider alors même que nous offensons Dieu : « Non dï-

» mit tel cum peccaveris. » (Exod. x x m . 21.) Alors i l 

cherche à nous éclairer, afin que nous revenions à Dieu 

par un prompt repentir. O combien je vous remercie, mon 

ange gardien, des lumières que vous m'avez communi­

quées. Ah ! plût à Dieu que je vous eusse toujours obéi î 

continuez de m'éclairer ; reprenez-moi lorsque je pèche, et 

ne m'abandonnez pas jusqu'au dernier instant de ma vie. 

I II . En troisième lieu nous devons avoir une grande 

confiance dans le secours de notre ange gardien. L'amour 

de notre Dieu ne s'est point contenté de nous donner son 

fils Jésus pour notre rédempteur, el Marie pour noire avo­

cate; il a voulu nous donner encore ses anges, el leur a 

17. 
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commande de nous assister pendant toute notre vie : « À n -

.* gclis suis mandavil de le, ul cuslodiant te in omnibus viis 

-» luis. » (Psal. LXL. 11.) O Dieu d'infinie miséricorde, et 

quels autres moyens pouviez-vous me donner pour me 

sauver ! je vous en remercie, mon Seigneur, el je vous re­

mercie aussi, prince du paradis, mon bon ange, qui m'a­

vez assisté durant lanl d'années : je vous ai oublié, maïs 

vous n'avez cessé de penser à moi. Qui sait combien du­

rera encore mon voyage vers l'éternité ? Ah ! mon ange gar­

dien , guidez-moi dans la voie du ciel, el ne cessez de 

m'a?sisler que quand vous me verrez votre compagnon 

pour toujours dans le royaume bienheureux. 
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L A FIDÉLITÉ DES SUJETS 
ENVERS D I E U 

LES R E N D A U S S I F I D È L E S E N V E R S LEURS PRINCES 

CHAPITRE I". 

Si les rois veulent que leurs sujets leur obéissent, ils doivent 
s'efforcer de les rendre obéissans envers Dieu , preuve de celte 
assertion. 

1. E n faisant régner les bonnes mœurs, on fait régner 

aussi la paix commune parmi les citoyens, el par consé­

quent on procure le bien de l'étal. C'est là une vér^é si 

évidente, que l'expérience la justifie partout. Les sujets qui 

obéissent aux commandemens de Dieu, obéissent néces­

sairement aussi aux lois des princes. La fidélité que les su­

jets gardent envers Dieu, les rend fidèles à leurs souverains. 

La raison en esl claire : quand les sujets se soumetlenl aux 

commandemens divins, on voit cesser les révoltes, les vols, 

les fraudes, les adultères, les homicides; ainsi, l'état esl 

florissant, la soumission s'entretient envers les souverains, 

et la paix persévère entre les familles. En un mot, ceux qui 

prennent la résolution de mener une vie réglée, sont réso­

lus en môme temps d'observer leurs devoirs ; car alors ils 

s'appliquent à réprimer leurs passions, el vivent ainsi en 

paix avec eux-mêmes et avec les autres. 

2. Mais, dira-l-on, les lois des princes et les supplices 

destinés aux malfaiteurs suffisent à ce dessein. N o n , ré­

pondrons-nous, ces choses ne suffisent pas; les lois elles 
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supplices des hommes sonl impuissans à réprimer l'audace 

et les passions désordonnées des médians, qui n'aspirent 

qu'à augmenter leur bien-être et à satisfaire leurs appétits. 

C'est pourquoi, dés que l'occasion s'en présente, s'ils mé­

prisent les lois et les châlimens de Dieu, ils méprisent faci­

lement aussi les lois et les supplices dont les souverains les 

ont menacés. 

III. Los lois humaines peuvent servir a conserver les 

bonnes mœurs parmi des sujets bien réglés, mais elles ne 

peuvent les introduire parmi ceux qui sonl dépravés. I l 

n'y a que la religion qui puisse inspirer cl produire les 

mœurs pures dans les ames, eldc celle manière elle fait 

observer les lois. S'il n'y avait pas une religion pour en­

seigner qu'il y a un juge suprême qui voit tout, et qui 

sait bien venger l'iniquité des impies, les hommes se fe­

r a i t rarcmcnl violence pour satisfaire leurs devoirs; et, 

sans celle crainte des châlimens divins qui sont un frein 

à la malice des hommes, les excès des impics ne feraient 

que s'accroître. 

I V . D'ailleurs la religion seule rend les sujets vraiment 

obéissans envers leurs princes, en leur faisant comprendre 

qu'ils sonl obligés d'obéir aux souverains, non-seulement 

pour éviter les punitions imposées aux Iransgrcsseurs, mais 

encore pour obéir à Dieu, et tenir en paix leur conscience ; 

scion l'apôtre, qui assure que les souverains sont les 

ministres de Dieu : « Minislri aulem Dci sunl , in hoc 

» ipsum servicnles. » (Rom. xui . 6. ) S . Paul ajoute en­

suite que les lois des princes obligent même la conscience 

des sujets : « Ideo, necessitale subditi eslolc, non solum 

» propler iram, sed eliam propler conscienliam. » ( Ibid» 

v. 5 . ) 

Y . Ni les lois, ni les supplices, dont elles menacent ne 



DES SUJETS. 399 

suffisent donc pas pour réprimer l'insolence des méchans 

qui troublent la paix publique; puisque souvent les cri­

mes restent impunis, soit que les criminels demeurent 

cachés, soit que la justice ne puisse trouver des preuves 

suffisantes pour les condamner; et il n'est point rare de 

voir des coupables, quelque prouvés que soient leurs for­

faits, se soustraire au châtiment par la fuite. Lcclerc, 

quoique hérétique, dit : <c La plus grande partie des hom-

» mes n'est pas capable d'opérer le bien par la seule vue du 

» bien public; l'intérêt particulier est presque toujours 

y> opposé à l'intérêt général : la seule crainte des châti-

» limens divins met un frein aux désordres. » 

V I . O r , puisqu'il esl vrai que les rois sont ministres 

de Dieu et qu'ils occupent sa place, comme les sujets sont 

tenus, même par conscience, d'obéir à leurs monarques; 

ainsi les monarques sont lenus de veiller sur leurs sujets 

afin qu'ils obéissent à Dieu. Il suffit qu'un simple particu­

lier observe la loi divine pour être sauvé ; mais cela ne 

suffit pas à un roi : il faut qu'il tâche, autant qu'il esl en 

lu i , de faire observer la loi divine par ses sujels, de ré­

former les mauvaises mœurs cl d'extirper les scandales. 

V I L E l lorsqu'il est question de l'honneur de Dieu, 

les princes doivent s'armer de courage cl ne point aban­

donner leur devoir par la crainte de quelque adversité 

ou de quelque contradiction qui peut leur arriver; puis­

que Dieu assiste d'une manière particulière lous les rois qui 

remplissent leur devoir; comme il le dit lui-môme à 

Josué, alors qu'il lui confia le gouvernement de son peu­

ple : « Conforlare cl eslo robuslus, et noli meluerc, quo-

» niam lecum esl Dominus Deus tuus. » (Jos. ï . 9.) 

VII I . C'est pourquoi la fin principale que les princes 

doivent se proposer dans le gouvernement n'est point 
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leur propre gloire, mais la gloire de Dieu. Les prin­

ces qui oublient la gloire de Dieu pour ne s'occuper que 

de leur propre gloire, perdront Tune et l'autre. Tout 

homme qui gouverne doit être persuadé qu'il n'est point 

possible, en ce monde rempli de médians el d'ignorans, 

d'acquérir, par ses actions, quelques justes el saintes 

qu'elles puissent être, les louanges el les applaudissemens, 

de lous les sujets qu'il gouverne : s'il csl libéral envers les 

bons et les pauvres, on l'appelle prodigue : s'il fait exé­

cuter la justice envers les médians, on l'appelle tyran. 

C'est pourquoi les rois doivent s'efforcer de plaire à Dieu 

plus qu'aux hommes; puisque, dans ce cas, s'ils n'ont 

point pour eux les louanges des médians, ils auront celles 

des bons, et surtout, celles de Dieu, qui sera leur ré­

munération en ce monde cl en l'autre. 

I X . Les princes doivent faire une attention particulière 

à ce que leurs royaumes soient purgés des hommes qui 

répandent des doctrines pernicieuses. C'est pourquoi plu­

sieurs souverains catholiques n'admettent à leur service 

ni les hérétiques, ni les schismaliques. C'est pourquoi 

encore ils prohibent rigoureusement l'introduction des 

livres infectés de mauvaises doctrines, et c'est au peu de 

soin qu'ont eu certains princes de supprimer de tels ou­

vrages, qu'il faut attribuer la cause de la ruine de leurs 

royaumes. 

X . On voit dans les vies de sainte Elisabeth , reine de 

Portugal; de sainte Edwige, reine de Pologne; de sainte 

Brigitte, reine de Suède ; cl de sainte Catherine sa fille, 

combien ces bonnes reines ont par leur dévotion el leurs 

bons exemples, augmenté la gloire de Dieu cl la piété 

parmi leurs sujets. 
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CHAPITRE II. 

Moyens à employer pour exciter les sujets à obéir à Dieu. 

Voyons maintenant les moyens dont se servent les bons 

princes pour porter leurs sujels à vivre chrétiennement. 

I . Dans la distribution des charges el des honneurs, ils 

donnent la préférence à ceux qui onl de meilleures mœurs ; 

excepté le cas o ù , dans les affaires qui importent beau­

coup au bien de l'étal » on trouve un sujet bien plus ca­

pable el plus habile. Mais en cela même, les princes doi­

vent considérer que les personnes les plus amies de Dieu, 

reçoivent du Seigneur de plus grandes lumières et un plus 

grand courage pour assurer l'exécution des ordres du 

souverain qui regardent le bien public. 

I I . Ils répandent des grâces et des faveurs abondantes sur 

les bons ; el ils sont au contraire réservés et avares à l'é­

gard de ceux qui mènent une vie désordonnée. 

III . Ils font en sorte de s'entourer dans leur cœur de per­

sonnes qui édifient par leur conduite : car les souverains 

peuvent, toujours se fier à ces sortes de personnes, au lieu 

qu'il n'en serait point de même de ceux qui se montrent 

dissolus. 

I V . lissa isissent loules les occasions qui seprésenlenlpour 

louer les hommes vertueux, el font voir qu'ils estiment 

peu ceux qui n'aiment point la piété. Pour réformer la 

plupart des sujels de son royaume, il suffît que le prince 

fasse savoir qu'il regarde les gens de bien autrement que 
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les libertins. Et pour cela il convient que les princes at­

tirent à leur cour des prédicateurs zélés qui persuadent à 

ebacun l'obligation de servir Dieu. 

V . Ils choisissent des ministres qui soient non-seule­

ment exacts à rendre la justice, mais encore remplis de la 

crainte de Dieu ; car ceux qui ne craignent point Dieu se­

ront difficilement exacts dans l'administration de la jus­

tice comme ils devraient l'être. En outre, ils font en sorte 

que ces ministres soient zélés pour les lois, non-seulement 

en les observant eux-mêmes, mais encore en les faisant ob­

server aux autres, afin qu'elles conservent leur vigueur. 

V I . Quant au choix des ministres, plusieurs princes ca­

tholiques, pour trouver les meilleurs, sont dans l'usage de 

le faire par leur conseil ou tribunal suprême, afin qu'ils 

choisissent celui qui leur paraîtra le meilleur des trois su­

jels qu'on leur aura proposés, et qu'ils acquièrent ainsi 

une plus grande assurance. 

V I I . Afin qu'ensuite loul ministre élu fasse bien son 

devoir, le prince doit récompenser de son mieux ceux qui 

s'en acquittent convenablement, et châtier, au contraire, 

ceux qui le remplissent mal. 

VIII . Les charges ecclésiastiques qui sont à la nomina­

tion du prince, doivent être données aux sujels les plus di­

gnes; et il convient aussi qu'ils accordent les pensions 

ecclésiastiques à ceux qui ont le plus travaillé pour l ' É ­

glise. 

I X . Ils doivent encore veiller à ce que les supérieurs 

des ordres religieux fassent observer les règles de leur ins­

titut par ceux qui dépendent d'eux ; car, lorsque les reli­

gieux n'accomplissent point leur devoir, el que leurs 

chefs sont négligens à les en punir, il s'ensuit un grand 

préjudice pour les séculiers el pour lou! l'état. 
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A D D I T I O N S 

De quelques maximes concernant le bon gouvernement du royaume 
pour que tout se rapporte a la gloire de Dieu et du roi, et au 
bien des sujeïs. 

I . Pour bien gouverner, le bon prince a toujours Dieu 

devant les yeux, et il préfère la gloire divine à toutes les 

raisons d'état. 

I L Le bon prince se montre l'ennemi de l'adulation ; i l 

aime celui qui lui dil la vérité, il veul que tout le monde 

le sache. Comme on demandait à Henri I V , roi de France» 

pourquoi il aimait tant monseigneur l'évêque de Ge­

nève, qui élail S . François de Sales, il répondit : « J e 

» l'aime parce qu'il ne me flatte poinl. » 

III. Il exerce la justice envers loul le monde, sans pas­

sion el sans partialité. 

I V . Avant de résoudre les affaires importantes, il exa­

mine tout en lui-môme. 

V . Dans toutes les choses douteuses, ou qui peuvent 

le devenir, il prend conseil des hommes prudens. 

V I . C'est pourquoi il met tous ses soins à choisir des con­

seillers sages et d'une conscience droite. 

V I L Apiès avoir pris conseil, s'il goûte ce qu'on lui a 

d i l , il doil le faire exécuter avec courage tant qu'il ne 

voit point clairement la raison du côté opposé; se rétrac­

ter par de justes raisons, n'est poinl une faiblesse, mais 

c'esl une prudence digne d'éloge. 

V I I I . Lorsqu'il entend louer ou blâmer quelqu'un, qu'il 
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soit lcnl à croire ce qu'on di l ; qu'il examine si celui qui 

lui parle ne le fail point par quelque vue d'intérêt person­

nel. 

I X . Le bon prince, d'ailleurs, emploie plutôt le bon 

exemple que la force pour engager ses sujets à bien vivre : 

d'un autre côté, le bon exemple du prince est plus fort pour 

persuader les sujets, que celui de mille particuliers. 

X . Ce n'est point seulement le devoir d'un évêque, 

mais c'est encore celui d'un souverain, de provoquer parmi 

ses sujets les exercices de dévotion, cl de prêcher l'hon­

neur de Dieu. Quelques-uns disent que dans le monde il 

faut avoir de la fortune; la piété envers Dieu est le fonde­

ment de la fortune de chacun et surtout des princes. Il est 

certain que toute prospérité ou adversité dépend de Dieu 

qui règle toutes choses; c'est pourquoi nul ne peut espérer 

plus de bonheur durant la vie présente, que celui qui se 

rend le plus agréable à Dieu par sa piété. Le Seigneur 

prend à cœur la prospérité des rois qui ont surtout à cœur 

la gloire de Dieu. Enfin un souverain qui veut bien gou­

verner son royaume temporel doit vivre de telle sorte 

qu'il soit digne de mériter le royaume éternel. 
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CHAPITRE III. 

Exemples des princes qui, par leur zèle , ont beaucoup contribué 
au salut spirituel de leurs peuples. 

L'empereur Constantin. 

I . Le grand empereur Constantin mérite d'être mis au 

premier rang parmi les princes qui ont mérité cet éloge. 

Eusèbe rapporte (Eus. in vit. Consl. 1. i. c. 27.) que ce 

prince ayant vu les empereurs ses prédécesseurs, après 

avoir mis leur confiance en la multitude des dieux, après 

leur avoir immolé tant de victimes el offert lant de dons 

avaient élé irompés dans toutes les espérances que les ora­

cles leur avaient fait concevoir, et avaient lous fini par une 

mort malheureuse, landis qu'au contraire le seul Cons­

tance son père élait mort heureusement parce qu'il avait 

condamné les erreurs de ses collègues et adoré un seul 

dieu comme son Seigneur, celte expérience lui fil pen­

ser que le Dieu que son père avail adoré était le seul di­

gne de son cul le. 

I I . À celle époque, Constantin se trouvait en guerre 

avec le tyran Maxcnce qui régnait à Rome; il commença 

donc à prier le Tout-Puissant de le secourir et de l'éclairer 

dans l'étal où il se trouvait. Notre Dieu miséricordieux 

ne manqua point alors de le prendre sous sa protection; 

carie même jour au coucher du soleil, Constantin et toute 
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son armée virent une croix plus lumineuse que cet astre, 

suspendue en l'air au-dessus de lu i , el cette inscription: 

<c In hoc signo vinecs. » 

III . Alors l'empereur fit appcller quelques prêlrcs de 

la religion chrétienne, afin qu'ils lui expliquassent la si­

gnification de celle vision, el des paroles qu'il avait lues 

dans le ciel ; ayant reçu celte explication , comme écrit 

le cardinal Orsi, il se fil instruire à fond par les prêtres, 

el embrassa courageusement la foi de Jésus-Christ. (Card. 

Orsi,histor.EccIcs. lom. A . 1.10. n. 81.) En même temps 

il fil faire le tabarum qui élail un étendard conforme au 

signe de la croix qu'il avait vu. Dans toutes les guerres 

qu'il eut à soutenir par la suite, il faisait porter le laba-

mm devant l'armée, au moment de livrer bataille, et ainsi 

il remportait toujours la victoire. 

I V . Mais pour revenir à la guerre qu'il soutint contre 

Maxence, Constantin ayant un grand pressentiment de la 

victoire après l'apparition de la croix, livra le combat le 

huit octobre, et remporta en effet une victoire signalée 

qui réjouit loul l'empire par la mort du tyran. Constan­

tin, pénétré de reconnaissance envers Dieu, aurait voulu 

à l'inslant détruire l'idolâtrie, mais il dut tolérer beau­

coup de choses dans le commencement, parce que les 

Romains étaient trop attachés à leurs dieux. Du reste, dès 

ce moment, il commença à protéger la foi de Jésus-Christ 

de toutes ses forces. Il fit connaître dans la ville de Rome 

même quel honneur était dû au pape, qui élail alors S . 

Melchiade, et aux autres ministres de l'Église, en les ad­

mettant à sa table. 

V . Il commença dès-lors à affermir le culle du vrai 

Dieu en lui élevant de magnifiques églises dans les di­

verses parties de l'empire, en les enrichissant de vases et 
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d'ornemens précieux, et en les dotant de revenus consi­

dérables. II fît ensuite plusieurs édilsen faveur de l'Église 

et des fidèles, et en obtint môme la sanction du sénat. 

V I . Le Seigneur augmenta encore sa prospérité par la 

mort de Licinius el de Maximien, ses ennemis, qui conti­

nuaient à persécuter l'Église, tandis qu'au contraire, Cons-

tanlin continua, selon qu'il se l'était proposé, d'unir l'em­

pire dans la croyance en Jésus-Christ, en poursuivant non-

seulement les idolâtres, mais encore les hérétiques, el 

surtout les ariens; c'esl pourquoi, en 319, voulant mettre 

fin à celle hérésie, il provoqua la réunion du concile de 

Nicée, auquel il voulut assister lui-même. A la vue de 

celle auguste assemblée d'évôques, dont plusieurs por­

taient les cicatrices des tourmens soufferts dans les persé­

cutions précédentes suscitées par les tyrans, il fut trans­

porté de joie, il en remercia le Seigneur, el encouragea ces 

saints prélats à défendre fortement la cause de Dieu. Le 

concile s'éianl terminé par la condamnation d'Arius, 

avant que les évoques se séparassent, l'empereur voulut 

les recevoir tous à sa lable; il fit enfin un présent dis­

tingué à chacun d'eux, mais il fut plus particulièrement 

généreux envers les évoques qui portaient encore les ci­

catrices des tourmens soufferts dans les persécutions pas­

sées. 

V I L II s'appliqua ensuite à fonder à Rome plusieurs 

églises, comme celle du Sauveur à Latran, celle de S . 

Pierre au Vatican, el celle de S . Paul sur la voie d'Ortie : 

il en fit encore élever plusieurs autres à Rome et dans 

d'autres provinces éloignées de la Grèce, de l'Afrique, 

de l'Egypte et de la Syrie. 

VII I . Voyant néanmoins que le peuple romain persis­

tait à défendre l'idolâtrie dans Rome au préjudice de 
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lanl dames, il résolut de fonder dans la ville de Bi/ancc 

en Grèce une nouvelle Rome qui fût toute peuplée par des 

disciples de Jésus-Christ; et il voulut qu'elle prît de lui 

le nom de Constanlinople. Il ne permit qu'aux catholiques 

d'habiter celte ville, et il en exclut toul-à-fait les infidèles 

et les hérétiques. C'est de là qu'il expédia plusieurs édits 

contre les novatiens, les marcioniles et d'autres sembla­

bles hérétiques, en leur interdisant tout exercice public 

cl privé du culte de leurs sectes. Il ordonna encore que 

tous les oratoires où les hérétiques faisaient leurs conci­

liabules, fussent donnés aux catholiques. 

I X . En un mot, depuis que Constantin fut éclairé d'en-

haut pour embrasser la foi , il vécut toujours comme un 

vrai catholique. Quelques auteurs l'ont taxé d'un certain 

penchant pour la doctrine d'Àrius,- mais l'histoire ecclé­

siastique nous dit bien clairement qu'il vénéra toujours, 

et qu'il défendit le concile de Nicée où Arius fut con­

damné. Mais, dira-t-on, pourquoi Constantin reçut-il le 

baptême des mains d'Eusèbe de Nicomédie, évoque arien? 

La réponse est facile : c'est parce qu'Eusèbe et Arius le 

trompèrent en lui faisant croire qu'ils tenaient la même 

doctrine que celle du concile de Nicée; les hommes môme 

les plus sages et les plus saints sont sujets à être trompés 

involontairement comme le fut Constantin; du reste, Noël 

Alexandre affirme et prouve dans une docte dissertation 

(Nat. Alex. Hist. Eccl. lom. 8. diss. 24.) que lous les an* 

ciens, avec S . Alhanase, S . Epiphane el S . Ambroise, 

s'accordent à dire que Constantin resta toujours inébran-

lablement attaché à la foi catholique ; aussi le Seigneur 

l'en a récompensé par une heureuse mort. 

X . Les auteurs discutent sur le temps de son baptême 

el do sa mort; le cardinal Baronius dit avec plusieurs 
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§ H-

S. Louis, roi de France* 

I . Relativement au sujet qui nous occupe, et qui concerne 

la gloire de Dieu el le salut des ames, le grand S . Louis, 

roi de France, mérite d'être mis au second rang. Je ne 

autres que Constantin fui baptisé à Rome en 524 par le 

pape S . Sylvestre ; néanmoins les sa vans de nos jours 

croient plus communément cl avec plus de vraisemblance 

qu'il reçut le baptême à la fin de sa vie à Nicomédie, 

comme le rapportent Fleury, le cardinal Orsi el Noël 

Alexandre (Flcury, Hisl. lom. 2. 1. 11. n. 58. Orsi,1.12. 

n. 5. 123. Nat. Alex. lom. 8. c. 5. a. 5. §. 4.) D'après 

S . Ambroisc, 3 . Isidore, cl plusieurs autres, il disent que 

Constantin tomba malade à Nicomédie, et que voyant son 

mal empirer, il appella plusieurs évoques, el les pria de 

lui conférer le baptême; ils ajoutent qu'aprèsTavoir reçu, 

il fut si rempli de consolation, qu'il s'écria : « Mainte-

» nant je suis véritablement heureux. » Comme ses offi­

ciers lui témoignaient la peine qu'ils éprouvaient de le 

voir en cet élal, et le désir qu'ils avaient de le voir revenir 

ensanié, il ïeur répondit : « J'ai déjà reçu la vraie vie, el 

» je ne désire autre chose que d'aller jouir de mon Dieu.» 

C'est avec de tels senlimens de piété qu'il mourut le 22 

mai de l'an 337. Les ménologes grecs, comme dil Noël 

Alexandre, (Nal. Alex. cil. diss. 24. lom. 8,), célèbrent' 

la fêle de Constantin comme celle d'un bienheureux sous 

le 21 de mai. 
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parlerais point ici de toutes les vertus de ce grand prince; 

on peut les lire dans sa vie glorieuse, qui esl répandue 

partout. Il suffît, pour montrer le grand zèle qu'il cul 

pour la gloire divine cl pourlcsalul des ames, de parler 

de l'entreprise magnanime qu'il fil de conquérir la terre 

sainte, cl de la délivrer des mains des Sarrasins. 

II . L'histoire raconte que la première fois qu'il alla 

n Égypfc avec son armée, pour conquérir la ville de 

Dnmiclte en 12/19, dès qu'il y fui arrivé avec ses forces 

navales, se voyant entouré des principaux seigneurs de 

son royaumu, il leur parla ainsi : « A m i s , si nous som-

» mes unis par la charité, la victoire sera à nous. Char-

* geons donc les ennemis avec vigueur, ne considérez pas 

» ma personne, je ne suis que comme l'un d'entre vous à 

» qui Dieu peut ôicr la vie lorsqu'il le veul. Ce qui ar-

» rivera sera toujours pour notre avantage; si nous som-

» mes vaincus, nous serons martyrs ; si nous sommes vain-

» queurs, ce sera pour la gloire de Dieu ; nous combattons 

» pour lu i , ainsi désirons sa gloire, et non pas la nôtre. » 

Ayant ensuite ordonné le débarquement, le roi fut le 

premier à s'élancer hors du vaisseau, pour aller com­

battre corps à corps les ennemis qui l'attendaient; mais, 

eeux-ci, étonnés d'un tel courage, prirent la fuite, en 

sorte que Damiclte fut prise le sixième jour. 

III . Il est vrai qu'il plul ensuite à Dieu de ne point 

faire réussir l'entreprise, paice que la peste se mit dans 

l'armée, ce qui obligea S . Louis à revenir en France. 

Malgré cela, le saint voulut retourner une seconde fois à 

la Terre-Sainte; mais la peste ravagea encore l'armée, ci 

attaqua S . Louis lui-même, de sorte qu'il dut perdre la 

vie au milieu de ces barbares; mais celle mort procura 

i»u saint un grand mérite pour le ciel. 
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§ m . 

S, Etienne, roi de Hongrie-

Au troisième rang, je place S . Etienne, premier roi de 

Hongrie. Il vint au monde en 978, époque où la plus 

grande partie de la Hongrie élail alors païenne ; c'est pour-

IV- Venons maintenant au zèle qu'il eut pour le sa-

lut spirituel de ses sujets, flans cette vue , il entreprit la 

visite de ses états pendant laquelle il laissa partout des 

marques de sa grande piété el des.) justice; il publia un 

particulier plusieurs édite sévères contre les blasphéma­

teurs elles parjure;, ordonnant qu'on leur perçât la lan­

gue avec un fer rouge; il disait ; « le consentirais à souf-

» frir moi-même ce supplice, s i , par-là, je pouvais ban-

» nir les blasphèmes et les paijures de mon royaume. » 

y. Il ne cessait de s'appliquer chaque jour au bon gou­

vernement de ses sujets, afin que loul marchai dans le 

bon ordre et qu'on évitât les scandales. En môme temps 

il faisait lous les jours la lecture spirituelle cl l'oraison , 

priant pour lui et pour les peuples qui lui avaient élé con­

fiés. Un de ses courtisans voyanl qu'il employait beau­

coup de temps aux exercices de dévotion, lui dit une fois 

qu'il en faisait trop ; le saint lui répondit : « Si je passais 

»bien plus de temps dans les diverlissemens qui amusent 

» ordinairement mes pareils, personne ne m'en parle-

» rail, IV C'est ainsi qu'il mérila de faire la sainte mort 

qu'il fit. 
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quoi, voulant attirer ses sujets au culte de Dieu, le saint 

commença à en appeler plusieurs, el à les réunir souvent 

dans son palais; en môme temps, il les accueillait lui-

même avec caresses, cl les instruisait doucement dans la 

îoi de Dieu ; mais les idolâtres, soupçonnant qjic le roi vou­

drai t les amener lous, même par la force, à changer de 

religion, se révoltèrent en grand nombre contre lui; 

saint Etienne fut donc contraint à lever contre eux une 

.innée de chrétiens. S'il eûl voulu se contenter de voir les 

infidèles vivre selon leur fausse loi , il lui aurait été facile 

de jouir en paix de sa couronne, mais le bon prince pré­

féra les avantages de la religion à ceux de Tétai; c'est 

pourquoi, plein de confiance en Dieu et en sa bien-ai­

mée souveraine Marie, sous la protection de laquelle il 

avail placé tout son royaume, quoique le nombre des in­

fidèles fût bien supérieur à celui de ses soldats, il ne re­

fusa point la bataille, dans laquelle les païens furent dé­

faits. 

U. Dès qu'il fut débarrassé des obstacles, il s'appliqua 

à purger tout son royaume des restes de l'idolâtrie. Pour 

cei effet, ilappella de divers côlés plusieurs religieux pour 

> prêcher l'évangile, el comme il se trouvait toujours à 

ia têle des missionnaires, la conversion du pays fut uni­

verselle; il divisa ensuite son royaume en onze diocèses, 

iH destina la ville de Slrigonie, aujourd'hui Granpour en 

i>irc le siège métropolitain , il obtint ensuite pour cet ar­

rangement l'approbation du Pape Sylvestre I I , qui lui 

eonféra le litre de roi, et confirma lous les évêchés qu'il 

avait établis el tous les évoques qu'il avait nommés. 

J H . L'année où l'empereur Conrad entra dans ses états 

ivcc une armée formidable, il se jeta avec confiance en-

ire les bra de Dieu; mais parce que le Seigneur l'aimait, 
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il permit qu'au moment môme qu'il craignait d'être atta­

qué, les troupes de Conrad se retirassent sans qu'on ail 

jamais pu savoir pour quel motif l'empereur avait fait n-

culci celle puissante armée. 

I V . Le saint roi ayant pacifié son royaume, ne s'ap­

pliqua plus qu'à faire prospérer la religion de Jésus-Chrisl , 

et à réformer les abus; dans ce dessein il publia plusieurs 

lois pleines de douceur pour abolir les mœurs barbares 

de ses sujets. Il se chargea lui-môme du soin des pauvres 

et de l'administration de la justice pour toute sorte de per­

sonnes; en sorte qu'il employait la majeure partie du 

jour au gouvernement doses sujets; pour la nuit, il la 

consacrait à méditer les vérités éternelles, el à se recom­

mander lui-même à Dieu avec ses sujets. 

V . Résigné entièrement à la volonté divine, il souffrit 

en paix la mort de tous ses enfans, el en particulier celle 

d'Emeric, son fils aîné, jeune homme doué d'une grand** 

vertu, cl qui était chéri de son père. Il souffrit aussi avec 

«ne patience exemplaire des nombreuses infirmités jus-

qu'à ce qu'en 1058 , Dieu l'appela au ciel à l'âge de (10 

ans, où il mourut dans une paix profonde, le jour d<-

l'Assomption de la divine Marie, qu'il avait honorée par 

une dévotion spéciale tous les jours de sa vie, el en l'hon­

neur de laquelle il avait élevé une église magnifique,, on 

il voulut recevoir la sépulture. 
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§ I V . 

S. Kîliclherf, roi { l ' A n f l l f l l r v i v 

1. Après que l'Angleterre fut convertie à la foi, en 590, 

par les soins du pope S . Grégoirc-lc~Grand , qui y envoya 

S. Vuguslin, accompagné de plusieurs autres religieux , 

le rni Elhclbert, par l'appui et les secours qu'il donna à 

ces bons missionnaires, gagna plusieurs provinces à la 

foi de -Jésus-Christ; en sorte que les autres rois ses succes­

seurs, continuant à favoriser la mission, eurent la con­

solation de voir ce royaume rester fidèle jusqu'au temps 

malheureux de Henri VIÏÏ , qui se sépara de l'Église, Dans 

rot intervalle on peut dire que l'Angleterre fut un sémi 

naire de saints, à tel point, qu'il n'y avait pas de contre*; 

qui n'eût pour patron quelqu'un de ses citoyens Canonisé. 

Henri VIII vint ensuite, et, créant une nouvelle hérésie, 

il se déclara chef de l'Église; dès-lors, jusqu'à nos jours, 

re royaume est devenu comme un égoût de l'hérésie, où 

toutes les sectes protestantes sont admises, à l'exclusion 

de la religion catholique qui fut bannie de tout le royaume. 

O Angleterre! et qui ne verserait pas des larmes de com­

passion en considérant ce que lu fus autrefois, lorsqu'on 

t'appelait la terre dos anges, cl ce que lu es aujourd'hui ! 
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§ V . 

F,e grand Louis X Ï V , roi de Fr;tuc'!. 

ï . Je serais trop long si je voulais rapporter ici ce que 

tirent plusieurs autres monarques qui , par leur zèle, pur­

gèrent leurs royaumes des infidèles ou des hérétiques; mais 

je ne puis m'cmpôcher de donner des éloges particuliers a 

ce que fil le grand Louis X I V , roi très-chrétien, qu i , eu 

1685, révoqua REDIT de Nantes, qu'Henri I V , son pré­

décesseur, avait donné en 4598, en faveur des proics-

tans, et qui permettait à ces huguenots le libre exercice 

de la secte impie de Calvin ; Louis X I V , malgré les cla­

meurs des calvinistes, prohiba courageusement tous leurs 

exercices de religion et toutes leurs réunions publiques el 

privées, sous peine de prison et de confiscation de biens ; 

ordonnant de plus à tous ses sujets, qui voudraient pro­

fesser leur religion prétendue réformée, de sortir de tous 

les pays dépendans de son royaume avec leurs femmes et 

leurs enfans, el leur laissant seulement la faculté d'empor­

ter leurs biens avec eux. 

I I . Alors il y eut des politiques qui ne manquèrent pis 

d'appeler imprudence celle mesure par laquelle le roi fai­

sait sortir de son royaume tant de milliers de familles, 

tant de richesses et tant d'artistes fameux qui allèrent vi­

vre en des pays étrangers pour cause de religion. Mais , 

dit Louis Muralori, le roi Louis « préféra, à son propre 

» intérêt, l'intérêt de la religion catholique et le repos 

» de sa monarchie, qui n'élail jamais en sûreté, comme 
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I V I . 

Ou sérénissime, Gharlcs-F.imn;uiucldela maison royale do Savoie. 

I . Mous ne manquerions pas d'autres semblables exem­

ples, mais ceux que nous avons rapportés suffisent, parce 

que je ne voudrais pas ennuyer le lecteur ; je ne puis cepen • 

dant m'empécher de rapporter ici la manière dont Charles 

Emmanuel, duc de Savoie, procura, avec le secours divin, 

la conversion du Ghablais, qui était toul infecté d'î calvi­

nistes. Les habilans de ce territoire avaient tout-à-fait aban­

donné l'église catholique et vivaient sans sacremens, sans 

église et sans piètres, soignés seulement par des prédi-

cans, qui continuaient à les pervertir. Ce prince écrivit 

donc à l'évoque de Genève pour l'engager à faire choix de 

plusieurs fervens missionnaires, et de les envoyer prêcher 

fl) On a beaucoup écrit pour et contre la révocation de l'édi» 
de Nantes : nous n'avons pas ici à nous prononcer sur une ques­
tion où la politique est plus intéressée que la religion. Nous lion* 
bornons à reproduire le sentiment de notre auteur. 

» on pouvait en juger par les exemples passés, tant qu'elle 

* nourrissait dans son sein des personnes d'une religion 

;> différente. E n effet, ce culte rival ne cessait de nuire 

» el tenait sans cesse le pouvoir en échec. » En un mot , 

conclut Muralori, « Celle action de Louis X I V fut si pieuse 

» cl si généreuse aux yeux des catholiques, qu'elle sufli-

•a rail à elle seule pour rendre son nom glorieux et immoi -

ï> ((»1 (1), » (Mmat. annal, an. 1685. tom. n.) 
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à ces peuples pour les persuader de revenir à leur ancienne 

religion, promellanl de les aider de loule sa protection. 

L'évéque choisit pour chef de la mission S . François de 

Saies, qui , avec ses compagnons, convertit un grand 

nombre d'hérétiques, sans pouvoir toutefois vaincre l'obs­

tination des autres. Le prince prit plusieurs autres moyens 

pour convertir le Chablais, el il voulut y aller lui-même 

pour soutenir la mis ion par sa présence el son aulorilé. 

Mais, voyant que les obstinés se fortifiaient dans la résolu-

lion de suivre leur seele, il ordonna un jour à lous les 

hérétiques de se rendre le lendemain dans le palais de la 

ville. 

I L S'y étant aussi rendu lui-même, accompagné de ses 

troupes, pour prévenir les désordres, et les voyant lous 

assemblés, il leur imposa silence et leur dit : « Que pou-

» vant dès le commencement employer son aulorilé et la 

» force pour les faire rentrer dans l'église catholique qu'ils 

» avaicnlabandonnée, il avait néanmoins voulu seservir de 

» moyens doux et pacifiques, par lesquels le grand nombre 

» était déjà rentré dans le sein de l'Église; mais que, 

» voyant les autres résolus aveuglément à se perdre pour 

» le temps el pour l'élcrnilé, il leur déclarait qu'il ne vou-

» lait poinl souffrir dans les pays de sa domination ceux 

» qui, par leur obstination, se montreraient les ennemis de 

» Dieu el les siens. G'esl pourquoi il ordonna que les bons 

>' se séparassent des obstinés, et que ceux qui voulaient 

» suivre sa religion passassent à sa droite, tandis que ceux 

» qui voulaient avoir une religion différente de celle du 

» prince passassent à sa gauche. » 

III . Lorsqu'il eut cessé de parler el qu'il eut attendu 

quelque temps, un petit nombre demeura à sa gauche, el 

la majeure partie passa à sa droite; alors le d ix se tour-
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§ VII . 

Conclusion Urée des exemples rapportés cMlessus. 

I . De ces deux derniers exemples que nous venons d< 

rapporter, l'on peut conclure combien est fausse la maxi­

me de quelques faux prudens, qui disent que, même 

dans les royaumes catholiques, il faut tolérer les mé-

créans pour conserver la paix de la république. La paix 

est un don de Dieu; et comment ceux qni sonl ennemis 

de Dieu, pourraicnl-ils conserver la paix ? Un hérétique 

appelé Jean Léonard Frocreisen, dans un discours qu'il 

nanl vois eux , leur dit qu'il les regarderait toujours 

commcs ses sujets fidèles, el qu'ils pouvaient s'attendre 

à toute sorte de faveurs de sa part. S'adressanl au con-

Irairc à ceux qui étaient à sa gauche, il leur dil : «Vous 

» donc qui avez l'audace de vous déclarer en ma pré-

» sence les ennemis de Dieu et les miens, sortez de mon 

» royaume sans espérance d'y rentrer. Je vous dépouille 

» de vos charges et de vos dignités ; car j'aime mieux 

» n'avoir point de sujets, que d'en avoir de semblables 

» à vous, dont j'aurais toujours lieu de me métier. » 

Ayant parlé ainsi, il leur tourna le dos- Mais ensuite le 

Seigneur consola pleinement ce bon prince, puisque S . 

François de Sales, après cet incident, eut le bonheur de les 

faire revenir elde les convertir tous; en sorte qu'il obtint 

lui-même du prince leur retour dans leur pairie; depuis 

ce temps ils vécurent dans l'union et la paix au sein de 

leur pays. 
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Hl impi'imot à Strasbourg, parlant des Églises dfe la com­

munion d'Augsbourg, quoiqu'il fut hérétique, prononça 

contre lui-même celle sentence remarquable : « Notre corn-

» munion ressemble à une armée où chacun veut Cire 

» chef. Kilo est un serpent coupé en plusieurs parties, 

» qui vivent, mais qui perdront bientôt la vie. » Il vou­

lait dire que là où il y a des mécréans, chacun veut ôlre 

à la tète, parce que ceux qui n'obéissent pas à Dieu,comme 

nous l'avons fait voir au commencement, n'obéissent pas 

mm plus à leurs souverains. 

II. On sait bien que lous les souverains ne peuvent pas 

toujours faire ce qu'ils voudraient pour le bien de la re­

ligion ; ils doivent quelquefois user de prudence pour ne 

pas «oui perdre; ci je sais encore qu'il ne convient pas 

d'user de violence pour engager les sujets à embrasser la 

\raie foi : la violence était autrefois le moyen dont se 

servaient les tyrans qui voulaient contraindre les hommes 

à croire ce qu'ils ne doivent point croire, comme était l'ido­

lâtrie: * Deus nullum ad se trahit invitum. » Il veut être 

adoré par un cœur libre cl non forcé. Du reste, les princes 

zélés ne manquent pas de moyens plus propres et plus effi­

caces pour porter leurs sujets sans contrainte à suivre la 

saine doctrine. Lors même que les autres moyens vien­

draient à leur manquer, ils n'auraient qu'à appel 1er dans 

leur royaume de bons missionnaires, qui par de solides 

instructions mettraient les erreurs au jour, et feraient con­

naître la vraie foi, et le vrai chemin du salut, comme 

l'ont fait les princes que nous avons cilés ci-dessus, el bien 

d'autres encore. 

III. Il esl vrai que c'est l'évoque qui doit envoyer les mis­

sionnaires; mais l'expérience nous apprend que souvent 

l'activité que montre un prince saint el prudent pour con-

file:///raie
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venir ses sujets, fait plus que ne feraient mille évoques, 

mille missions et mille missionnaires. Si donc il airivait 

qu'un prince catholique eût des hérétiques dans son 

royaume, if devrait faire tout son possible pour avoir dans 

les pays de sa domination de bons prêtres qui s'appli­

quassent à leur conversion. Il y a plusieurs pays non ca­

tholiques où il est défendu de laisser entrer des prédica­

teurs zélés; mais un prince qui aime la gloire de Dieu, 

peut bien obvier i cet inconvénient par sa puissance et 

par sa prudence. 

IV. Je finis pour ne point me rendre ennuyeux à celui 

qui me lira ; car j'ai fait dans celle vue cet opuscule aussi 

court que je l'ai pu. Je termine en priant Dieu de donner 

par sa grâce à tous les souverains, cl surtout à ceux entre 

les mains desquels mon petit livre pourra tomber, le cou­

rage de coopérer à l'augmentation de sa gloire; je D E ­

mande au Seigneur en même temps qu'il leur donne un 

heureux règne en celte vie temporelle, et la félicité en-

lière du ciel dans la vie éternelle. 

ION Or TOME SEPTIEME. 



P R O T E S T A T I O N D E L ' A U T E U R . 

Pour me conformer aux décrets d'Urbain V I I I , je proleste que 
fout ce qui est dit dans ce livre sur les miracles, les révélations 
et les autres grâces, je n'entends y attribuer qu'une autorité pu­
rement humaine; et que quand je donne à quelqu'un le.litre de 
saint ou de bienheureux, je n'entends le lui donner que selon 
l'usage et l'opinion ordinaire; excepté les personnes et les choses 
sur lesquelles le sainf si^ge apostolique a déjà prononcé. 
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